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(suite.) 


« Sire,  Votre  Majesté  me  fait  riioiineur  de  me  de-  Eug.à  Nap. 
mander  pourquoi  la  caisse  centrale  établie  d’après 
ses  ordres  à Magdebourg  avait  été  transportée  à Leip- 
zig. Cette  caisse  n’est  jamais  sortie  de  Magdebourg, 
ainsi  que  Votre  Majesté  le  verra  par  le  rapport  de 
l’intendant  général;  mais  une  partie  des  fonds  que 
cette  caisse  a reçus  ont  été  employés  suivant  les  be- 
soins de  Farméc. 

IX.  1 
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« Voire  Majesté  m’a  également  envoyé  un  rapport 
du  général  Bourcier  au  ministre  de  la  guerre  relati- 
vement à la  perte  de  divers  efiets  d’harnacliement  du 
dépôt  de  Berlin,  lors  de  l’évacuation  de  Magdebourg. 
11  paraît  que  plusieurs  circonstances  ont  concouru  à 
la  perte  de  ces  effets  : 

« 1®  Les  transports  par  eau  n’ont  pu  avoir  lieu  as- 
sez rapidement,  et  un  bateau  a été  brûlé  pour  ne  pas 
le  laisser  dans  les  mains  de  l’ennemi; 

« 2®  Un  convoi  de  quelques  voitures  a été  pillé  a 
la  suite  d’un  attroupement. 

« Il  paraît,  en  résultat,  que  ce  malheur  ne  peut 
être  attribué  qu’aux  circonstances  du  moment,  ainsi 
que  Votre  Majesté  le  reconnaîtra  par  le  rapport  du 
commissaire  ordonnateur  en  chef,  et  tout  cela  est 
arrivé  lorsque  j’étais  en  mouvement  de  Posen  sur 
Francfort.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
• les  différents  rapports  que  j’ai  reçus  dans  la  journée. 
Celui  du  général  Lauriston  dément  assez  clairement 
les  inquiétudes  qu’il  avait  sur  sa  gauche.  J’envoie 
ci-joint  à Votre  Majesté  la  lettre  que  j’ai  dû  lui  écrire. 
Je  serai  moi-même  à Magdebourg  après-demain,  et  je 
tâcherai  de  le  tranquilliser.  Je  joins  également  le 
rapport  du  chef  d’escadron  Jannier,  de  votre  garde 
impériale.  D’après  tous  les  renseignements  qu’il  m’a 
donnés,  il  paraît  que  le  general  Witlgenslein  a dû 
arriver  à Berlin  vers  le  1 1 de  ce  mois  avec  son  corps 
d’armée,  qu’on  suppose  être  fort  de  15  à 16,000  hom- 
mes d’infanterie.  Ce  corps  est  suivi  d’assez  près  par 


LIV.  XXIII.  - i8i:.  - CORRESPONDANCE  ô 

le  général  Yorck,  que  l’on  peut  calculer,  sans  exa- 
gération, h 25,000  hommes  d’infanterie  et  4,000 
chevaux. 

a Voilà  donc.ce  qui  forme  probablement  la  droite 
de  l’armée  ennemie.  Il  paraît  que  l’intention  des 
Russes  est  de  ne  faire  aucun  siège,  mais  de  laisser 
seulement  devant  chaque  place  un  petit  corps  d’ob- 
servation composé  d’infanterie  et  de  Cosaques.  » 


(t  Ma  chère  Auguste,  je  t’expédie  un  courrier  pour 
le  donner  des  nouvelles  de  ma  santé  et  t’annoncer 
mon  départ  d’ici  pour  Magdebourg.  Ce  n’est  plus 
enfin  un  mouvement  rétrograde.  L’Empereur  désire 
que  je  réunisse  toutes  mes  troupes  sous  celle  place, 
et  je  vais  les  y diriger,  ne  laissant  sur  l’Elbe  que 
quelques  petits  corps  d’observation.  Nous  n’avons 
pas  encore  la  certitude  que  la  Prusse  se  soit  déclarée 
oftjciellement  contre  nous,  mais  cela  est  pourtant 
bien  probable.  Il  est  possible  que  d’ici  à quelque 
temps,  c’est-à-dire  jusqu’à  ce  que  l’Empereur  se 
mette  en  marche  avec  les  armées  du  Rhin  et  du 
Mein,  les  communications  soient  quelquefois  inter- 
rompues par  des  partis  ennemis.  Écris-moi  en  con-^ 
séquence,  et  préviens-en  Darnay,  afin  que,  sans  ef- 
frayer les  courriers,  il  fasse  prescrire  de  prendre 
des  informations  à Munich.  Dans  tous  les  cas,  la 
roule  par  Wurlzbourg  et  Cassel  serait  la  plus  sûre. 
Je  ne  le  dis  cela  que  pour  tout  prévoir  et  faire  en 
sorte  que  je  reçoive  de  tes  chères  nouvelles.  Je  t’en- 
voie une  petite  réponse  pour  Joséphine.  » 


Eugè&o 
ï la  tke- 
reine. 
Lciptig, 
il*  mars  181a. 
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Nap.  à F.ug. 
Trianon, 
SOmar»  181Ô. 


« Mon  fils,  le  ministre  du  trésor  me  rend  compte 
qu’il  a envoyé  1 million  en  or  à Leipzig  et  1 million 
en  or  à Magdebourg;  150,000  francs  en  or  à Er- 
furtli,  et,  de  plus,  il  a été  envoyé  à Erfurth  500,000 
francs  pour  le  génie,  et  200,000  francs  on  crédit 
sur  la  caisse  de  Mayence.  Faites-moi  connaître  si  tous 
ces  fonds  sont  arrivés.  » 


.wàEug.  «Mon  fils,  j’ai  des  nouvelles  de  Breslau  du 
^ 2 mars.  Tout  y était  comme  à l’ordinaire;  les 
api ès midi.  j)j.y5gjejjg  continuaient  leurs  armements,  mais  en 

paraissant  encore  garder  les  apparences.  Le  bruit 
s’y  était  répandu  que  l’empereur  Alexandre  s*y*ren- 
drait  le  1 1 ou  le  20. 

« J’ai  des  nouvelles  du  16  de  Hambourg.  Il  n’y 
avait  aucune  apparence  d’ennemis.  Tout  y était 
tranquille.  — La  conduite  du  général  Carra  Saint- 
Cyr  est  bien  puérile  et  bien  bête!  — Le  général  Mo- 
rand, a ce  qu’il  paraissait,  passait  l’Elbe. 

« Donnez  ordre  au  général  Saint-Cyr  de  porter  le 
chef-lieu  de  la  division  militaire  «à  Brème,  en  ren- 
voyant à Hambourg  le  commandant  d’armes,  la  gen- 
darmerie, les  autorités  locales,  ainsi  que  les  doua- 
nes, et  d’y  placer  une  garnison.  — J’approuve  ce- 
pendant que  tout  le  quartier  général  soit  à Brême, 
comme  point  central.  — Dites-lui  combien  il  s’est 
mal  comporté  dans  cette  circonstance. 

«Je  suppose  que  la  i”  division  du  1"  corps  sera 
déjà  arrivée  entre  Magdebourg  et  Hambourg;  ce  qui, 
joint  à l’arrivée  du  général  Morand,  pojjrrjiJormer 
un  corps  d’observation  sur  le  bas  Elbe.  » 
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« Mon  fils,  il  faut  qu’il  y ait  à Magdebourg  trois  T^ianon,^ 
manutentions  (lifférentos,  savoir  : une  dans  la  cila- 
delle,  une  dans  la  tete  de  pont,  et  la  troisième  dans 
la  ville.  Je  désire  que  chacune  de  ces  maniilenlions 
soit  de  8 à 12  fours.  Donnez  des  ordres  en  consé- 
quence. — Je  voudrais  qu’il  y eût  à Erfurth  deux 
manutentions,  savoir  : une  dans  la  citadelle,  de 
6 fours,  et  une  dans  la  ville,  de  i2;  donnez  ordre  * 
de  les  construire.  — Aussitôt  que  Willenberg  sera 
armée,  il  faudra  également  y établir  une  manuten- 
tion de  8 è 12  fours.  Je  suppose  qu’il  y a,  à Torgau, 
une  manutention  de  9 à 10  fours.  Si  cela  n’y  était 
pas,  failes-y-en  établir  une.  Taites-inoi  connaître  les 
manutentions  qui  existent  à Dresde,  et  faites  prépa- 
rer tous  les  matériaux  pour  qu’on  puisse,  en  trois 
jours,  aussitôt  que  la  tête  de  l’avant-garde  de  l’ar- 
mée sera  arrivée  sur  la  Saale,  construire  à Dresde 
trois  manutentions  chacune  de  12  fours. 

« Lorsque  nous  prendrons  l’oITensive,  nous  arri- 
verons dans  cette  ville  avec  200,000  hommes,  et  j’ai 
* un  grand  • intérêt  à faire  camper  et  baraquer  mon 
armée  pour  attendre  ma  cavalerie,  le  complément 
des  équipages  d’artillerie  et  tout  ce  qui  est  néces- 
saire. 

U Vous  trouverez  ci-joint  la  copie  d’un  décret  que 
j’ai  pris  pour  l’organisation  des  équipages  militaires; 
le  20®  bataillon  sera  supprimé.  Ainsi,  au  lieu  de 
5 bataillons,  vous  n’aurez  à l’armée  que  2 bataillons 
de  G compagnies  chacun.  Vous  enverrez  le  14*  ba- 
taillon à Munster,  et,  selon  la  volonté  du  général 
commandant  la  division,  il  se  réunira  à Munster  ou 
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à Wesel.  Vous  réparlirez  le  22' entre  le  l(V  el  le 
12'  bi'^aillon. 

ce  Pressez  le  plus  possible  rorganisation  de  vos  ba- 
lailloBs.  Le  corps  d’observation  de  l’Elbe  ayant  éga- 
jemenl  un  bataillon  des  équipages  militaires,  vous 
en  aurez  trois  en  tout.  » 


Kuf.à^Nap.  c<  Sire,  j’ai  l’honneur  d’envoyer  à Votre  Majesté 
différents  rapports  que  j’ai  reçus  aujourd’hui  (je 
n’ai  encore  rien  reçu  du  général  Lauriston,  ce  qui 
prouve  qu’il  n’y  a rien  de  nouveau),  je  vais  partir 
dans  peu  d’instants.  Je  joins  aux  rapports  que  j’a- 
dresse à Votre  Majesté  la  copie  d’une  lettre  inter- 
ceptée à Wurtzbourg,  qui  est  écrite  dans  un  bien 
mauvais  esprit.  Je  renvoie  aussi  les  gazettes  de  Ber- 
lin, qui  prouvent  ce  que  j’avais  eu  l’honneur  d’avan- 
cer à Votre  Majesté,  c’esU«Vdire  l’arrivée  dans  celle 
ville  des  généraux  Wittgenstein  et  Yorck.  Votre  Ma- 
jesté remarquera  dans  les  rapports  du  prince  d’Eck- 
mühl  qu’il  a fait  sauter  {mots  illisibles). 

<c  La  reconnaissance  qui  a eu  lieu  sur  Wittenberg 
n’a  rencontré  que  5 à 600  Cosaques  que  l’on  n’a  pu 
atteindre.  Celle  du  général  Lauriston  n’aura  pas  eu 
lieu  sur  la  rive  droite,  puisqu’il  s’était  porté  sur  une 
autre  direction.  » 


Eiig.i.Nap.  «Sire,  il  est  minuit.  Je  reçois  à l’instant  des 

Leipzig,  ’ 

«Oman  1813.  lettrcs  du  général  Lauriston,  et  du  général  Guille- 
minot  que  j’avais  envoyé  auprès  de  lui  pour  lui  faire' 
connaître  notre  véritable  situation.  J’ai  l’honneur  de 
transmettre  ces  lettres  h Votre  Mf)jesU\  Elle  y verra 
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qüo  les  inquiéluiios  du  général  Lauriston  sur  sa 
gauche  ne  se  sont  point  réalisées,  et  que,  si  l’ennemi, 
qui  ne  s’est  montré  que  par  quelques  Cosaques, 
avait  réellement  formé  de  ce  côté  quelques  projets 
sérieux,  du  moins  l’expédition  ne  serait-elle  pas 
aussi  imminente  que  le  général  témoignait  le  min- 
dre  par  sa  lettre  du  18. 

« Je  pars  à l’instant  pour  Magdebourg.  » 

« Je  t’ai  écrit  hier,  ma  chère  Auguste.  — Dans 
unc  heure,  je  monte  en  voiture  pour  me  rendre  à 
Magdebourg.  Hier  soir,  j’ai  été  à une  petite  soirée  soî?**’ 

chez  un  général,  où  il  y a eu  de  la  musique  en 
l’honneur  de  la  sainte  Joséphine.  Aujourd’hui  jour 
anniversaire  de  la  naissance  du  roi  de  Home,  il  y a 
eu  une  superbe  parade,  j’ai  donné  un  grand  dîner, 
efee  soir  le  gouverneur  de  la  ville  a donné  une  réu- 
nion où  l’on  a dansé.  Avant  le  jour,  tout  le  monde 

part  jK)ur  se  rendre  sur  l’Elbe I^es  préparatifs  de 

l’Empereur  sont  immenses,  au  1"  mai  il  aura  en- 
core 250,000  hommes  sous  les  armes.  D’une  ma- 
nière ou  de  l’autre,  cela  doit  nécessairement  nous 
amener  la  paix.  » 

« Mon  fds,  écrivez  au  général  Heynier  que  j’ai  N«p.  i r»-. 
signe,  il  y a plus  d un  mois,  le  decret  qui  accorde  21  mar^iKi:,. 
les  récoinpenses  qu’il  sollicitait  pour  son  corps 
d’armée.  » 

«Mon  fils,  le  général  Lauriston  me  mande  qu’il  Nap.  JUur 
perd  déjà  beaucoup  de  chevaux  d’artillerie,  et  cela 
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est  naturel.  Donnez  ordre  qu’5  mesure  que  les  clie- 
vaux  périssent  on  en  achète  d’autres  dans  le  Mecklem- 
bourg  et  dans  les  environs  par  réquisitions,  mais  en 
payant,  et  prenez  toutes  les  mesures  de  rigueur  pour 
maintenir  votre  artillerie  en  bon  état. 

« Le  général  Sorbier  a demandé  qu’on  lui  en- 
voyât d’ici  des  hommes  pour  compléter  ses  équipages 
d’artillerie,  cela  demanderait  trop  de  temps.  — 
J’ai  autorisé  à prendre  15  à 20  hommes  par  ba-  . 
laillon  dans  les  deux  premières  divisions,  et  autant 
dans  les  bataillons  qui  sont  à Krfurlh,  cela  fournira 
5 à 600  hommes.  Failes-les  donner  au  général  Sor- 
bier, et  faiics-moi  connaître  la  situation  de  son 
train.  » 


Eug.  i Nap.  Sire,  je  suis  arrivé  il  y a pou  d’instants  à Mag- 
debourg.  J’avais  reçu  en  roule  les  rapports  que  j’ai 
l’honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté. 
Demain  la  tête  des  troupes  sort  de  ses  cantonne- 
ments pour  passer  sur  la  rive  droite;  après-demain 
nous  pousserons  une  forte  reconnaissance  assez  loin 
pour  pouvoir  nous  assurer  du  lieu  le  plus  convena- 
ble pour  placer  le  camp. 

. « Je  n’ai  point  trouvé  le  corps  de  l’Elbe  suffisam- 
ment organisé;  chaque  division  n’a  que  deux  ré- 
giments réunis,  et  le  5'  est  détaché,  ce  qui  met  peu 
d’ensemble.  Le  général  Lauriston  avait  arreté  son 
artillerie  à...  Les  trois  premiers  convois  y sont  déjà 
arrivés,  mais  ne  peuvent  encore  former  que  l’artil- 
lerie de  réserve,  parce  que  les  pièces  de  six  arrivent 
par  le  dernier  convoi.  Sous  deux  à trois  jours,  tout 
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sera  mis  en  ordre.  J’envoie  à Stendal  et  Werben  K* 
ducdeDellune  avec  les  12^  bataillons  du  2*  corps, 
j’envoie  un  officier  au  général  Morand  qui  me  paraît 
avoir  fait  la  bêtise  de  quitter  la  rive  gauche  do 
l’Elbe.  Je  lui  prescris  d’y  retourner  pour  garder 
avec  son  infanterie  et  son  artillerie  les  débouchés  de 
Boizcnburg  et  de  Bcrgedorf.  J’ai  ordonné  au  général 
Saint-Cyr,  qui  s’est  pressé  de  marcher  sur  Ham- 
bourg, d’y  rétablir  Tordre,  de  faire  quelques  exem- 
ples sévères,  et  de  nous  renvoyer  le  52%  dès  que  le 
calme  sera  rétabli.  J’apprends  ce  soir  qu’à  Sandau, 
par  le  moyen  d’un  bateau  qui  était  gardé  sur  l’autre  - 
rive,  on  a fait  passer  la  garnison  de  Pillau  qui  s’est  di- 
rigée sur  Brunswick.  Le  général  Lauriston  y a envoyé 
deux  ofticiers  de  gendarmerie  pour  arrêter  et  con- 
duire en  poste  à Metz  le  général  commandant  et  les 
chefs  de  Tarlillerie  et  du  génie.  Toutes  les  pièces  à 
ce  sujet  sont  envoyées  au  major  général  par  le  cour- 
rier do  ce  jour. 

a L’article  subsistance  mérite  toute  notre  solli- 
citude. Je  n’ai  trouvé  ici  de  rentré  qu’un  bon  tiers 
d’approvisionnements  de  siège.  Rien  encore  de  versé 
sur  l’apport  de  réserve,  et  le  service  courant  allant 
alors  au  jour  le  jour  pour  15  à 20,000  rations. 

Comme  le  voit  Votre  Majesté,  cela  est  bien,  loin  de 
notre  compte.  Je  prendrai  toutes  les  mesures  pos- 
sibles pour  assurer  celle  partie  du  service,  et  pour 
remplir  les  intentions  de  Votre  Majesté.  » 

« Mon  fils,  je  reçois  de  Magdebourg,  en  daté  du  .Vjp.  i Eug. 
15  mars,  un  rapport  du  général  Neigre,  qui  dit 
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qu’il  y a 7)11}  chevaux  qu’on  peut  employer  à alteler 
trois  batteries,  et,  en  outre,  177  chevaux  du  train 
de  la  garde.  Employez  ces  177  chevaux  de  la  garde 
à atteler  une  ou  deux  batteries.  Vous  leur  fournirez 
des'soldats  du  train,  et  vous  renverrez  tout  le  train 
de  la  garde  à Francfort.  — liC  général  Sorbier  veul 
employer  400  chevaux  du  train  qu’il  a pour  la  garde  ; 
mais  il  me  semble  que  le  plus  pressant  est  d’orga- 
niser voire  artillerie.  Vous  pourrez  donc  prendre 
ces  400  chevaux,  vous  leur  donnerez  d’autres  char- 
retiers, en  renvoyant  les  soldats  du  train  de  la  garde 
à Francfort,  où  on  se  procurera  d’autres  che- 
vaux. » 

«Mon  fils,  je  reçois  votre  lettre  du  18  mars.  Je 
vois  dans  les  lettres  du  prince  d’Eckmühl  que  le 
corps  du  général  Reynier  n’est  que  de  2,000  hom- 
mes. J’ai  toujours  supposé  ce  corps  de  12,000  hom- 
mes. Je  vois  aussi  dans  ces  lettres  que  le  corps  de 
Dombrowski  n’est  que  de  500  hommes.  J’avais 
aussi  toujours  supposé,  conformément  à vos  états  de 
situation,  que  ce  corps  était  de  5,000  hommes. 

« Je  ne  puis  pas  trop  comprendre  comment  vous 
n’avez  pas  de  renseignements  précis  sur  tout  cela,  et 
ne  prenez  pas  de  mesures  pour  habiller  et  réunir  ces 
corps.  Il  valait  mieux  les  envoyer  sur  les  derriej'es, 
et  on  les  aurait  habillés,  ou  bien,  comme  Je  propo- 
sait le  prince  d’Eckmühl,  les  incorporer  dans  les 
régiments  de  la  Vistule;  enfin  prendre  les  mesures 
quelconques  pour  utiliser  ces  hommes. 

« Quant  à la  cavalerie,  vous  ne  me  donnez  aucun 
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(lélail.  Je  ne  coni promis  pas  ce  qui  empêche  que  la 
cavalerie  que  vous  avez  ne  soit  montée. 

« De  grands  magasins  d’habillement  ont  été  trou- 
vés à Magdobourg;  de  nombreux  envois  d’habille- 
ment ont  été  faits  par  les  corps.  Plus  de  8,000 
selles  sont  parties  de  France.  — Cependant  je  ne 
vois  aucun  détail  sur  l’emploi  de  toutes  ces  res- 
sources. J’attends  demain  le  général  Flahaut,  qui  me 
donnera  sans  doute  des  détails  sur  tout  cela.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Voire 
Majesté  que  j’ai  reçu  ses  lettres  des  16  et  17  du 
courant  dans  lesquelles  elle  me  renouvelle  ses 
ordres  pour  la  formation  d’un  camp  en  avant  de 
Magdebourg.  Demain,  à la  pointe  du  jour,  je  ferai 
une  reconnaissance  avec  mes  bataillons  d’infanterie 
et  le  2*  corps  de  cavalerie,  pour  visiter  le  terrain  et 
choisir  l’emplacement  convenable.  Si  je  rentre  de- 
main soir  d’assez  bonne  heure,  j’en  rendrai  compte 
h Votre  Majesté.  Je  suis  bien  pénétré  de  ses  instruc- 
tions, il  ne  dépendra  pas  de  moi  qu’elles  ne  soient 
promptement  remplies;  mais  j’ai  trouvé  ici  tant 
h faire,  il  n’y  a pas  même  la  moitié  de  l’approvi- 
sionnement de  siège  rentré,  il  n’y  a encore  rien  sur 
l’approvisionnement  de  réserve,  et  le  magasin  de 
.service  courant  ne  servirait  pas  pour  deux  jours 
si  toutes  les  troupes  étaient  réunies.'  Des  commandes 
sont  faites  partout  pour  des  farines,  des  grains,  de.s 
bestiaux,  et  je  ne  doute  pas  que  sous  trois  à quatre 

jours  nous  ne  commencions  a voir  arriver  les  pre- 
miers convois. 
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« Voire  Majesté  croirait-elle  qu’il  n’y  avait  rien 
ici  (le  plus  que  pour  15,000  hommes? 

« Le  nouveau  gouverneur  en  a fait  pour  100,000 
et  a ordonné  la  construction  de  vingt  nouveaux  fours 
qui  serviront  spécialement  pour  le  service  de  l’armée 
active.  J’ai  ordonné  la  conslruclion  d’un  nouveau 
pont  pour  faciliter  les  communications.  On  le  com- 
mence demain.  Les  difficultés  de  subsistances  m’em- 
pêchent de  faire  passer  les  troupes  sur  la  rive  droite 
aussitôt  que  Je  l’aurais  désiré.  Je  n’ai  fait  qu’un  seul 
changement  aux  dispositions  de  Votre  Majesté,  c’est 
de  mettre  le  1"  corps  d’armée  du  prince  d’Kckmülil 
entre  Torgau  et  Magdebourg,  et  le  2*  corps  du  duc 
de  Bellune  vers  la 

« Ce  changement  a été  commandé  non  pas  tant 
par  la  position  actuelle  des  maréchaux  qui  se  trou- 
vaient déjà  sur  les  lieux,  que  pour  ne  pas  faii'e 
croiser  les  troupes,  et  renvoyer  à l’exlnime  gauche 
celles  qui  se  trouvaient  à l’extrême  droite,  mais  les 
deux  1*”  bataillons  de  ces  deux  1*”  corps  resteront 
organisés  et  réunis  tels  que  Sa  Majesté  l’a  or- 
donné. » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
la  corresjmndance  arrivée  aujourd’hui  au  général 
Lauriston. 

a 11  faut  que  le  général  Sainl-Cyr  ait  perdu  la  tête, 
pour  avoir  abandonné  la  rive  gauche  de  l’Elbe  et 
marché  avec  tant  de  précipitation  sur  le  Weser. 

« J’ai  envoyé  itérativement  Tordre  au  général  Mo- 
rand de  se  reporter  avec  son  infanterie  et  son  artil- 
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Jerie  sur  Lunebourg  et  d’observer  le  bas  Elbe,  qu’un 
parti  de  trois  à quatre  cents  Cosaques  pouvait  tout  au 
plus  passer.  Le  général  Lauriston  avait  été  non-seu- 
icment  beaucoup  trop  effrayé,  mais  il  avait  commu- 
niqué trop  facilement  les  alarmes.  11  avait  écrit  le  1 7 
au  général  {nom  ilUsible)  d’évacuer  sur  Cassel.  Heu- 
reusement que  le  *19  il  avait  envoyé  contre-ordre.  » 

« Mon  fils,  je  vous  renvoie  deux  lettres  du  géné-  *Eug. 

’ ® Pari., 

ral  Bourcier.  Je  ne  comprends  pas  comment  vous 
n’avez  pas  8,000  hommes  de  cavalerie.  Ce  ne  sont 
pas  les  selles  et  les  effets  d’équipement  qui  manquent: 
il  en  a été  beaucoup  expédiés  de  France,  et  il  y en 
avait  beaucoup  à Magdebourg.  Je  ne  sais  pas  ce  qui 
retarde  l’organisation  de  la  cavalerie, 

« Je  vois  avec  peine  que  le  dépôt  de  Hanovre  a 
été  transféré  à Cassel,  ce  qui  arrêtera  encore  la  for- 
mation de  la  cavalerie.  Je  suppose  qu’actuellcment 
que  vous  serez  à Magdebourg  le  général  Lauriston 
ne  donnera  plus  d’ordres.  » 

I 

« Mon  fils,  le  défaut  de  cuirasses  ne  doit  point  >,ç.à  Eug. 
nous  empêcher  de  mettre  les  cuirassiers  à cheval,  omaV:!i8is. 
puisque,  jadis,  la  cavalerie  n’en  avait  pas.  Sans 
doute  il  est  bon  qu’ils  en  aient,  mais  ils  peuvent,  à 
la  rigueur,  et  vu  l’urgence  des  circonstances,  s’en 
passer  pour  le  moment.  » 

« Mon  fils,  faites-vous  rendre  compte  de  la  situa-  Na^.à  Eug. 
tion  de  tous  les  dépôts  de  cavalerie,  et  statuez  sur  «mars i*8i3. 
tout  ce  qui  est  nécessaire,  selon  les  circonstances. 
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Prenez  également  toutes  les  mesures  que  vous  juge- 
rez convenables  pour  l’administration.  Fixez  vos  re- 
gards sur  les  deux  régiments  lithuaniens.  Si  cela 
vous  paraît  nécessaire,  vous  n’en  formerez  qu’un  des 
deux.  Rapprochez-les  du  grand-duclié  de  Berg,  si 
cela  vous  semble  utile;  ou  bien  formez-les  là  où  ils 
sont.  — Portez  également  vos  regards  sur  le  corps 
polonais  du  général  Dombrowski;  complétez  d’abord 
la  légion  de  laVistule.  Faites-lui  délivrer  les  4,000 
habits  que  l’on  dit  exister  à Magdebourg  pour  cette 
légion.  Donnez  les  ordres  qui  vous  paraîtront  le  plus 
convenables.  — Si  vous  pensiez  que  ces  régiments 
ne  peuvent  pas  bien  s’organiser  à la  hauteur  où  ils 
sont,  vous  pourriez  les  faire  rapprocher  du  grand- 
duché  de  Berg  ou  du  département  de  la  Lippe;  mais 
prenez  des  mesures  efficaces  et  positives  pour  tous 
ces  objets. 

«Le  général  Dombrowski  a,  à ce  que  je  crois,  3,000 
hommes  de  cavalerie  et  seulement  1,500  chevaux. 
Voyez  les  mesures  à prendre  pour  procurer  les  che- 
vaux qui  lui  manquent,  les  équiper,  armer  et  habil- 
ler les  hommes.  Faites  faire  l’état  de  tous  les  hommes 
à pied  qu’a  la  cavalerie,  en  les  comparant  avec  les 
ressources  qu’on  peut  encore  attendre  de  la  52*  di- 
vision militaire.  » 


E«g. 

1815. 


« Mon  fils,  je  vois  dans  la  lettre  du  prince  d’Eck- 
mühl  du  18  que  le  19  il  voulait  faire  sauter  le  pont 
de  Dresde.  Ce  serait  un  grand  malheur  d’abandon- 
ner, sans  y être  contraint  par  des  forces  supérieures, 
une  des  principales  villes.  Ce  serait  d’ailleurs  un 


I 
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moyen  d’attirer  l’ennemi,  car  comment  défendre  la 
partie  de  la  ville  qui  est  sur  la  rive  droite;  et,  si  l’en- 
nemi s’y  établissait,  pourrait-on  longtemps  se  main- 
tenir vis-à-vis? 

«Je  vois,  par  votre  lettre  du  19,  que  vous  avez 
donné  ordre  au  général  Reynier  de  défendre  Dresde 
jusqu’à  la  dernière  exirémilé.  J’espère  donc  encore 
, que  le  prince  d’Ëckmûhl  n’aur£b  pas  fait  sauter  le 
pont.  » 


« Mon  lils,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  21.  Je  vois 
par  cette  lettre  et  les  extraits  de  la  Gazette  de  Befiin 
que  Wiltgenstein  n’est  entré  que  huit  jours  apres 
votre  départ  de  Berlin  et  seulement  avec  une  divi- 
sion russ(',  de  six  régiments,  ce  qui  ne  fait  pas  plus 
de  6,000  hommes. 

« Je  ne  conçois  rien  à la  conduite  du  général  Saint- 
Cyr  et  du  général  Morand.  Il  parait,  d’après  toutes  • 
les  pièces,  que  le  général  Morand  n’a  vu  que  50  Co- 
saques : pourquoi  donc  dégarnir  la  rive  gauche  et 
pourquoi  abandonner  Hambourg? 

« Vous  ne  me  faites  pas  connaîire  si  l’on  a ren- 
voyé l’olficier  russe  qui  était  avec  le  général  Cas- 
tel la?  » 

«Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Votre  Eog.àNap. 
Majesté  que  je  rentre  à l'instant  de  la  reconnaissance 
que  j’ai  faite.  J’ai  parcouru  tout  le  pays  à cinq  ou  .six 
lieues  et  avant.  Il  est  difficile  à étudier  à cause  d’une 
grande  quantité  de  filets  d’eau  à travers  lesquels  les 
communications  changent  selon  les  saisons.  Je  n’ai 
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donc  pu  encore  asseoir  une  idée  sur  l’emplacenaent 
du  camp,  mais  la  position  qui,  sauf  examen,  me  pa- 
raît la  plus  sûre,  est  celle  de  Nedlilz.  Le  pays  au  delà 
est  beaucoup  trop  ouvert  et  porterait  à de  grands 
mouvements  de  cavalerie.  Nous  aurions  toujours  le 
grand  inconvénient  de  n’avoir  qu’une  chaussée  pour 
arriver  au  camp  et  une  deuxième  route  à travers  des 
prairies  qui  n’est  presque  pas  praticable  pendant  les 
pluies.  Au  reste,  demain  des  officiers  du  génie  lèvent 
scrupuleusement  le  terrain,  et  sous  deux  jours  nos 
idées  seront  entièrement  fixées.  J’ai  débouché  ce  ma- 
lin avec  les  bataillons  et  le  2'  corps  de  cavalerie. 
Nous  n’avons  trouvé  que  quelques  cenlaines  de  Co- 
saques que  nous  avons  repoussés  jusqu’au  delà  de 
Meckers.  Ils  se  sont  retirés  en  toute  hâte;  nous  n’a- 
vons pu  en  prendre  qu’un  seul.  Plusieurs  des  leurs 
ont  été  blessés.  Demain,  un  bataillon  passe  sur  la 
rive  droite,  après  demain  le  I*'  corps  de  cavalerie. 
Je  compte  pousser  le  même  jour  une  très-forte  re- 
connaissance à une  journée  de  marche  en  avant  de 
nous,  afin  de  décider  davantage  notre  mouvement  et 
d’attirer  ainsi  l’ennemi. 

« J’ai  l’honneur  d’envoyer  à Votre  Majesté  cinq 
divers  rapports  que  j’ai  trouvés  à mon  retour.  J’ai 
reçu  également  une  lettre  de  M.  de  Saint-Marsan  qui 
m’annonce  que  le  15  le  roi  de  Prusse  a fait  son  al- 
liance avec  la  Russie.  Toutes  ses  troupes  étaient,  dil- 
on,  en  mouvement  depuis  les  11  et  12;  il  paraîtrait 
même  que  le  général  Wintzengerode  étail  avant-hier 

21  à peu  de  distance  de Un  agent  de  So- 

chowski  est  arrivé  aujourd’hui  de  Silésie  et  fait  en 
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ce  moment  son  rapport  de  tout  ce  qu’il  a vu  et  en- 
tendu. 

« Je  n’ai  rien  reçu  aujourd’hui  de  nouveau  des 
généraux  Saint-Cyr  et  Morand. 

« J’informe  Votre  Majesté  que  le  médecin  en  chef 
Desgeneltes  est  passé  avant-hier  à Witlenberg,  ve- 
nant par  Kœnigsberg  de  Wilna,  d’où  il  est  parti  avec 
une  permission  spéciale  de  l’empereur  Alexandre,  il  . 
s’est  dirigé  sur  Leipzig,  où  il  croyait  me  trouver.  Je  . 
présume  qu’il  aura  continué  sa  route  pour  Paris.  » 


« Sire,  tous  les  régiments  de  l’armée  manquent 
d’officiers  et  de  sous-officiers,  ce  qui  est  extrême- 
ment  préjudiciable,  et  surtout  pour  des  corps  lotit  à 
fait  nouveaux,  tels  que  les  anciens  régiments  qui, 
s’etant épuisés  pour  organiser  un  1"  bataillon,  n’ont 
plus  que  des  conscrits.  On  peut  dire  hardiment  qu’il 
manque  dans  ce  corps  la  grande  moitié  de  sous-offi- 
ciers.  Il  existe  2 bataillons  de  vélites,  l'un  de  Turin, 
l’autre  de  Toscane.  Les  olïîciers  et  les  sous-officiers 
sont  bons.  On  pourrait  en  prendre  quelques-uns 
pour  officiers  dans  l’armée,  et  parmi  les  vélites  on 
pourrait  choisir  une  centaine  de  bons  sous-officiers 
instructeurs*  Ce  serait  une  diminution  insensible 
pour  la  guerre  et  précieuse  pour  les  régiments.  Je 
n’ose  proposer  à Votre  Majesté  une  mesure  en  grand. 
Ces  2 bataillons  auraient  conservé  un  nombre  de 
sous-officiers  suffisant  pour  former  des  cadres  que 
l’on  aurait  envoyés  se  recruter,  et  l’on  aurait  placé 
tous  les  autres  dans  l’armée;  mais  ce  moyen  aurait 
enlevé  près  de  500  hommes  momentanément  à la 

K.  ‘J 


Digitized  by  Google 


18 


MÉMOIRES  DU  PRINCE  EUGÈNE 


garde,  el,  quel  que  soit  l’avantage  qui  en  serait  ré- 
sulté, je  n’ai  pas  cru  devoir  le  proposer.  C’est  à Vo- 
tre Majesté  qu’il  appartient  de  prononcer.  Dans  le 
cas  où  elle  adopterait  ma  première  proposition,  je 
la  prie  de  m’autoriser  à la  mettre  de  suite  a exécu- 
tion. » 


((  Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
’ les  différents  rapports  qui  me  sont  parvenus  aujour- 
d’hui du  bas  Elbe.  11  paraît  que  la  terreur  y est  bien 
grande.  J’espère  que  l’ordre  que  j’ai  envoyé  par  du- 
plicata cl  par  deux  ofïiciers  au  général  Morand  de 
marcher  sur  Lunebourg  lui  sera  arrivé  assez  à 
temps  ‘.  Au  reste,  les  mesures  que  prend  Votre  Ma- 
jesté pour  l’envoi  de  Wesel  de  2 bataillons  du  géné- 
ral Vandamme  vont  sûrement  calmer  toutes  les  tôles. 
J’ai  reçu  aujourd’hui  les  lettres  de  Votre  Majesté  du 
10  mars.  Je  vois  qu’elle  tient  beaucoup  à ce  que  je 
mette  à la  gauche  le  prince  d’Eckmûhl,  et  que  je  lui 
donne  le  commandement  de  tout  le  bas  Elbe  et  de  la 
52®  division  et  du  corps  qu’amène  avec  lui  le  général 
Vandamme.  J’ai,  en  conséquence,  l’honneur  de  ren- 
dre compte  à Votre  Majesté  que  j’ai  suspendu  le 
mouvement  des  2'*  bataillons  el  du-  2®  corps  qui  se 
dirigeaient  vers  Werben.  Je  donne  l’ordre  au  prince 
d’Eckniühl  de  s’y  rendre  en  poste  el  de  sc  faire  re- 
joindre par  les  6 bataillons  qù’il  avait  vers  Willcn- 


* Mallicureusement  rexécution  de  cet  ordre  fut  la  perle  du  gcuér.d 
Morand  qui  fut  entouré  (comme  nous  l'avons  dit  au  texte  du  Livre)i 
, par  des  foi’ccs  beaucoup  trop  considérables. 
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berg.  Ainsi  les  inslruclions  de  Voire  Majesté  seront 
complètement  remplies. 

et  J’envoie  à Volre  Majesté  le  rapport  d’un  sous  ol- 
licier  français,  qui  s’est  échappé;  un  rapport  détaillé 
du  général  Sckoski,  et  entin  une  lettre  qui  m’a  été 
envoyée  de  Leipzig,  arrivant  de  Silésie,  qui  prouve 
combien  les  têtes  sont  montées  dans  ce  pays.  Je  joins 
également  les  dernières  gazettes  de  Berlin.  Les  rap- 
ports de  ce  jour  de  nos  avant-postes  sont  que  l’en- 
nemi n’y  a montré  que  quelques  patrouilles  et  60  Co- 
saques sur  différents  points.  Demain,  je  compte  faire 
une  reconnaissance  à huit  ou  dix  lieues  de  Magde- 
bourg,  avec  le  2'  corps  de  cavalerie  et  la  division 
Maison.  Le  1'"  corps  de  cavalerie  achève  après-de- 
main son  mouvement  sur  Magdebourg,  et  le  jour 
suivant  des  reconnaissances  de  1,500  chevaux  et 
d’une  division  d’infanterie  pourront  aller  dans 
des  directions  différentes.  Les  ouvrages  de  la  place 
de  Willenberg  ont  avancé  très-rapidement.  J’en  en- 
verrai demain  un  rapport  très-détaillé  à Votre  Ma- 
jesté. Celte  place  n’a  encore  que  12  bouches  à feu, 
mais  15  pièces  de  12,  et  quelques  obusiers  partent 
demain  d’ici,  et  y arrivent  a marche  forcée.  Il  n’a 
pas  été  possible  de  tirer  une  pièce  de  Torgau.  Le  gé- 
néral gouverneur  de  cette  ville  a pris  dans  ces  der- 
niers moments  un  ton  tout  à fait  extraordinaire.  Je 
reçois  à l’instant  une  lettre  du  général  Durulte,  que 
je  m’empresse  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Ma- 
jesté. Ce  général  commandait  le  T' corps  pendant  la 
maladie  du  général  Reynier.  J’espère  cependant  que 
celle  maladie  n’aura  pas  de  suites,  mais  je  regrette 
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qu’il  n’ait  pas  été  présent.  11  aurait  sûrement  évité 
l’évaeuation  de  la  partie  de  Dresde  qui  est  sur  la  rive 
droite.  » 


Kttgônc 
à la  *»co- 
reiue. 

n mari  1813 


U Ma  santé  est  bonne,  sauf  une  courbature 

qui  provient,  je  erois,  de  l’air  qu’il  luisait  quand  j’ai 
visité  la  place,  et  je  n’avais  pas  nia  capote.  Pourtant 
cela  ne  in’a  pas  empêché  de  passer  l’Klbe  hier  avec 
2 divisions  d’infanterie  et  un  corps  de  cavalerie,  cl 
nous  avons  repoussé  tous  les  avant-postes  ennemis. 
Demain,  je  compte  pousser  encore  à cinq  ou  six 
lieues  plus  loin;  de  celte  manièie,  nous  nous  rap- 
prochons de  Berlin,  et  nous  inquiétons  beaucoup 
l’ennemi.  Pendant  ce  temps,  les  divisions  formant 
les  armées  du  Uhin  arrivent,  et  dans  la  première 
quinzaine  d’avril  on  sera  en  mesure  d’opérer.  J’es- 
père que  lu  seras  assez  raisonnable  pour  ne  pas  l’in- 
quiéter. Si  quelque  danger  peut  facilement  alarmer 
la  tendresse,  lu  trouveras  une  consolation  en  pen- 
sant que  je  fais  mon  devoir,  que  je  suis  heureux  de 
pouvoir  être  utile  à l’Empereur,  et  surtout  de  le  ser- 
vir dans  des  circonstances  où  l’on  voit  tant  de  gens 
perdre  courage.  J’aime  à croire  que  si'Jc  me  condui- 
sais autrement,  lu  ne  pourrais  plus  m’aimer  ni 
m’estimer.  Ce  sont  donc  quelques  moments  difficiles 
à passer;  c’est  un  peu  de  patience,  et  surtout  de  la 
confiance  en  mon  étoile.  » 


KuK.âNar.  «Sire,  je  suis  rentré  très-lard  de  la  reconnais- 
ibmarsiHio.  saiice.  Jc  l ai  poussée  jusqu  auprès  de  llolienzialz, 
c’est-à-dire  à neuf  lieues  de  Magdebourg.  Nous  n’a- 
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vons  trouvé 'que  5 à 6 Cosaques,  que  nous  n’avons 
jamais  pu  atteindre,  quoiqu’ils  aient  été  poursuivis 
vivement.  D’après  tous  les  renseignements  que  j’ai 
pu  me  procurer,  il  paraît  que  l’ennemi  occupe  Ber-  _ 
lin,  Polsdain  et  Brandebourg,  et  tient  la  ligne  de  la 
Havel,  appuyant  sa  droite  à l’Elbe,  qu’il  étend  fort 
loin  avec  de  gros  partis  de  cavalerie.  J’adresse  à Vo- 
tre Majesté  une  gazette  de  Berlin,  qui  venait  d’arri- 
ver à Mockern  lorsque  j’y  suis  entré.  Elle  cstd  avanl- 
bier,  et  elle  renferme  les  pièces  de  la  déclaration  de 
guerre  du  roi  de  Prus.se.  J’ai  l’honneur  d’adresser  à 
Votre  Majesté  les  rapports  de  Brème  qui  me  sont 
parvenus  aujourd’hui.  Le  rapport  suivant  a été 
adre.ssé  au  général  Lauriston,  mes  officiers  n’ayant 
dû  y arriver  (jue  le  ^25. 

« J’ai  vu  ce  soir  le  médecin  De.sgenettos;  je  l’en- 
voie à Paris.  11  dira  a vous-même  des  choses  assez 
curieuses  sur  la  conversation  qu’il  a eue  avec  l’em- 
pereur Alexandre. 

« Nous  éprouvons  encore  ici  des  difficultés  pour 
la  subsistance.  Nous  ne  pouvons  cuire  encore  que 
de  25  à 25,000  rations  de  pain.  Ces  difficultés  se- 
ront, je  crois,  levées  nu  1"  du  mois,  époque  h la- 
quelle les  nouveaux  fours  .seront  achevés  et  les  fa- 
rines arrivées.  » 

« Mon  fils,  dans  une  lettre  du  20,  le  général  Lan-  Nap.  4Eng. 
riston  dit  que  les  Anglais  ont  fait  un  débarquement  îr,mm“i8ir,. 
à Hambourg  : il  va  vile  en  besogne.  Les  Anglais 
n’ont  point  de  troupes  à envoyer;  Ions  leurs  effort  .s 
sont  sur  Lisbonne.  S’ils  pouvaient  envoyer  quel- 
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que  chose,  ce  serait  quelques  cenlaines  (riiommes. 

« Le  général  f.aiirislon  me  paraît  avoir  la  Iclo 
Lien  indammahle.  Tous  les  bruits  qui  arrivent  jus- 
qu’à lui,  il  les  prend  pour  des  faits.  Il  ne  sait  donc 
pas  que  dix  fois  par  jour,  à Paris,  nous  recevons  la 
nouvelle  de  quelque  débarquement,  à cause  des 
mouvements  des  vaisseaux  marchands  que  les  An- 
glais envoient  parloul.  n 

« Mon  fils,  j’ai  reçu  voire  lettre  du  20.  .l’ai  vu 
avec  la  plus  grande  peine  que  leprincc  d’Eekniiibl  a 
fait  sauter  le  pont  de  Dresde.  Cela  ne  peut  manquer 
d’y  atlirer  rennemi,  surtout  s’il  a fait  sauter  une 
pile,  cela  exaspérera  les  habitants,  et  par  suite  l’ar- 
mée saxonne.  Il  va  donc  bien  de  T inconsidération 
dans  celle  conduilede  la  part  du  prince  d’Eckmubl. 
Les  Russes  ne  voulant  pas  venir  à Dresde  en  force, 
il  était  plus  simple  de  barricader  le  pont  et  de  rester 
tranquille  dans  la  ville;  et  si,  enfin,  on  devait  faire 
sauter  ce  pont,  il  fallait  n’en  faire  sauter  qu’une  ar- 
che; do  manière  à pouvoir,  sur-le-champ,  la  réparer 
avec  des  pièces  de  bois  pour  rester  maître  de  la  ville, 
sauf  à jeter  ces  bois  dans  la  rivière  à l’approche  de 
l’ennemi.  Si  les  Russes  ne  sont  point  encore  entrés 
dans  Dresde,  c’est  encore  ce  qu’il  faudra  faire.  » 

Ci  Mon  fils,  je  reçois  votre  lettre  du  22  mars.  Je 
' vois  avec  peine  la  formation  d’un  o”  corps  de  cavale- 
rie. Je  vois  que  le  général  Bourcier  a remis  1,500 
chevaux  au  général  Vallhier,  et  qu’ils  ne  fontpartie 
ni  (lu  1"  corps  ni  du  2'*  corps  de  cavalerie;  de  ma- 
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nièro  fjiic  voilà  les  régimenls  morcelés.  Celle  mar- 
che détruirait  tout.  Ne  perdez  pas  un  moment  à 
dissoudre  ce  corps  et  à faire  rejoindre  par  chaque 
délachemenl  leur  rt*giment.  — Détachez-plutôl  une 
tlivision  sur  la  gauche,  s’il  est  necessaire. 

« Il  faut  partir  du  principe  que  c’est  absolument 
ne  rien  faire  que  de  dméminer  (main  propre)  des 
hommes  de  cavalerie  un  à un  par  corps,  au  lieu  que 
si  on  réunit  les  escadrons  ou  les  compagnies  que  les 
régiments  ont  encore  à l’armée  en  une  meme  clivi- 
sion,  on  aura  encore  des  régimenls. 

«Je  suppose  qu’en  ce  moment  vousavez  7 à 8,000 
hommes  de  cavalerie*.  » 


/ 

« Mon  fils,  le  "25  mars,  10  bataillons  des  2*  et 
.'/divisions  et  de  la  division  de  Hambourg  étaient 
déjà  arrivés  à Wesel;  le  général  Vandamme  a dû  y 
arriver  le  même  jour.  Les  généraux  Dufour  et  Du- 
monceau  ont  dû  suivre.  Je  suppose  que  le  général 
Vandamme  se  portera  rapidement  sur  Brême  et  sur 
Minden  pour  garder  le  AVeser;  il  renverra  le  général 
Morand  et  le  général  Saint-Cyesur  l’Elbe  et  repren- 
dra possession  de  toute  la  division. 

« J’ai  ordonné  que  le  quartier  général  de  la  divi- 
sion avec  la  cour-impériale,  la  cour  prévôlale  et 
toutes  les  administrations  centrales,  fussent  placés 
à Blême. 

« Écrivez  au  général  Vandamme  d’abord  sur  We- 
sel pourqu’il  corresponde  avec  vous  cl  fasse  marcher 


* Lp  virr-roi  nVn  avait  paît  (rois  mille. 
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rapidement  en  avant  pour  occuper  foule  la  rive, 
gauche  de  TKIbe.  » 

« Mon  (Ils,  je  reçois  des  lettres  du  général  Dour- 
cier  en  dalc  du  19.  Ce  général  n’a  donné  que  8,000 
chevaux  de  cavalerie.  Or,  comme  il  y a,  y compris 
les  1,100  hommes  envoyés  dernièrefuent,  13,000 
hommes  de  cavalerie  h la  Grande-Armée,  il  a donc 
encore  3 à 4,000  hommes  5 monter. 

« Je  vois  que  le  général  Yatthier  avait  1 ,100  hom- 
mes. Il  est  bien  urgent  de  les  réunir  aux  deux  corps, 
sans  quoi  c’est  une  cavalerie  qui  ne  rendra  aucun 
service.  » 

« Mon  (ils,  je  “vous  envoie  une  lellre  du  général 
Bourcier  du  19.  Je  vois  avec  plaisir  qu’il  n’a  pas 
quitté  Hanovre.  J’espère  que  vous  lui  avez  donné 
ordre  h temps  de  piendre  tout  ce  que  le  pays  peut 
fournir. — Je  ne  conçois  pas  comment  ce  général  dit 
qu’il  n’a  plus  d’hommes  de  cavalerie  légère. — Vous 
avez  beaucoup  de  Polonais  et  de  Lithuaniens  qui  sont 
è pied.  Donnez  des  ordres  pour  que  les  hommes  a 
pied  se  rendent  à Hanovre. 

« Je  pense  que  le  général  Bourcier  doit  avoir  en- 
core près  de  3,000  hommes  à monter.  Envoyez  vous- 
même  des  officiers  pour  voir  cela.  11  est  Irès-impor- 
lant  d’avoir  des  idées  claires  là-dessus,  afin  d’en- 
voyer, ou  de  ne  pas  envoyer  des  détachements  à pied. 
Userait  malheureux  que  j'envoyasse  desdétachements 
à pied,  armés  et  équipés,  qui  ne  trouveraient  point 
de  chevaux.  » 


LIV.  XXIII.  - 18IÔ  — nOURESPONDANCE  ?r> 

«Sire,  j’ai  riionncur  d’adrcsserà  Voire  Majesté  Ions  ^ 
les  rapportsque  j’ai  reçus  dans  la  journée.  11  paraît  posi- 
lifqiie  l’ennemi  a passé  dans  le  bas  Elbe  sur  différents 
points,  et  j’ignorejusqu’à  présent  si  cVsl  un  passage 
sérieux  ou  si  ce  sont  seulement  des  partis  de  cavale- 
rie qu’il  a jetés  sur  cette  rive.  Ce  qui  me  ferait  croire 
qu’il  pourrait  être  en  force,  c’est  que  toutes  les  recon- 
naissances que  nous  avons  poussées  sur  la  rive  droite 
n’ont  rencontré  qu’un  rideau  de  troupes  légères  qui 
ont  disparu.  Il  est  parti  ce  matin  de  Stendal  une  forte 
reconnaissance  dont  j’attends  avec  impatience  le  ré- 
sultat. Cette  reconnaissance  sera  composée  d’un  ré- 
giment d’infanterie,  500  chevaux  et  2 pièces  d’arlil- 
lerie.  Le  général  Pulhod  est  en  position  à Ludnitz 
avec  les  bataillons  du  corps  qui  se  rendaient  à 
Werben.  Le  prince  d’Eckmühl  arrive  ici  demain,  et 
il  continuera  sa  route  pour  prendre  le  commande- 
ment de  l’aile  gauche.  Pendant  ce  temps,  le  4*  corps 
achève  son  mouvement  sur  Magdebourg.  Les  28  et 
29  je  pourrai  avoir  réuni  tous  les  corps  sur  l’Ohre  et 
marcher  droit  à l’ennemi,  si  j’apprends  que  son  pas- 
sage est  sérieux,  en  calculant  bien  la  forcé  de  l’en- 
nemi, s’il  passe  sur  ma  gauche.  11  ne  paraît  avoir 
en  ce  moment  que  le  corps  Wiitgenstein  et  celui  du 
général  York.  Je  suppose  l’un  de  16  à 18,000  hom- 
mes, et  l’autre  de  20  à 24,000,  mais  je  leur  oppo- 
serai plus  de  50,000  baïonnettes,  4,000  chevaux  et 
un  bon  nombre  d’artillerie.  Dans  le  rapport  que 
j’adresse  à Votre  Majesté,  elle  Irouvra  que  le  général 
Morand  marche  sur  Lunebourg.  Elle  trouvera  au.ssi 
dans  la  lettre  du  général  Durulle  une  nouvelle  qui 
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rôlonnera  sans  doute  autanl  que  moi,  c’est  celle  du 
départ  inopiné  du  général  Reynier.  Il  est  inconct'- 
vablo  qu’un  officier  général  se  perinelle  ainsi  de 
quitter  l’armée  sans  permission  en  de  pareilles  cir- 
constances. Il  n’y  avait  encore  hier  rien  de  nouveau 
dans  le  haut  Elbe,  mais  je  ne  serais  pas  étonné  d’ap- 
prendre que  l'ennemi  ertt  pass<*  entre  Meis.ser)  et 
Torgau.  » 

«Md  chère  Auguste,  hier,  j’ai  fait  plusdt*  10  lieues 
à cheval,  car  j’ai  été  avec  quelques  troupes  à près  de 
0 lieues  d’ici  sur  la  roule  de  Berlin;  nous  n’avons 
trouvé  que  GOO  Cosaques  qui  se  sont  enfuis  et  que 
nous  n’avons  jamais  pu  atteindre.  On  me  dit  à pré 
sent  que  les  Russes  passent  le  fieuve  entre  ici  et  Ham- 
bourg; cela  serait  à souhaiter,  car  je  ne  les  crois  pas 
aussi  forts  que  tout  ce  que  je  puis  réunir.  Tout  cela 
mérite  d’ailleurs  confirmation.  Tu  sauras  sans  donle 
déjà  que  le  roi  de  Prusse  nous  a définitivemenl  dé- 
claré la  guerre;  cela  renforce  nos  ennemis  de  00  à 
80,000  hommes;  malgré  cela  je  crois  encore  que 
nous  les  battrons  et  les  forcerons  à demander  la 
paix.  » 

« Mon  fils,  tous  les  étals  de  situation  que  nous 
’ avons  ici  portent  que  les  hommes  de  cavalerie  (jiii 
sont  dans  les  dépôts  de  l’armée  ou  aux  corps  sont 
au  nombre  de  15,000  hommes,  et  le  général  Bour- 
cier  se  plaint  de  n’avoir  plus  d’hommes  du  tout, 
et  il  mande  qu’une  compagnie  de  marche  de  120 
cuirassiers  à pied,  qui.  arrive  de  Mayence,  il  va  la 
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monler  .snr-K-clinmp.  Cola  est  inexplicable.  11  faut 
qu’il  y ait  des  hoinmos  à pied,  dan.s  les  régiments  et 
dans  les  dépôts,  que  le  général  Bourcier  ne  connaisse 
pas.  Kclaircissez  toute  celte  question.  » 

« Mon  fils,  du  2*2  au  25,  il  part  1,000  selles  de  Nap  i Fiig. 
Mayence  pour  Magdobourg.  Vous  devez  déjà  en  avoir 
reçu  celte  année  près  de  0,000. 

a ÏÆ  sous-directeur  des  habillements  à Magdobourg 
pourra  vous  donner  des  renseignemontssur  tout  cela.  » 

«Sire,  les  nouvelles  que  j’ai  reçues  ce  malin  de 
Slendal  sont  datées  de  minuit.  On  n’avait  encore  vu 
que  des  Cosaques,  et  le  général  .Montbrun,  comman- 
dant la  1"  division  de  cavalerie  légère,  s’est  borné 
5 envoyer  plusieurs  petites  reconnaissances  de  cava- 
lerie. J’ai  envoyé  hier  un  de  mes  aides  de  camp  sur 
CO  point.  Il  sera  poussé  aujourd’hui  une  forte  recon- 
naissance jusqu’à  Werben  môme,  si  les  forces  do 
l’ennemi  ne  s’y  opposent  point.  Nous  saurons  donc 
demain  matin,  au  plus  lard,  à quoi  nous  en  tenir.  Je 
ne  pense  pas  perdre  de  temps,  car  le  1"  corps  de 
cavalerie  et  le  11*  corps  .sc  réunissent  sur  l’Ohre’  en 
avant  de  Wolmirslædt.  Le  môme  jour  la  division  Mai- 
son occupera  Pécha u et  les  deux  lêtes  de  Kœnigs- 
born,  et  le  jour  suivant  marchera  sur  l’ennemi.  Eu 
attendant,  je  ferai  continuer  le  baraquement  et  pous- 
.serdes  reconnaissances  par  la  division  Maison.  Il  n’y 
avait  encore  rien  de  connu  hier  à 1 1 heures  du  soir 
à Dresde  sur  toute  la  ligne  de  l’Elbe.» 


« 


* Petit  affinent  do  ^jaurlio  do  l’Ellio. 
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Ci  Sire,  j’ai  riionnciir  d’adresser  à Votre  Majesté 
tous  les  rapports  qui  me  sont  parvenus  aujourd’hui. 
Toutes  les  reconnaissances  qui  ont  pousse  au  delà  de 
Hohenziatz  snrLofbur^^  et  sur  Burg  n’ont  rencontré 
que  quelques  détachements  de  Cosaques.  Les  recon- 
naissances parties  de  Slcndal  n’ont  également  ren- 
contré que  des  troupes  légères.  Tous  les  rapports 
s’accordent  à dire  que  l’ennemi  s’occupe  de  l’établis- 
sement d’un  pont  au-dessous  de  Werben.  Un  aide  de 
camp  que  j’ai  envoyé  a dû  faire  une  forte  reconnais- 
sance d’infanterie,  cavalerie  et  artillerie.  Le  prince 
d’Eckmühl  part  cette  nuit  pour  s’y  rendre.  Il  Irou- 
vera  à Stendal  10  bataillons  du  U"  corps  et  4 du 
12'*,  la  2'  division  de  cavalerie  légère,  et  8 pièces 
d’artillerie.  La  division  Puthod  est  intermédiaire  en- 
tre ici  et  Stendal.  Demain  le  1“'  corps  de  cavalerie  et 
la  tête  du  LU  arrivent  sur  l’Obrc.  Après-demain  29, 
j’ébranlerai  mes  troupes  en  deux  colonnes  pour  mar- 
cher droit  à l’ennemi,  en  appuyant  de  préférence  sur 
Cardeleger,  si  toutes  les  nouvelles  reçues  jusqu’à 
présent  se  confirment. 

Ci  J’envoie  à Votre  Majesté  le  tableau  de  l’artillerie 
telle  qu’elle  est  organisée  en  ce  moment.  Elle  pourra 
s’augmenter  à mesure  des  derniers  convois  que  re- 
cevra le  général  l.auriston,  et  que  le  parc  recevra  ici 
des  chevaux  de  Hanovre,  pour  établir  la  réserve  du 
1 U corps. 

Ci  Votre  Majesté  remarquera,  dans  la  lettre  que  je 
lui  adresse  du  général  Durutle,  la  singulière  con- 
duite que  tiennent  les  Saxons  en  ce  moment.  J’a- 
dresse également  à Votre  Majesté  la  lettre  du  général 
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Uoynier,  par  laquelle  il  m'annonce  tout  simpiemenl 
son  départ  de  l’armée.  » 


« Je  t’avais  annoncé  mon  départ,  ma  (Jière  et  j,WS- 


bonne  Auguste,  mais  il  est  retarde  pour  le  moment;  NagfJdxwr^ 

« . 1 (Sanxbte) 

1 ennemi  n a pas  passe  1 hlbe  en  torce,  mais  seule' 
ment  avec  6,000  hommes  dont  5,000  Cosaques.  Le 
parti  que  j’ai  envoyé  sur  le  point  de  passage  en  a 
culbuté  une  centaine  dans  la  rivière,  et  pris  19  dont 

2 officiers.  Dans  le  bas  Weser,  nous  avons  eu  aussi 
un  petit  avantage  sur  quelques  Anglais  qui  étaient 
parvenus  à enlever  une  batterie  de  la  cote  et  à réunir 
quelques  centaines  de  gens  de  toute  espèce.  Aos  jeu- 
nes troupes  ont  repris  la  batterie,  et  tout  tué  ou  pris. 

11  y a parmi  les  prisonniers  14  Anglais  dont  1 officier; 
tous  ces  petits  faits  d’armes  sont  d’un  bon  augure 
pour  les  plus  sérieux.  Les  Prussiens  et  les  Dusses 
de  la  Silésie  marchent  sur  la  Saxe;  ils  doivent  avoir 
passé  l’Elbe  aujourd’hui  vers  Dresde  : cela  va  rendre 
bien  difficile  le  passage  de  nos  courriers Ils  peu- 

vent toujours  m’arriver  un  peu  plus  tard  en  faisant 
un  détour  pourgagner  d’un  corps  d’armée  à l’autre, 
et  nous  avons  déjà  une  grande  quantité  de  troupes  à 
Wurtzbourg  et  à Francfort.  Adieu.  » 


c<  Mon  fils,  il  paraît,  par  des  lettres  envoyées  de 
Cracovie  par  le  sieur  Bignon,  que  les  Busses  ont  vis-  ' 

à-vis  les  Polonais  et  les  Autrichiens,  un  corps  de 
40,000  hommes,  une  division  vis-à-vis  Modlin,  une 
division  vis-à-vis  Zamosc  et  une  autre  division  vis- 
à-vis  Thorn.  Ils  ont  aussi  près  de  40,000  hommes. 
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infanterie,  cavalerie  et  artillerie,  auprès  de  Dantzig, 
d’où  la  garnison  fait  de  fréquentes  sorties.  Ainsi  i. 
est  impossible  que  l’ennemi  soit  en  force  à portée  de 

roder. 

a Voici  actuellement  quelle  sera  de  ce  côté  votre 
position  au  1"  avril.  — Le  prince  de  la  Moskowa  est 
avec  trois  de  ses  divisions  à Wurtzbourg  et  deux  di- 
visions se  mettent  en  mouvement  de  Friedberg  et 
Hanau  pour  Fulde.  Les  Bavarois  arrivent  à Bamberg. 
Ainsi,  à dater  de  la  première  semaine  d’avril,  le  prince 
de  la  Moskowa,  avec  100  pièces  de  canon  et  40,000 
hommes,  peut  être  à portée  de  marcher  sur  la  Saale. 

« Le  duc  de  Raguse  est  à Hanau  avec  trois  divi- 
sions, et  vers  le  10  avril  une  de  ces  divisions  sera 
en  mesure  de  marcher  sur  Erfurth. 

« La  1"  division  du  corps  d’Italie,  commandée  par 
le  général  xMorand  *,  sera  avant  le  15  avril  à Nu- 
remberg. H me  tarde  de  savoir  que  le  général  Rey- 
nier ait  pris  le  commandement  de  Dresde,  et  réparé, 
autant  que  possible,  les  bévues  du  prince  d’Eckmûhl. 
Il  me  tarde  aussi  d’apprendre  que  Wittenberg  a des 
canons  et  qu’il  est  en  état  de  se  défendre.  Je  suppose 
que  vous  avez  donné  sur  cette  position  des  instruc- 
tions assez  claires  pour  ne  rien  laisser  à l’arbitraire 
du  commandant. 

«Tout  ce  que  ce  maréchal  a fait  à Dresde  et  dans 
|a  retraite  prouve  qu’il  a les  idées  les  plus  erronées 
et  les  plus  folles  de  la  guerre  *.  » 

' Il  ne  fiiut  | as  cunfumlre  ce  général  Morand  avec  le  vieux  générul 
.Morand  qui  avait  évacué  la  Poméranie. 

* On  voit  que  souvent,  dans  un  n-oincnt  d humeur,  Napoléon  n‘é- 
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« Mon  fils,  je  reçois  voire  lettre  du  25.  Vous  pou- 
vez prendre  en  avant  de  Magdebourg  une  ligne  aussi 
étendue  que  vous  voudrez,  puisqu’en  appuyant  votre 
droite  en  avant  de  Dessau  et  votre  gauche  à l'emboii’ 
chure  du  canal  de  Plauen,  votre  ligne  n’aurait  guère 
que  quatorze  lieues,  et  voire  centre  se  trouverait 
alors  à sijt  lieues  de  Magdebourg.  — En  rappro- 
chant votrp  centre  à trois  lieues  de  Magdebourg, 
la  ligne  qui  suit  l’Elbe  en  amont  et  en  aval  ne 
serait  plus  que  de  six  à sept  lieues;  à moins  que 
l’ennemi  ne  vienne  se  placer  avec  une  forte  ar- 
mée vis-à-vis  de  vous,  ce  que  je  ne  le  crois  pas  en 
mesure  de  faire,  vous  occuperez  un  camp  retran- 
ché, appuyé  à l’Elbe,  la  gauche  au  canal  de  Plauen 
et  la  droite  en  position  de  Dessau.  — En  établis- 
sant un  va-et-vient  sur  l’un  cl  l’autre  de  ces  points, 
vous  aurez  une  communication  directe  et  rapide,  in- 
dépendamment de  celle  par  Magdebourg.  — L’occu- 
pation do  l’embouchure  du  canal  de  Plauen  est  la 
meilleure  manière  d’annuler  tous  les  baleaux  qui 
se  trouvent  dans  ce  canal.  On  pourrait  même  établir 
une  tète  de  pont  sur  la  rive  droite  de  ce  canal,  de 
manière  à donner  passage  pour  marcher  sur  le  Ha- 
vel. Vous  aurez  ainsi  comme  trois  têtes  de  pont  : 
une  à trois  ou  quatre  lieues  en  avant  de  Magdebourg, 
qui  sera  votre  camp  principal;  une  autre  sur  lu 
rive  droite  en  avant  de  Dessau,  ou  une  position  ana- 
logue; et  une  troisième  à l’embouchure  du  canal  de 
Plauen.  — Par  ce  moyen,  en  cas  d’atlaque,  toutes 
les  troupes  de  voire  droite*  qui  défendent  la  rive 

pargnait  pas  un  blâme,  quel  {uefuis  !ivs*dur^  âscs  iiieüb.  urd  généraux* 
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gauclic  (Jébouclicronl  par  la  tclc  du  ponl  en  avunl 
de  Dessau,ci  loules  celles  qui  sont  sur  voire  gauche 
dëbôucheronl  par  la  tète  du  ponl  de  rembouchurc 
du  canal  de  Plauen  pour  venir  se  joindre  à vous  — 
Ainsi,  indépendamment  de  vos  huit  divisions,  vous 
seriez  forlifié  par  lous  les  corps  qui  défendent  l’Elbe, 
en  amont  et  en  aval.  — Je  pense  donc,  en  résumé, 
que  vous  devez  choisir  un  champ  de  bataille  a trois 
ou  quatre  lieues  en  avant  de  Magdebourg,  et  y éta- 
blir votre  camp,  en  ayant  bien  soin  de  choisir  un  en- 
droit sain.  — Vous  vous  couvrirez  par  quelques  re- 
doutes; mais  elles  doivent  èlre  espacées  de  manière 
que  l’on  puisse  manœuvrer  entre  elles. 

c(  Etablissez  une  tète  de  ponl  à la  hauteur  de 
Dessau  avec  un  va  el-vienl  en  allcndanl  qu’on  y ail 
construit  un  pont.  Etablissez  aussi  une  tète  de  ponl 
à l’embouchure  du  canal  de  Plauen  également  avec 
un  va-et-vient. 

« Vous  aurez  la  ligne  de  vos  avant-postes  depuis 
le  canal  de  Plauen  jusqu’à  Dessau,  en  suivant  la 
corde;  ils  seront  retranchés  avec  des  redoutes  ou  de.s 
palissades  pour  être  à l’abri  de  la  cavalerie  légère. 
Cela  vous  donnera  donc  un  espace  de  sept  à huit 
lieues  de  profondeur  et  de  douze  ou  quinze  de  front. 
Votre  gauche  ne  se  trouve  plus  alors  qu’à  une  mar- 
che du  Havel,  et  votre  droite  qu’à  une  marche  de 
VViltcriberg.  Choisissez  surtout  un  terrain  qui  soit 
bien  sain.  Consultez  à cet  égard  les  médecins  cl  les 
habitants  du  pays.  N’admettez  aucune  modification. 
Si  vous  êtes  près  de  marais  ou  de  prairies  inondées, 
quoi  qu’on  puisse  dire,  c’est  un  endroit  malsain.  Il 
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faut  vous  élever.  Vous  senlez  que  dans  un  mois 
de  séjour,  au  printemps,  j’y  perdrais  mon  armée. — 

Je  désire  que  vous  consultiez  moins  les  médecins  que 
votre  bon  sens  et  les  habitants.  — Le  terrain  me  pa- 
raît coupé  et  boisé,  en  sorte  qu’il  ne  doit  y avoir 
qu’un  certain  nombre  de  débouchés  et  de  chaussées. 
— Vous  pourriez  aussi  occuper  l’espèce  de  delta  que 
forme  le  canal  en  se  jetant  dans  l’Fllbe,  en  y établis- 
sant des  ouvrages  et  des  baraques,  cela  ne  laissera 
pas  que'd’inquiéter  l’ennemi  qui  se  porte  sur  Ham- 
bourg. Cela  ne  doit  pas  vous  empêcher  de  faire  de 
forts  détachements  de  cavalerie  et  infanterie  avec 
de  l’artillerie,  sur  la  rive  gauche,  afin  de  rejeter 
dans  l’Elbe,  les  partis  ennemis  qui  auraient  passé  la 
rivière,  et  favoriser  les  mouvements  des  généraux 
Morand,  Saint-CyreiVandamme.  » 

a Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
tous  les  rapports  que  j’ai  reçus  de  différents  points. 
Lorsque  mon  aide  de  camp  est  arrivé  à Stendal,  le 
général  Montbrun  en  était  parti  depuis  plusieurs 
heures,  avec  500  chevaux,  2q)ièces  d’artillerie  et  2 
bataillons  d’infanterie,  pour  se  porter  sur  Werben  et 
avoir  des  nouvelles  positives  de  l’ennemi;  mais  mon 
aide  de  camp  n’osa  communiquer  avec  lui  parce 
que  300  Cosaques  s’étaient  jetés  derrière  cetle  recon- 
naissance. Quatre  bataillons  avec  2 pièces  d’artillerie  . 
ont  été  échelonnés  k Marbourg.  Le  prince  d’Eck- 
mûhl  aura  dû  être  ce  soir  de  sa  personne  à Stendal. 
Tout  le  monde  s’accorde  à assurer  que  l’ennemi 
avait  resserré  toutes  ses  forces  entre  Werben  et  Leu- 
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zen,  et  qu’il  a jeté  du  inonde  sur  cette  rive  pour 
masquer  le  point  où  il  doit  établir  ses  ponts.  J’ai  cru 
ne  pas  devoir  hâter  le  mouvement,  dans  la  crainte 
que  ce  ne  fût  une  démonstration,  et  que  le  véritable 
passage  ne  fût  dans  le  haut  Elbe;  mais  j’ai  dû  pré- 
voir le  cas  où  l’ennemi,  passant  sérieusement  avec 
toutes  ses  forces,  chercherait  à gagner  une  ligne  de 
communicalion  pour  me  combattre  dans  une  fausse 
position.  Le  11*  corps  est  entre  Calvorde  et  Neuhal- 
densleben,  le  T"  corps  de  cavalerie  sur  la  rive  gau- 
che de  rOhre  envoyant  des  partis  à Gardelegcn.  Le 
corps  de  l’Elbe  se  concentre,  la  droite  à Wolrnirs- 
ladt  et  appuie  sa  gauche  à Neuhaldensleben.  La  di- 
vision Putliod  reste  en  position  à Ludwitz,  parce  que 
leprinced’Eckmühl,  étantà  Stendal,  peut  en  avoir  be- 
soin. Le  2"  corps  de  cavalerie  arrive  demain  à Wol- 
mirstadt  et  passera  après  sur  Stendal.  Moi-môme,  je 
porterai  mon  quartier  général  sur  l’Ohre,  suivant  les 
nouvelles  que  j’apprendrai.  Si  l’ennemi  est  éfîecti- 
vement  posté,  je  marcherai  à lui,  m’appuyant  cepen- 
dant suffisamment  à gauche,  pour  avoir  toujours 
une  ligne  d’opération.. 

« Votre  Majesté  verra,  par  les  lettres  du  général 
Durutte,  que  l’ennemi" a aussi  passé  dans  le  haut.  II 
paraît  que  ses  projets  sont  de  jeter  des  ponts  à VVer- 
ben.  Jusqu’à  présent,  cependant,  je  n’ai  eu  des  nou- 
velles que  de  partis  de  cavalerie  ; mais  ces  agents 
assuraient  avoir  rencontré  les  pontons  en  marche 
sur  les  routes  de  Kœnigsherg  et  de  Bautzen.  Une  par-, 
tie  des  5,000  Cosaques  qui  ont  passé  au-dessus  de 
Meissen  était  déjà  arrivée  hier  27,  à peu  de  distance 
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(le  Leipzig.  Enfin  clans  les  rapports  du  général  Sainl- 
Cyr,  Voire  Majesté  verra  avec  plaisir  qu’on  a fait 
(juelques  Anglais  prisonnicjrs,  cl  qu’on  a pu  faire  un 
bon  exemple  d’une  partie  des  séditieux.  » 

c(  Mon  fils,  vous  me  faites  connaître,  dans  votre 
lettre  du  24,  que  vous  voulez  prendre  des  sous-offi- 
ciers  dans  les  régiments  de  véliles  piémonlais  et  tos- 
cans; cela  se  ferait  sans  inconvénient  si  c’étaient  des 
Français.  Je  vous  autorise  cependant  à en  prendre  un 
petit  nombre;  mais  il  ne  faudrait  pas  que  les  cadres 
de  mes  régiments  fussent  dans  la  proportion  de  plus 
d’un  sixième  d’officiers  italiens.  Si  le  bataillon  du 
11*  d’infanterie  légère,  ainsi  que  le  1 1 1%  en  ont  be- 
soin, vous  pouvez  en  prendre,  ces  régiments  étant 
composés  d’Italiens.  » 

« Mon  fils,  je  reçois  votre  lettre  du  24. 11  est  pro* 
bable  que  le  général  Vândamme  aura  assez  à faire  ^au“maîin^ 
pour  contenir  l’insurrection  et  les  côtes.  Il  faut  que 
le  prince  d’Eckmübl,  avec  la  Indivision  et  un  peu  de 
cavalerie,  auquel  vous  pourriez  joindre  le  régiment 
saxon  qui  était  en  Poméranie,  se  charge  de  former 
deux  divisions  pour  occuper  les  côtes  du  bas  Elbe.  » 


« Sire,  j’ai  l’bonfteur  d’adresser  à Votre  Maiesté 

, . •'  Mogdebouru. 

les  rapports  que  j’ai  reçus  dans  la  journée.  La  lettre  «^nwrsisis 
du  prince  d’Eckmübl  contient  le  premier  interroga- 
toire, fait  de  tète  de  l’aide  de  camp  du  général 
Damberg.  Sa  Majesté  trouvera  dans  ce  rapport  des 
nouvelles  du  21  mars  de  Cracovie,  et  de  Varsovie  du 
16.  Les  nouvelles  de  Brème  ^annoncent  toujours 
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beaucoup  de  fennenlation  dans  les  départenienls  de 
l'Elbe,  .rmiends  avec  impatience  des  nouvelles  du 
général  Morand  îi  Lunebourg.  AVerben  aui  a dii  être 
occupé  rorleinent  ce  soir.  J’ai  mis  à la  disposition 
du  prince  d’Eckmühl  la  division  Pulliod  et  le  2' 
corps  de  cavalerie  qui  étaient  échelonnés  entre  ici  et 
Wcrben.  Les  bataillons  du  2*  corps  prennent  position 
sur  la  basse  Saale.  Le  duc  deBellune  porte  son  quar- 
tier général  à Bamberg.  L’armée,  concentrée  autour 
de  Magdebourg,  ne  fera  aucun  mouvement  jusqu’à 
nouvel  ordre  ‘.jusqu’à  ce  moment,  je  n’ai  donc  l’as- 
surance dans  le  bas  Elbe  que  d’un  passage- de  5,000 
chevaux  et  de  5,000  hommes  d’inlanterie,  et  je  ne 
doute  pas  que,  lorsqu’ils  se  verront  une  colonne 
mobile  à leurs  trousses,  ils  ne  tâchent  de  le  repasser. 

« Je  ne  |)uis  pas  croire  que  les  corps  de  Witlgen- 
stein  et  d’York,  quoique  forts  ensemble  do  40  à 45,000 
hommes,  se  hasardent  de  passer  TElbe  avant  que 
l’ennemi,  opérant  dans  le  haut  Elbe,  ne  soit  en  état 
de  les  seconder.  Jusqu’à  présent  nous  n’avons  aucune 
connaissance  du  passage  dans  le  haut  Elbe  que  de 
2 à 5,000  Cosaques  jetés  sur  cette  rive.  Hier,  Leip- 
zig, qui  avait  d’abord  été  fort  effrayé,  n’avait  encore 
eu  aucun  parti  ennemi.  Tous  les  rapports  de  Wit- 
lenberg  et  de  Torgau  annonçaient  que  l’ennemi  de- 
vait jeter  des  ponts,  le  28,  sur  les  memes  points  où 
les  partis  de  Cosaques  étaient  passés,  et  il  ne  paraît 
pourtant  pas  possible  que  les  Prussiens  et  les  Russes 
débouchent  de  la  Silésie,  même  avec  100,000  hom- 
mes et  passent  l’Elbe,  s’ils  avaient  la  moindre  chose 
à redouter  de  l’Autriche.  » 
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« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
un  rapport  de  mon  aide  de  camp  le  général  Giftlinga,  isi?. 
qui  arrive  à l’instant.  Le  princed’Eckmühl,  qui  était 
hier  à Saint-Judohl,  a dû  en  partir  ce  matin  pour  al- 
ler s’établir  à Werben.  11  mettra  à la  poursuite  des 
0,000  chasseurs  une  forte  colonne  d’infanterie,  ar- 
tillerie et  cavalerie.  .Lai  écrit  au  roi  de  Westphalie 
pour  l’engager  à envoyer  promptement  une  forte  co- 
lonne mobile  pour  couvrir  Hanovre,  et  j’ai  fait  pré- 
venir, tant  à Hanovre  qu’à  Brunswick,  qu’on  ferait 
des  exemples  sévères  au  premier  village  qui  tente- 
rait de  bouger.  Il  n’est  pourtant  pas  encore  certain 
que  du  côté  de  Boizenburg  l’ennemi  n’effectue  de 
nouveaux  passages.  C’est  ce  que  nous  saurons 
bientôt. 

<(  L’armée  reste  toujours  concentrée,  prèle  à se 
porter  où  besoin  sera.  » 

« Sire,  j’ai  l’ironneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
tous  les  rapports  de  la  journée.  Celui  du  général  So- 
kolnieki  est,  comme  ont  toujours  été  tous  ses  rap- 
ports, fort  exagéré.  Le  prince  d’Eckmiihl  va  faire 
courir  apres  les  partis  qui  sont  dans  le  bas  Elbe  : il 
serait  bien  important  qu’ils  puissent  repasser  hî 
fleuve  et  qu’on  puisse  se  lier  avec  le  général  Morand, 
qui,  comme  Votre  Majesté  le  verra  par  la  lettre  du 
général  Sainl-Cyr,  s’est  arrêté  à moitié  chemin  de 
Luneburg  sur  les  bruits  qui  couraient  que  l’ennemi 
y avait  du  monde. 

« J’ai  écrit  au  général  Vandamme,  comme  Voire 
Majesté  m’a  ordonné,  pour  presser  l’arrivée  de  ses 
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bataillons  sur  le  Woser.  J’ai  écrit  au  général  Bourcior 
fie  faire  rejoindre  promplenicntleurs  corps  aux  1 , 1 00 
hommes  qu’il  avait  disponibles,  afin  de  ne  point  épar- 
piller la  cavalerie.  11  in’aniionceque  vers  le  15  avril  il 
pourra  m’envoyer  un  millier  d’hommes.  J’envoie  en 
original  la  lettre  que  j’ai  reçue  du  général  Durutte;  je 
lui  ai  écrit  que,  se  trouvant  dans  un  pays  de  chicane, 
il  devait  arrêter  l’ennemi  autant  que  possible,  ne 
point  s'elTrayer  des  partis  ennemis  et  surtout  du  bruit 
des  pays  qui  est  toujours  fort  exagéré.  Je  lui  ai  pres- 
crit de  manœuvrer  de  manière  à gagner  le  pied  du 
Hartz,  qui  lui  offrirait  les  moyens  de  gagner  ma  droite 
et  de  rester  en  communication  avec  moi. 

« Je  n’ai  point  fait  faire  de  mouvement  à mes 
troupes  aujourd’hui,  et  si  les  rapports  de  demain  et 
après-demain  insinuent  que  l’ennemi  n’a  pas  passé 
l’Elbe  en  force,  je  reprendrai  ma  position  en  avant 
de  .Magdehourg.  Je  prévois  que  Votre  Majesté  n’ap- 
prouvera pas  le  mouvement  que  j’ai  fait  de  concen- 
trer mes  troupes  sur  l’Olire;  ce  mouvement  est,  il 
est  vrai,  trop  précipité,  puisque  jusqu’à  présent  rien 
ne  confirme  que  l’aile  droite  de  l’ennemi  ait  passé 
l’Elbe;  mais,  ensupposanl  que  tous  ces  bruits  et  rap- 
ports qui  m’arrivent  se  fussent  confirmés,  en  regar- 
dant la  carte,  et  supposant  le  passage  à heuzen,  l’en- 
nemi SC  trouverait  à Hanovre  avant  moi.  Il  auràit 
donc  fallu  que  je  livrasse  combat  pour  reprendre  ma 
ligne  de  communication,  tandis  qu’il  a été  préférable 
de  la  conserver  dans  tous  les  cas. 

w D’un  autre  coté,  si  je  me  portais  sur  Braun- 
bourg,  c’était  trois  marches  en  avant,  autant  pour 
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revenir,  et  le  passage  présumable  que  l’on  annonçait 
<léjà  des  armées  prussiennes  et  russes,  qui  pouvaient 
en  7 à 8 marches  arriver  par  Leipzig  au  pied  du 
Hartz,  aurait  rapproché  toutes  leurs  forces  de  moi  et 
m’aurait  empêché  de  me  porter  sur  le  corps  du  bas 
p]lbe.  Je  puis  avoir  eu  tort  dans  ma  manière  de  voir, 
mais  je  ne  fais  qu’expliquer  à Votre  Majesté  ce  qui 
m’a  fait  agir  ainsi. 

« Il  me  tarde  d’apprendre  son  arrivée  à Mayence, 
où  elle  recevra  les  rapports  plus  fraîchement,  et  d’où 
il  me  sera  plus  facile  de  recevoir  scs  directions.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
tous  les  rapports  que  j’ai  reçus  dans  la  journée.  Il 
paraît  à peu  près  prouvé  aujourd’hui  que  l’ennemi 
n’a  passé  aucune  force  sur  la  rive  gauche.  On  ne 
s’accorde  pas  même  sur  la  quantité  des  troupes  qui 
composent  ses  partis.  Je  crois  que  dans  le  bas  Elbe 
il  n’y  a pas  plus  de  4,000  hommes,  dont  2 bataillons 
de  chasseurs  prussiens  et  un  bataillon  de  chasseurs 
russes,  ayant  2 pièces.  Dans  le  liautElhe,  ils  ont  jeté 
2,000  Cosaques.  Ils  n’avaient  encore  hier  personne  à 
Leipzig.  Si  j’en  dois  croire  le  rapport  de  quelques 
habitants  de  la  rive  droite,  une  colonne  prussienne 
serait  venue  de  Brandebourg  à Ziezau.  Une  recon- 
naissance que  j’ai  envoyée  hier  d’un  bataillon  et 
200  chevaux  a rencontré,  à trois  lieues  d’ici,  2 a 
500  Cosaques  qui  étaient  soutenus  par  2 escadrons 
de  hussards,  qu’ils  ont  improvisés.  Les  Cosaques  ont 
voulu  charger  la  reconnaissance  à son  retour,  et 
un  peloton  de  tirailleurs  en  a tué  5 et  11  chevaux. 
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Si  tous  mes  rapports  de  demain  ne  changent  rien  à 
ces  nouvelles,  je  passerai  l’Elbe  après-demain  avec 
3 divisions  du  général  Lauriston,  et  les  3 divisions 
du  1 1®  corps,  ainsi  que  le  corps  de  cavalerie  qui 
aura  près  de  3,000  chevaux.  Je  laisse  momentané- 
ment vers  Ostenburg  et  Werben  la  division  Puthod, 
le  2®  corps  de  cavalerie  et  les  bataillons  du  i®"  corps, 
sous  les  ordres  du  prince  d’Eckmübl.  Le  corps  d’ob- 
servation sera  fort  utile  pour  observer  le  bas  Elbe 
et  empêcher  les  partis  ennemis  de' pénétrer  dans  le 
pays.  Je  laisserai  ces  troupes  dans  cette  position  jus- 
qu’à ce  que  le  général  Vandamme  soit  arrivé  sur  le 
Weser,  et  que  le  roi  de  Westpbalie  ait  porté  une 
colonne  de  ses  Iroupes,  ainsi  que  je  l’en  ai  déjà 
prié. 

« Le  duc  de  Bellune  avec  les  bataillons  du  V corps 
occupe  le  bas  Elbe,  entre  l’Elbe  et  le  Hartz.  Dans 
cette  position,  j’espère  que  j’aurai  complètement 
rempli  les  intentions  de  Votre  Majesté,  et  que  je  suis 
en  mesure  pour  tous  les  événements.  « 

envoie  un  rapport  sur  la  cava- 
^ iVis”'  lerie,  du  général  Bourcier.  Il  me  semble,  d’après  ce 
rapport,  qu’il  n’a  plus  que  1,500  hommes  dispo- 
nibles. Je  ne  sais  si  on  a compris  dans  ce  nombre 
les  1,100  hommes  qui  ont  été  envoyés  récemment;  . 
mais  il  paraît  qu’on  n’y  a pas  compris  l’artillerie  à 
cheval  et  les  hommes  à pied  de  la  garde,  Polonais  et 
Lithuaniens.  J’ai  donné  ordre  que  des  compagnies  de 
marche  jusqu’à  la  concurrence  de  1,500  hommes  à 
pied  partissent  de  Wesel  pour  Hanovre.  Faites-moi 
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un  ropport  déttiille  la-dcssus  pour  me  fâire  connnilrc 

ce  qu’il  est  nécessaire  que  j’envoie. 

« J’ai  donné  l’ordre  qu’à  dater  du  28  on  retînt 
dans  la  ciladelle  d’Krfurth  tous  les  effets  d’équipe- 
ment et  d’habillement  destinés  pour  le  dépôt  de  Ha- 
novre. Vous  les  ferez  venir  au  fur  et  à mesure  des 

0 

besoins. 

« Le  duc  de  Yalmy  fera  passer  au  général  Bour- 
cier  l’état  des  effets  expédiés.  » 

« Est-ce  qu’il  ne  restait  plus  au  général  Bourcier 
d’hommes  à monter  dans  les  dépôts  de  cavalerie^  la  j!,' 
seconde  compagnie  de  marche  ayant  été  montée  sur- 
le-champ?  Le  général  Bourcier  devait  avoir  encore 

6,000  hommes  à monter. 

« Il  se  trouvait  aux  divisions  actives  des  corps  de 
cavalerie  5,540  hommes,  5,485  chevaux;  aux  dé- 
pôts de  remonte,  y compris  la  1’"  colonne  d’hommes 
à pied  partis  de  France,  9,907  hommes  et  6,655 
chevaux 5 total,  15,247  hommes  et  10,120  che- 
vaux. déduire  sur  l’effectif  de  15,247  hommes 
non  disponibles,  savoir  : 80  susceptibles  de  ré- 
forme, 666  aux  hôpitaux  externes,  710  malades 
et  convalescents,  148  aux  hôpitaux  du  lieu;  total, 

1,604.  Il  reste  11,645  hommes  disponibles.  L’ef- 
fectif des  chevaux  étant  de.  10,120,  il  doit  rester 
encore  en  hommes  à pied,  sauf  les  pertes  et  ac- 
croissements des  hôpitaux,  1,525. 

« Cependant  le  dernier  état  du  général  Bourcier 
porte  qu’il  ne  lui  reste  aux  dépôts  que  545  hommes 
disponibles  non  montés. 
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F.up.  il  Nup. 
Uagilclioiirg, 
1"  avril 

lbl3. 


« El  les  dépôts  de  remonte  devant  recevoir  150  h 
200  chevaux  tous  les  cinq  jours,  il  paraîtrait  néces- 
saire de  faire  partir  des  hommes  à pied  pour  les  dé* 
pots  de  remonte.  » 

c<  Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
les  rapports  que  j’ai  reçus  dans  la  journée.  Celui  du 
général  Montbrun  donne  à croire  que  les  partis  en- 
nemis se  retiraient  vers  Sakenhurg,  et  pourraient 
bien  y repasser  l’Elbe.'J’ai  au  moins  vingt  agents  en 
course  sur  différents  points,  et  je  ne  puis  manquer 
d’étre  informé  de  l’arrivée  du  gros  de  l’armée.  J’a- 
dresse également  à Votre  Majesté  la  lettre  que  je 
reçois  du  roi  de  Westphalie,  d’après  laquelle  il  m’in- 
forme qu’il  n’a  pu  encore  faire  partir  qu’une  colonne 
de  2,000  hommes  et  qu’il  a écrit  au  général  Van- 
damme  pour  venir  couvrir  le -Hanovre. 

«J’ai  écrit  au  général  Vandamme  de  ne  rien 
changer  à sa  destination,  qui  était  de  rallier  et  réunir 
ses  troupes  sur  le  Weser,  en  tenant  une  division  à 
llreme. 

« Votre  Majesté  remarquera  que,  suivant  la  lettre 
du  général  Vandamme  au  roi,  ce  général  se  croit 
indépendant,  et  cependant,  par  une  de  ses  dernières 
lettres,  Votre  Majesté  m’indiquait  de  mettre  sous  les 
ordres  du  prince  d’Eckmühl  tout  le  bas  Elbe,  la 
52"  division  militaire,  le  1“’  corps  et  celui  du  géné- 
ral Vandamme. 

« Votre  Majesté  daignera  me  faire  connaître  ses 
ordres,  pour  que  je  les  fasse  connaître  au  général 
Vandamme.  » 
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« Mon  fils,  j’ai  donné  ordre  que  lout  ce  qui  vous 
serait  envoyé,  soit  détachement,  soit  habillement,  ‘ 
soit  arlillerie',  etc.,  fût  dirigé  par  Wesel.  Il  faut  donc 
que  ce  soit  sur  Wesel  que  vous  envoyiez  chercher 
tout  ce  qui  est  nécessaire.  Faites-Ie  savoir  a l’inten- 
dant et  au  général  d’artillerie.  Tout  ce  que  vous  en- 
voyez en  France  doit  également  passer  par  Wesel, 
ainsi  que  tout  ce  que  vous  en  recevrez. 

« J’ai  ordonné  que  les  compagnies  que  les  pre- 
miers bataillons  des  28  régiments  de  la  Grande- 
Armée  ont  dans  les  places  de  FOder  fussent  désor- 
mais compris  au  5®  bataillon,  et  remplacés  au 
I"  bataillon  par  des  compagnies  lirpes  du  5®.  — 
Indépendamment  des  vingt-huit  4"  bataillons  for- 
mant la  2'  division  et  la  5®  que  les  généraux  Dunion- 
ceau  et  Dufour  commandent  sous  les  ordres  du 
général  Yandamme,  qui  est  déjà  à Brème,  deux 
nouvelles  divisions,  composées  des  premiers  batail- 
lons des  mômes  28  régiments,  se  mettent  en  mar- 
che pour  se  rendre  à Wesel,  et  dans  le  courant  de 
mai  elles  seront  suivies  de  deux  autres  divisions 
composées  des  S*”*  bataillons  de  ce  régiment.  — 
Ainsi  le  1"  corps  aura  ; sa  1'®  division,  composée  de 
seize  2”  bataillons,  sa  2*  division  de  seize  4®*  ba- 
taillons, sa  3'  division  de  seize  1®"  bataillons,  et  sa 
4®  division,  qui  sera  la  5*  bis  de  la  Grande-Armée, 
composée  de  seize  3‘‘  bataillons,  au  total  64  ba- 
taillons. 

« Vous  sentez  bien  qu’aussilôt  qu’on  le  pourra  il 
faudra  réunir  les  régiments,  et  chilque  division 
deviendra  alors  composée  de  4 régiments,  comme 
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avant  la  campagne.  Notez  bien  que,  sur  ces  04  ba- 
taillons, les  seize  de  la  division  sont  sur  l’Elbe, 
les  seize  de' la  2*  division  ont  déjà  passé  Wesel,  et 
les  seize  de  la  7f  division  auront  dépassé  le  Rhin 
avant  le  15  avril.  — Quant  aux  seize  de  la  5'  divi- 
sion bis  y ce  ne  sera  guère  avant  la  fin  de  mai  qu’ils 
entreront  en  Allemagne.  — Le  second  corps  aura  : 
la  4*  division,  composée  de  ses  douze  2”  bataillons 
qui  sont  à Magdebourg,  la  5*  division  composée  de 
ses  douze  4”  bataillons  qui  ont  dépassé  Wesel,  et 
la  0*  division  composée  de  ses  douze  1‘"  bataillons 
qui  sont  en  ce  moment  en  marche  sur  Wesel,  enfin 
ses  douze  5'*  bataillons  qui  seront  incorporés  dans 
les  5 divisions.  — Quand  on  pourra,  on  formera 
chaque  division  à 5 régiments.  Il  s’ensuit  que  dans 
ce  moment  les  seize  bataillons  de  la  2*^  division,  les 
douze  bataillons  de  la  5*"  division,  les  seize  balaillons 
de  la  3*  division,  et  les  douze  bataillons  de  la  ()*■  di- 
vision, total,  cinquante-six  bataillons,  sont  en  route 
pour  la  32*  division  militaire,  plus  la  brigade  de 
Hambourg,  composée  des  cinq  bataillons  tirés  des 
3%  105*  et  29*,  ce  qui  por-te  ce  corps  à soixante  ba* 
taillons. 

« J’ai  envoyé  le  général  Lemarois  à Wesel  pour 
y commander  la  place  et  toute  la  25*  division  mili- 
taire. 

« lies  Anglais  ii’ont  pas  un  homme  à débarquer. 
Tous  leurs  efforts  sont  en  Portugal  et  dans  le  Ca- 
nada. 

« Les  Suédois  s’occuperont  probablement  de  la 
Poméranie.  » 
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« Sire,  nous  avons  lire  ce  malin  les  premiers 
coups  de  canon  avec  les  Prussiens,  à une  lieue  de  ^ 
Magdehourg.  Nous  avons  trouvé  les  avant-postes  en- 
nemis composés  d’artillerie,  d’infanlerie  et  de  cava- 
lerie. Excepté  les  Cosaques,  le  reste  des  troupes  était 
prussien.  Nos  tirailleurs  se  sont  engagés,  l’artillerie 
a été  mise  en  batterie,  et  nous  les  avons  repoussés 
vivement  jusqu’à  Kœniasborn,  où  la  division  Mai- 
son, qui  formait  la  tête,  a pris  position  pour  donner 
le  temps  à la  division  Lagrange,  qui  passait  par 
la  droite,  de  déboucher  également.  Nous  avons  eu 
aussi  à réparer  plusieurs  ponts  que  l’ennemi  avait 
détruits.  Nos  jeunes  troupes  ont  montré  beau- 
coup d’ardeur  pendant  ce  court  engagement.  Nous 
avons  G hommes  tués,  dont  1 ofûcier,  et  15  blessés, 
dont  un  capitaine  d’artillerie.  Les  blessés  ennemis 
que  nous  avons  pris,  quoique  se  contredisant  dans 
leurs  rapports,  confirment  que  les  troupes  que  nous 
avons  devant  nous  consistent  en  4 régiments  d’in- 
fanterie prussiens,  i régiment  de  hussards,  1 de 
dragons,  également  prussiens,  et  2 régiments  cosa- 
ques, avec  24  à 50  pièces  de  canon.  Celle  dernière 
doit  être  commandée  par  le  général  Kleisl.  Le  géné- 
ral qui  commandait  la  brigade  de  tête  devait  être  le 
général  Borstell.  L’ennemi  a pris  position  ce  soir  à 
Redlilz,  une  forte  lieue  devant  nous.  Demain,  nos 
communications  seront  réparées.  Le  1"  corps  de  ca- 
valerie et  le  1 r corps  déboucheront  pour  s’emparer 
delà  position  de  Redlitz. 

« J’adresse  à Votre  Majesté  les  différents  rapports 
du  prince  d’Eckmühl  et  du  général  Durutle.  D’après 
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le  premier,  il  paraît  que  les  partis  ennemis  sur  la 
rive  gauclie  descendent  TElbo.  On  est  à leur  pour- 
suite. 

« Dans  le  rapport  du  général  Durutle,  Votre  Ma- 
jesté verra  avec  plaisir  le  succès  d’un  détachement 
* de  Bavarois  de  500  hommes  sur  un  parti  ennemi 
de  500  chevaux.  » 

reçois.du  général  Bourcier  une  let* 

4 avril  1815.  gjj  9g  macs  qui  ne  me  paraît  ni  claire  ni 

satisfaisante.  Il  paraît  que  ce  général  n’.a  pas  la  ca- 
pacité que  je  lui  avais  supposée.  11  devient  cependant 
fort  urgent  de  prendre  un  parti.  J’ai  donné  des  or- 
dres pour  que  tous  les  effets  de  sellerie,  d’habille- 
ment, qui  étaient  encore  à Mayence,  destinés  pour  vos 
régiments  de  cavalerie,  fussent  dirigés  par  le  Rhin 
sur  Wesel;  pour  que  toutes  les  armes  destinées  pour 
Mngdehourg,  pour  la  cavalerie  et  l’année,  fussent 
dirigées  sur  Wesel;  pour  que  des  compagnies  de 
marche,  bien  habillées  et  équipées,  fussent  dirigées  . 
sur  Wesel.  — Enfin  Wesel  est  le  point  de  départ 
pour  votre  armée.  — Tirez  des  régiments  lithua- 
niens tout  ce  qui  peut  vous  servir,  et  tout  ce  qui  ne 
peut  pas  servir,  dirigez-le  sur  Munster.  — Faites  de 
- même  pour  les  corps  du  général  Dombrowski.  Si 
c’est  sur  le  grand-duché  de  Berg  que  vous  les  avez 
envoyés,  c’est  la  même  chose.  Mais  recommandez 
au  commandant  d’envoyer  ses  états  de  situation  au 
gouverneur  de  Wesel.  — Ou  lirez  de  Wesel  les  effets 
de  cavalerie,  ainsi  que  les  armes  qui  vous  sont  né- 
cessaires, ou  faites  rapprocher  de  Wesel  les  hommes 
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et  les  chevaux,  afin  qu’ils  s’équipent  promptement. 
Envoyez-les  à Mûnster. 

« Je  donne  ordre  au  duc  de  Valmy  de  vous  envoyer 
l’état  de  tout  ce  qui  est  parti  en  effets  d’habillement 
et  en  sellerie  de  Mayence  pour  Magdebourg,  et  de 
tout  ce  qui  part  de  Mayence  pour  Wesel.  — La  com- 
pagnie des  transports  doit  pouvoir  vous  dire  où  sont 
ces  effets.  — Vous  pourrez  donc  faire  rapprocher 
sur  Mûnster  les  hommes  et  les  chevaux  que  vous  ne 
pourrez  pas  équiper.  » 

« Mon  fils,  vous  ne  me  faites  pas  connaître  les 
pertes  que  nous  avons  éprouvées  (main  propre)  au,  * 
passade  de  r ennemi  o llerden,  et  si  ce  sont  des  gen- 
darmes qu’on  y^  a perdus.  En  général,  vous  ne  me 
donnez  pas  assez  de  détails  sur  nos  perles,  ce  qui  né 
fixe  pas  mes  idées.  Faites-moi  connaître  ce  qu’il  y a 
là-dessus.  » 

« Sire,  ainsi  que  je  l’avais  annoncé  hier  à Votre 
Majesté,  je  me  suis  mis  en  marche  ce  matin,  deux  * 
heures  avant  le  jour,  dans  l’espérance  d’attaquer 
l’ennemi,  qui  avait  pris  position  hier  au  soir;  mais 
je  n’ai  plus  trouvé  que  la  cavalerie  légère,  et  le  gé- 
néral Borstell  .s’était  mis  lui-même  en  mouvement 
avant  le  jour.  J’ai  poursuivi  vivement  ses  Cosaques 
et  ses  hussards.  De  la  hauteur,  près  de  cette  ville, 
j’ai  aperçu  très-au  loin  leur  colonne  d’infanterie  se 
retirant  dans  la  direction  de  Goerzke.  J’envoie  à 
Votre  Majesté  le  dernier  journal  de  Berlin.  Le  roi  de 
Prusse  était  arrivé  le  25  dans  sa  capitale,  et  en  est 


48 


•MKMOIRES  DU  PRINCE  EUGÈNE 


F.iig.  à Nap. 
('amp  en 
avant  de 
^lagdebourc, 
h avril  i8io 


reparti  trois  jours  après  pour  Breslau.  Le  résultat 
des  interrogatoires  que  j’ai  fait  subir  à beaucoup 
iriiabilanls  de  Môckern  est  que  le  général  Borslell 
avait  effectivement  la  force  que  j’ai  précédemment 
indiquée  à Votre  Majesté,  et  qu’il  dépend  du  corps  du 
général  York.  Toutes  les  troupes  sont  cantonnées 
dans  les  environs  de  cette  ville.  L’armée  russe  de 

t 

Wittgenslein  serait,  dit-on,  à Brandebourg  et  Gotzen. 
Le  bailli  de  Mockern  m’a  même  assuré  qu’hier  un 
aide  de  camp  du  général  York  est  venu  apporter 
ces  nouvelles  au  général  Borstell,  étant  parti  de 
Belzi,  où  il  avait  laissé  le  général  York  avec  son 
corps. 

« Votre  Majesté  trouvera  ci-joint  les  derniers  rap- 
ports du  prince  d’Lckmühl  et  la  lettre  du  général 
Vandamme.  Le  dernier  annonçait  le  retour  de  la 
tranquillité.  Le  prince  d’Eckmühl  annonce  qu’il 
poursuit  vivement  le  corps  de  Beckendorff.  11  espérait 
l’atteindre  et  l’obliger  à repasser  la  rive  droite.  » 


Cf  Sire,  j’ai  rbonneur  d’adresser  à Votre  Majesté  le 
rapport  que  je  reçois  du  prince  d’Eckmühl,  qui  an- 
• nonce  la  mauvaise  nouvelle  que  le  général  Morand, 
après  un  engagement  de  quelques  heures  à Lune- 
bourg,  aurait  lini  par  capituler.  Quoique  cette  nou- 
velle ne  soit  donnée  que  par  un  patron  de  barque, 
elle  paraît  pourtant  assez  détaillée.  J’attends  avec 
impatience  des  nouvelles  ultérieures  du  prince  d’Eck- 
mûhl.  Je  lui  ai  mandé  de  se  rapprocher  un  peu  de 
moi,  s’il  est  vrai  que  l’ennemi  ait  passé  tout  h fait 
l’Elbe.  » 
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« Sire,  je  m’empresse  d’annoncer  à Voire  Majesté  Au“âmp”*m 
que,  pendant  que  j’étais  à faire  une  tournée  pour 
reconnaître  la  position,  l’ennemi  a attaqué  vivement 
les  avant-postes  de  ma  droite.  Je  me  suis  rendu  sur 
le  cliamjp  de  bataille,  et  j’ai  vu  distinctement  de  for- 
tes colonnes  s’avancer  sur  nous.  Le  village  de  Üa- 
nigkow  a été  [)lus  d’une  heure  défendu  par  5 com- 
pagnies d’infantei  ie  contre  2 bataillons  prussiens  et 
4 pièces  d’artillerie.  L’ennemi  avait  montré  en 
même  temps  quelque  infanterie  sur  les  hauteurs 
<lans  les  environs  de  Gonvano.  J’ai  fait  attaquer  ces 
hauteurs  par  4 compagnies  de  grenadiers,  qui  ont 
obligé  le  G**  régiment  prussien  à se  retirer  prompte- 
ment. Pendant  ce  temps,  les  postes  du  centre  et  de 
la  gauche  étaient  aussi  vivement  attaqués.  Le  village 
de  Polltiiz  a résisté  jusqu’à  la  nuit  contre  des  atta- 
ques de  troupes  trois  fois  plus  nombreuses  qûe  celles 
qui  défendaient  le  poste;  à la  gauche,  le  terrain  était 
plus  favorable  pour  la  cavalerie.  L’ennemi  a réussi 
à faire  une  charge  heureuse  sur  la  P'  division  de 
cavalerie  légère,  qui  a été  mise  en  déroute;  à cette 
même  gauche,  ^2  bataillons  de  la  StV  division,  com- 
mandés par  le  général  Zucchi,  ont  été  entourés  par 
plus  de  5,000  hommes,  et  sommés  deux  fois  de  se 
rendre;  ils  ont  repoussé  toutes  les  attaques  de  l’en- 
nemi, et  sont  arrivés  à la  position  indiquée. 

c<  Le  soir,  à la  nuit,  toutes  les  troupes  étaient  dans 
leur  position  à Nedlitz,  notre  droite  s’étendant  jus- 
qu’à Gommern,  que  nous  occupions.  Notre  perte, 
dans  cette  journée,  consiste,  par  aperçu,  dans  700 
hommes  hors  de  combat,  dont  90  tués,  et  une  cen- 
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laine  de  prisonniers.  Ces  derniers  sont  presque  tous 
de  la  r®  division  de  cavalerie.  La  1"  brigade  de  la 
55®  division  a malheureusement  perdu  1 canon  au 
village  de  Wehelitz;  les  pièces  étaient  démontées,  et 
tous  les  chevaux  en  étaient  tués.  J’aurai  demain  des 
rapports  plus  exacts  sur  celte  journée  : j’aurai  l’hon- 
neur de  les  adresser  à Votre  Majesté.  L’ennemi  doit 
avoir  perdu  au  moins  7 à 800  hommes,  car  il  a eu 
seulement  200  blessés  au  village  de  Danigkow.  Les 
interrogatoires  que  j’ai  lait  subira  quelques  person- 
nes annonçaient  assez  la  présence  du  corps  de  Witt- 
genstein  et  du  général  Yorck.  Je  sais  que  j’ai  devant 
moi  une  ligne  fort  étendue  d’infanterie,  et  au  moins 
9 à 10,000  chevaux.  Demain,  je  pourrai  avoir  une 
affaire  dont  le  .résultat  pourrait  être  assez  douteux, 
vu  le  peu  de  cavalerie  que  nous  avons,  et,  plus  que 
tout  cela,  le  peu  de  contiance  de  réussir.  Je  pense 
qu’il  est  de  mon  devoir  de  ne  rien  compromettre 
jusqu’à  ce  que  je  trouve  une  occasion  heureuse.  J’ai 
donc  pris  le  parti  de  faire  repasser  l’Elbe  cette  nuit 
au  5®  corps  et  à la  garde  impériale,  et  je  resterai 
avec  le  11®  corps  dans  la  position  de  Wahlitz  et  de 
Ponsberg,  afin  de  n’avoir  qu’une  simple  affaire  d’ar- 
rière-garde. 

« Un  rapport  du  duc  de  Bellune,  que  j’ai  reçu  ce 
soir,  m’annonce  que  l’ennemi  paraît  avoir  jeté  un 
pont  près  de  Dessau  ; du  moins  il  avait  hier  au  soir 
de  l’infanterie  et  de  la  cavalerie  à Cothen.  Il  parait 
cerlain  que  des  forces  considérables  s’étaient  appro* 
chées  de  Wiltenberg.  Le  mouvement  que  j’ai  fait  en 
avant  de  Magdebourg  les  a fait  se  porter  sur  moi,  et 
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a délivre  VVittenberg  de  l’allaque  qu’ils  projetaient 
sur  cette  place.  Si,  par  le  mouvement  que  j’ai  fait, 
je  puis  avoir  produit  quelque  retard  dans  leurs  opé- 
1 allons,  je  croirai  avoir  déjà  beaucoup  gagné.  J’in- 
formerai demain  Votre  Majesté  de  ce  qui  se  sera  passé. 

Le  général  Grenier  a été  blessé  d’une  balle  à la  mâ- 
choire. » 

« Mon  fils,  la  division  est  mise  hors  la  consti-  n*p. 
tution,  comme  vous  l’aurez  vu  par  le  Moniteur  ® 
d’hier.  Toute  la  52®  division  est  sous  vos  ordres.  Le 
major  général  l’a  écrit  au  général  Saint-Cyr  et  au 
général  Vandamme,  ce  qui  n’empêche  pas  ces  deux 
généraux  de  correspondre  directement  avec  le  ma- 
jor  général. 

« Donnez-vous  du  mouvement  pour  la  cavalerie. 
L’administration  est  si  lenle,  que  rien  ne  marche  si 
Ton  ne  se  donne  des  soins  infinis.  — H est  très-cer-  * 
tain  qu’une  grande  quantité  d’effets  de  sellerie  et 
d’habillements  est  partie  de  Mayence  pour  Magde- 
bourg.  et  doit  être  arrivée  àMagdebourg  ou  bien  près 
d’arriver.  Envoyez  chercher  le  préposé  de  la  com- 
pagnie chargée  de  ces  transports,  et  faites  partir  des 
ofliciers  pour  aller  au-devant  de  ce  qui  est  en  re- 
tard, afin  d’avoir  toute  celte  cavalerie  à cheval. 

« Je  vous  ai  mandé  que  désormais  je  fais  tout  di- 
riger par  Wesel.  — Le  général  Dombrowski,  au  lieu 
de  venir  par  le  duché  de  Berg,  est  arrivé  sur  NVurzl- 
bourg. 

« Peut-être  le  roi  de  Weslphalie  a-t-il  raison  de  ne 
[>as  exposer  ses  troupes  dans  des  moments  douteux, 
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de  crainte  qu’elles  ne  se  dégoûtassent;  lorsqu’au  coO' 
traire  on  ira  en  avant,  tout  cela  nous  servira  bien.  » 


Kug.  à Na|). 
Magdolioui^’, 
6 avril  1813. 


« Sire,  je  suis  resté  ce  soir  à Magdebourg.  L’ar- 
mée a achevé  son  mouvement  sur  la  rive  gauche 
dans  le  plus  grand  ordre  et  avec  tranquillité.  11  n’y  a 
eu  que  quelques  tiraillements  avec  les  Cosaques.  Je 
n’ai  pas  reçu  aujourd’hui  de  rapports  du  prince 
d’Eckmühl;  mais  l’événement  arrivé  au  général  Mo- 
rand ne  paraît  être  que  trop  vrai.  Le  général  Bour- 
cier  me  l’écril  également  de  Hanovre  avec  les  mêmes 
détails  déjà  connus.  Leduc  de  Beliune  me  mandait 
hier  (ju’il  paraît  certain  que  l’ennemi  construit  un 
pont  en  face  de  Dessau.  Je  m’approcherai  demain  de 
la  Saale,  et  je  saurai  probablement  bientôt  à quoi 
m’en  tenir. 

« J’envoie  à Voire  Majesté  le  rapport  que  j’ai  reçu 
du  prince  Poniatowski  et  celui  que  je  me  suis  fait 
faire  par  l’oIBcier  qui  arrive  de  Cracovie.  11  prouve 
que  le  général  Sacken  s’est  mis  en  mouvement  pour 
rejoindre  l’armée  russe  sur  l’Elbe.  11  est  probable 
que,  dans  peu  de  jours,  de  grandes  forces  auront 
passé  dans  le  haut  Elbe.  Le  mouvement  du  général 
York  sur  Dresde  aura  été  fait  pour  se  rallier  à leur 
grande  armée  et  concentrer  leurs  forces.  » 


Kiigêne 
è la  vice* 
reine. 

Du  cMtnp 
rn  avant  liu 
Magdeliourg, 
G avril  1815. 


« J’ai  été  fort  occupé  ces  jours-ci  pour  le  passage 
de  l’Elbe,  et  puis  j’avais  l’ennemi  devant  moi.  11  n’é- 
lait  pourtant  pas  assez  en  force  pour  me  résister; 
aussi  s’esl-il  promptement  retiré,  après  l’échange  dtî 
quelques  coups  de  canon.  Nous  avons  donc  ouvert  la 
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onmpngne  avec  les  Prussiens;  mais  je  vois  beaucouj) 

(le  crainle  el  d’indécision  dans  leurs  mouvements  ; 
ils  ne  doivent  pas  être  très -forts.  Notre  armée  du 
Hliin  est  déjà  fort  considérable  el  va  Irês-incessam- 
ménl  se  mettre  en  marche.  Moi , je  tiens  bon  avec 
ma  petite  armée  en  avant  de  Magdebourg;  et  il 
faudrait  qu’il  vînt  bien  du  monde  pour  m’obli- 
ger à déguerpir  de  là.  Tout  ce  qui  avait  passé  le 
bas  Elbe  ne  consistait  qu’en  0,000  hommes,  dont 
4,000  de  cavalerie.  J’ai  mis  10,000  hommes  à leur 
poursuite,  et  je  ne  doute  pas  qu’ils  ne  soient  bientôt 
obligés  de  repasser  l’Elbe. 

« Je  rouvre  ma  lettre  pour  t’annoncer  que  l’en- 
nemi est  venu  hier  faire  une  forte  reconnaissance 
sur  moi  : c’élaient  les  deux  corps  d’Yorck  et  de  Witt- 
genstein.  L’engagement  n’a  duré  que  peu  d’heures, 

(‘t,  entre  avant-gardes,  les  armées  sont  restées  en 
pi  ésence.  Ne  voulant  encore  rien  engager  sérieuse- 
ment avec  si  peu  de  monde,  j’ai  fait  repasser  l’Elbe 
à mes  troupes,  d’autant  plus  que  d’autres  corps  rus- 
ses el  prussiens  ont  déjà  passé  dans  le  haut  Elbe.  Je 
l’ombrasse.  » 

«Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté  JJIjebïSrg 
les  différents  rapports  que  j’ai  reçus  aujourd’hui.  '' 

« Dans  la  lettre  du  prince  d’Eckmühl  du  6,  Votre 
Majesté  remarquera  la  capture  d’un  agent  des  Rus- 
ses, qui  se  rendait  à Brunswick  avec  l’intention  d’a- 
meuter le  peuple. 

« S’il  est  vrai  que  Votre  Majesté  n’approuve  pas 
le  détachement  que  j’ai  fait  du  2"  corps  de  cavalerie 
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Cl  de  la  division  Pntliod,  elle  verra  cependant  que 
la  présence  de  ce  corps  a contribué  i\  ncUoyer  le  bns 
Elbe  des  partis  qui  s’y  étaient  jetés  : cela  donne  le 
temps  au  général  Vandamme  d’organiser  ses  troupes. 

ce  D’après  le  rapport  que  je  reçois,  et  quelques 
lettres  interceptées  de  Saxe,  il  paraît  que  les  princi- 
pales forces  de  l’ennemi  ont  commencé  à passer 
l’Elbe  sur  différents  points.  De  Dresde,  depuis  le  4, 
on  dit  que  l’intention  de  l’ennemi  est  de  s’avancer 
promptement  au-devant  des  corps  du  maréchal  Ney, 
qu’il  savait  déjà  découverts.  Je  lui  écris  à ce  sujet. 
Comme  je  me  porte  sur  la  Saale  avec  toutes  mes 
troupes,  en  appuyant  ma  droite  au  Hartz,  j’espère 
que  l’ennemi  voudra  bien  faire  quelque  attention  à 
moi.  Je  pars  demain  malin  pour  porter  mon  quar- 
tier général  à Stasfurlh.  Le  5*  corps  occupera  celle 
nuit  Gusten;  le  IT  corps  occupera  Egeln  et  Coeb- 
stedt;  après-demain,  j’appuierai  sur  Aschersleben  et 
Ermsleben.  Le  duc  de  Bell  une  gardera  toujours  les  dé- 
bouchés de  Galbe  etBernburg,  et  la  cavalerie  légère 
observera  les  mouvements  de  l’ennemi,  s’il  en  fait  vêts 
ce  point.  Le  jour  suivant,  je  pousserai  une  forte  recon- 
naissance d’infanterie  et  de  cavalerie  pour  chercher 
à observer  les  mouvements  positifs  de  l’ennemi.  » 

a Mon  fils,  le  général Bourcier  me  mande,  en  date 
du  2 avril,  qu’il  faudrait  réunir  les  deux  régiments 
lithuaniens  en  un  seul  en  y nommant  un  bon  quar- 
tier-maître. Chargez-vous  de  cela  et  faites  exécuter 
promptement.  » 
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« Sire,  j^annonce  Voire  Majesté  mon  arrivée  à 
Stasfurlh.  L’armée  occupe  les  positions  dont  je  lui 
ai  parlé  hier.  Demain  une  division  s’étendra  jusqu’à 
Aschersiehen.  D’après  un  rapport  que  j’ai  reçu  en  ar- 
rivant ici,  du  duc  de  Beliune,  il  paraît  que  l’ennemi 
a déjà  ses.  avant-postes  à Cothen.  Le  passage  à Des- 
sau  met  le  corps  de  York  et  de  Wittgenstein  à môme 
d’être  soutenu  par  le  corps  de  Blüclier  qui  a dû  ar- 
river le  0 ou  le  7 à I.eipzig  et  par  les  autres  corps 
de  l’armée  russe  qui  devaient  avoir  défilé  jusqu’à 
l’Elbe.  Je  compte  me  rendre  demain  à Bernburg 
pour  reconnaître  le  terrain  et  les  rives  de  la  Saale. 
Tout  ce  que  j’ai  déjà  vu  de  ce  pays-ci  ne  paraît  pas 
nous  être  très-favorable,  car  il  est  très-découvert  et 
facilite  tous  les  mouvements  de  la  nombreuse  cava- 
lerie de  l’ennemi. 

« J’adresse  à Votre  Majesté  un  rapport  du  prince 
d’EckmuhI.  Il  paraît  que  les  partis  ennemis  voulaient 
encore  tenter  quelques  passages  vers  Dornitz  et  Boiz- 
enburg.  Je  lui  ai  écrit  pour  l’engager  à se  rappro- 
cher de  moi. 

« Tous  les  rapports  que  je  reçois  de  Halle  et  de 
Leipzig  m’annoncent  que  l’esprit  est  fort  exaspéré 
dans  ce  pays-là,  et  que  tous  les  jeunes  gens  s’en- 
rôlent. » 


« Ma  chère  Auguste,  tous  les  rapports  qu’on  m’a- 
vait faits  sur  l’ennemi  étaient  exagérés;  il  n’a  jeté 
jusqu’à  présent  sur  la  rive  gauche  que  quelques 
mille  hommes;  apres  lesquels  on  court.  Demain  je 
fais  passer  l’Elbe  à Laurislon  avec  5 divisions;  le  len- 
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(icmain  je  suivrai  avec  5 aulnes  et  la  garde;  aiusi 
nous  serons  déjà  sur  le  territoire  ennemi.  » 


Nap.  à Eup. 
Sâint*Clouil , 
avril  181Ô. 


« Mon  fils,  je  vous  envoie  G exemplaires  de  mon 
règlement  sur  les  ambulances.  Je  suppose  que^ 
comme  à l’ordinaire,  le  ministre  tardera  plusieurs 
jours  à vous  l’adresser  et  j’ai  voulu  vous  l’envoyer 
directement,  afin  que  son  exécution  n’éprouvât  point 
de  retard. Faites-le  réimprimer  pour  que  tous  les 
corps  s’y  conforment.  » 


I (Ig.  à Nap. 
Muüfurlli, 
ivril  181Ô. 


Sire,  d’après  la  lettre  du  prince  d’Eckmühl, 
Votre  Majesté  verra  que  le  parti  qui  avait  passé  der- 
nièrement à Dornilz  est  encore  repassé  sur  la  rive 
droite.  Elle  peut  bien  croire  que  je  n’ai  pas  attendu 
la  présente  lettre  du  prince  d’Eckmülil  pour  pres- 
crire les  mesures  à prendre  sur  le  Weser  et  pour  re- 
tirer les  différents  bateaux.  L’armée  n’a  pas  fait  de 
mouvements  aujourd’hui.  Diverses  reconnaissances 
ont  été  portées  dans  toutes  les  directions.  Celles  de 
Bornburg,  de  Cothen  etd  AschersIebensont  les  seules 


qui  aient  rencontré  des  partis  de  cavalerie.  Un  agent 
revenu  de  Cothen  assure  avoir  laissé  dans  cette 
ville  deux  régiments  de  cavalerie  russe.  Ce  même 
agent  n’a  pu  pénétrer  jusqu’à  la  ville  de  Dessau  qui 
était,  ainsi  que  tous  les  environs,  plcinesde  soldats  du 
corps  du  général  York.  Nous  avons  encore  augmenté 
aujourd’hui  notre  artillerie  de  G pièces,  par  le  moyen 
de  la  dernière  remonte  faite  à Magdebourg.  I.e  I" 
corps  de  cavalerie  a dû  conserver  12  pièces.  » 
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« Mon  fils,  le  prince  de  NenfchiUel  sera  le  14  h 
Mayence.  11  est  nécessaire  que  vous  lui  écriviez. 

« J’ai  nommé  le  duc  de  Tarenle  pour  aller  prendre 
le  commandement  du  11*  corps.  Il  a ordre  d’étre 
rendu  le  15,  Il  passera  par  Wesel. 

« Je  crois  que  moi-même  je  ne  tarderai  pas  à être 
à Mayence.  Tout  commence  à se  mettre  en  monve- 
menl.  » 

a Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Votre 
Majesté  que  les  reconnaissances  de  ce  matin  n’ont 
rien  rapporté  d’intéressant,  si  ce  n’est  celle  partie 
d’ÂschcrsIehen,  qui,  ayani  poussé  jusqu’à  Zoliwitz, 
prétendrait  avoirvudeux  régimenlsd’infanlerieprus- 
sienne  et  quelques  Cosaques  à Friedeburg  sur  cetle 
rive  de  la  Saale.  Demain,  je  pousserai  moi-même 
une  reconnaissance  sur  Cerbstadt  avec  0 bataillons, 
1,500  chevaux  et  1*2  pièces  d’artillerie.  Le  duc  de 
Bellune  en  fail  partir  en  même  temps  une  de  Bern- 
burg  sur  Colbon.  J’en  ferai  connaître  demain  le  ré- 
sultat à Voire  MajcsU*.  Un  agent  arrivé  aujourd’hui 
de  Dessau  prétend  qu’il  y avait  dans  cette  ville  les 
généraux  York  et  Wiligenslein,  Borstell,*  Lecôq  et 
Massenbach.  Deux  avant-postes  venus  de  Dessau  se 
trouvaient  déjà  le  8 à Cothen;  ils  attendaient,  di- 
saient-ils, pour  se  mettre  en  mouvement  les  troupes 
venant  de  Mersebourg  et  de  Halle. 

« Un  rapport  de  gendarmerie  wesipbalienne  d’K- 
selberg,  annonce  que  le  8 au  soir  on  avait  vu  a Halle 
un  parti  de  150  hommes  d’infanterie  russe. 

« Je  n’ai  rien  reçu  aujourd’hui  du  prince  d’Eck- 


Nip.  ù F.up. 
Saint  -Clouii , 
10  avril  1S13. 


Cug.  à Nap. 
Sta-ifurlh. 
10  avril  1SI3. 
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rii|:i'!ne 
h la  viro- 
reine. 
StasTurlli, 
10  avril  1815. 
au  >oii'. 


miihl,  mais  Voire  Mnjesié  aura  vu,  par  le  dernier 
rapport,  qu'il  se  dirigeait  sur  Stendal.  J’ai  regardé 
ce  point  comme  plus  central,  pour  se  porter  sur  les 
différents  points  de  passage  que  pouvait  tenter  l’en- 
nemi dans  le  bas  Elbe,  et  comme  potivani  mieux  me 
joindre,  si  cela  était  nécessaire..  » 

«Tu  peux  bien  penser,  ma  bonne  Auguste,  que. 
depuis  que  les  Prussiens  se  sont  déclarés  contre  nous, 
notre  besogne  ici  n’a  pas  diminué.  Pourlant, excepté 
la  petite  affaire  du  5,  dont  je  l’ai  parlé,  nous  som- 
mes restés  assez  tranquilles.  Comme  l’ennemi  pas- 
sait en  force  l’Elbe  sur  mon  flanc  droit,  j’ai  pris 
une  autre  position  et  je  suis  mainlenant  sur  la  basse 
Saale,  faisant  de  fréquentes  reconnaissances,  allant 
aux  nouvelles  et  cherchant  à connaître  les  projets 
de  l’ennemi.  C’est  une  vilaine  chose  qu’une  guerre 
défensive,  surtout  quand  on  a été  habitué  au  con- 
traire. Heureusement  que  nous  arrivons  au  moment 
où  les  affaires  changeront  de  face.  L’Empereur,  avec 
150,0ti0  hommes,  va  déboucher  du  Mein  à la  fin  de 
ce  mois,  et  aloi'snous  reprendrons  TofftMisivc.  Quel- 
qu’un qui  arrive  de  Paris  dit  que  le  bruit  y courait 
que  l’Empereur  me  remplacerait  à l’armée  par  le 
maréchal  Soult  et  m’enverrait  en  Italie  où  il  avait 
besoin  de  moi.  C’est  une  très-bonne  nouvelle,  et 
après  une  première  affaire  favorable  je  le  désire  de 
tout  mon  cœur;  mais  il  faut  gagner  une  bataille 
avant  cela,  c’est  fort  essentiel;  pourlant  je  l’assure 
que  près  de  loi  je  me  consolerai  facilement  de  ne 
plus  risquer  le  sort  des  armes.  Ma  santé  est  bonne, 
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il  fait  fort  beau  temps,  même  un  peu  cliaml,  cela 

nous  présage  de  prochaines  pluies 

Hue  dis-tu  du  nouveau  conseil  de  régence  qu’on  vient 

d’établir?  Sais-tu  que  Fouché  en  est  membre? 

Je  crains  que  l’Empereur  n’ait  h se  repentir  d’un  pa- 
reil choix.  » 


« Mon  bon  père,  le  comte  de  Rechberg  m’ayant  Eu^.  au  roi 
hiit  connaître  le  désir  que  vous  aviez  de  rapproclier 
de  votre  nouveau  contingent  le  reste  des  troupes 
sous  ses  ordres,  je  l ai  autorisé  à se  séparer  de  nous 
en  le  laissant  maître  de  ses  mouvements  et  en  l’en- 
gageant à faire  le  détour  par  les  routes  du  Hartz  sur 
Erfurth  plutôt  que  de  se  compromettre.  Vous  pou- 
vez croire,  mon  bon  père,  que,  depuis  la  réunion  des 
Prussiens  aux  Russes,  ma  besogne  n’a  pas  diminué  ; 
aussi  j’emploie  tout  mon  temps  à savoir  les  mouve- 
ments de  l’ennemi  pour  manœuvrer  en  conséquence. 

C’est  une  vilaine  chose  qu’une  guerre  défensive, 
surtout  quand  on  y a été  peu  habitué.  Le  h du  cou- 
rant j’étais  en  avant  de  Magdebourg  et  les  corps  de 
York  et  de  Willgcnstein  sont  venus  me  tâter  dans  ma 
. position.  L’affaire  a été  sans  résultat;  mais,  appre- 
nant en  même  temps  qu’ils  jetaient  un  pont  à Des- 
sau,  j’ai  bien  compris  que  leur  manœuvre  n’était 
que  pour  masquer  leur  mouvement  en  Saxe;.j’ai  vile 
repassé  l’Elbe,  et  me  voilà  sur  la  basse  Saale^  leur 
faisant  encore  face  et  cherchant  toujours  à gagner 
du  temps.  Je  crois  ne  pasen  avoir  perdu,  puisque  je 
suis  encore  sur  l’Elbe,  et  voilà  o5  jours  que  j’ai  été 
forcé  d’évacuer  Berlin. 
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0 Je  pense  avec  peine  que  votre  pauvre  pays  se 
trouve  bien  près  du  llicàtre  de  la  guerre,  mais  j’es- 
père qu’il  en  sera  quille  pour  la  peur,  car  nos  armées 
du  lUiin  et  du  Mein  se  mettent  en  marche,  et  j’espère 
que  l’Empereur  ne  lardera  pas  à joindre  ses  armées. 
Adieu,  mon  bon  père;  ne  m’oubliez  pas,  continuez- 
moi  votre  amitié,  et  croyez  à mon  lendre  et  respec- 
tueux attachement. 

« Je  mets  aux  pieds  de  la  reine  mon  hommage 
respectueux.  J’embrasse  frères  et  sœurs.  » 

« Mon  fils,  il  est  probable  que  je  serai  du  "20  au  "22 
avec  "200,000  hommes  à Erfurth.  Je  ne  sais  pas  bien 
ce  que  vous  ferez.  Manœuvrez  en  conséquence  et 
faites  en  sorte  que  j’aie  mes  communications  avec 
vous  assurées.  Immédialemcnt  après  la  réception  do 
la  présente  lettre,  e.xpédiez-moi  les  dépêches  impor- 
tantes, en  duplicata,  par  VVesel  et  Erfurth.  Comme 
je  n’ai  encore  que  votre  lettre  du  6,  oii  je  vois  que 
vous  êtes  à Magdebourg,  si  jamais  vous  jugiez  con- 
venable de  quitter  Magdebourg,  laissez  le  corps  du 
duc  de  Ilelloric  pour  en  former  la  garnison,  et  sur- 
tout laissez  le  prince  d’Eckmühl  dans  la  52“  division. 

« Vous  trouverez  ci-joint  mon  décret  sur  l’organi- 
sai ion  de  celte  52®  division. 

« Faites  connaître  au  prince  d’EçkmubI  qu’il  a 
tous  les  .pouvoirs.  Il  commande  le  général  Van- 
damme;  il  doit,  dans  tous  les  cas,  défendre  Hanovre, 
Brême  et  la  52”  division.  I^es  28  bataillons  que  doit 
avoir  le  général  Vandamme  et  qui  forment  la  2*  et 
la  5*  division  de  la  Grande-Armée  arrivent  tous  les 
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jours.  Bientôt  les  bataillons  qui  doivent  former  la 
5'  et  la  se  mettront  en  marche  par  Wesel.  Lais- 
sez le  commandement  de  tout  cela  au  prince  d’Eck- 
mülil,  dont  le  but  sera  conslammcnt  de  défendre,  à 
tout  événement,  l’Elbe,  le  Weser  et  la  HoMande.  Le 
général  Lemarois  est  à Wesel  où  il  recueille  la  5"  et 
la  6'  division,  et,  en  cas  d’cvénernenl,  il  s’enferme- 
rail  dans  Wesel.  — Avec  le  corps  d'observation  de 
l’Elbe,  la  \ 1*“  et  toute  la  cavalerie  qui  vous  sera  pos- 
sible, tenez-vous  en  liaison  avec  moi,  et  en  mesure 
d’exécuter  les  manœuvres  que  je  vous  indiquerai. 

c(  Procurez-vous  quatre  jours  de  pain.  Maintenez- 
vous  en  avant  de  Magdebourg  tant  que  vous  pourrez, 
et  surtout  communiquez-moi  exactement  toutes  les 
nouvelles  que  vous  aurez  de  l’ennemi. 

« Dès  que  je  serai  arrivé  à Erfurth,  nos  communi- 
cations naturelles  se  feront  derrière  la  Saale.  » 


« Sire,  je  rentre  à Tinstanl  d’une  reconnaissance 
que  j’ai  poussée  sur  Gerbstadt,  mais  nous  n’avons 
rien  trouvé  sur  la  rive  gauche  de  la  Saale.  Tous  les 
gens  du  pays  interrogés  nous  ont  assuré  que  l’en- 
nemi ii’étail  en  force  qu’à  Halle  et  Merseburg,  et 
qu’à  Eisleben  seulement  il  y avait  un  ou  deux  régi- 
ments de  Cosaques.  J’apprends  elfeclivement  que  la 
reconnaissance  du  général  Lagrange,  partie  de 
Schawzburg,  avait  rencontré  o pelotons  qui  venaient 
d’Eselberg.  J’envoie  ci-joint  le  rapport  de  reconnais- 
sance de  Bernburg  qu’a  fait  faire  le  duc  de  Bellune. 
Il  est  inconcevable  combien  nous  sommes  mal  servis 
par  les  gens  du  pays  et  combien  il  est  difficile  de 


Eu-,  h Nap. 
Si.i.sriirll), 

1 1 jvul  1813. 
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coniiailre  et  la  marche  et  la  politique  de  renneini. 

« J’adresse  à Votre  Majesté  les  deux  dernières  let- 
tres que  je  reçois  du  prince  d’Eckmühl.  J’apprends 
d’Erlurth  que;  leO,  des  partis  ennemis  prussiens  et 
cosaques  étaient  venus  très-près  de  Weymar.  Le 
corps  du  général  Bluclier  était,  dit-on,  le  7 à Alleii- 
burg. 

« Tout  est  jiisqu’à  présent  tranquille  en  Westpha- 
lie,  il  y a seulement  des  inquiétudes  qui  ne  cesseront 
que  lorsque  nous  reprendrons  l’offensive.  » 

A‘‘fiicrsi!ï‘  différents  rapports  de  la  nuit  dernière 

iîaTnf'isjô.  m’annoncent  que  les  corps  ennemis  postés  à Dessau 
SC  dirigeaient  sur  Halle.  Eu  même  temps  le  général 
Lagrange,  qui  est  avec  sa  division  à Aschersleben,  me 
mandait  qu’hier  soir  scs  postes  avaient  été  attaqués 
par  quelques  centaines  de  cavaliers  que  l’on  avait 
reconnus  pour  hussards  prussiens.  J’ai  cru  devoir 
me  rendre  ici  de  ma  personne  pour  voir  par  moi- 
même  ce  qui  se  passerait  aujourd’hui.  Quand  je  suis 
arrivé,  les  reconnaissances  du  matin  rentraient  déjà, 
Elles  n’avaient  pas  été  fort  loin,  à cause  de  la  pré- 
sence de  la  cavalerie  ennemie.  Ce  soir,  j’en  ai  poussé 
une,  avec  500  chevaux  et  2 bataillons  d’infanterie, 
jusqu’à  deux  lieues  d’ici,  et  nous  n’avons  eu  à re- 
pousser qu’environ  600  Cosaques.  J’ai  laissé  mes 
avant-postes  près  d’un  ravin  à une  lieue  d’ici.  De- 
main je  me  porterai  par  Ucttstedl  surLeimbach,  où 
l’on  prétend  que  sera  arrivée  ce  soir  l’avant-garde 
ennemie.  Divers  espions  rentrés  s’accordent  à dire 
que  Halle  était  avant-hier  rempli  de  troupes  prus- 
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•siennes  el  russes,  il  n’y  avait  hier  à Eisleben  que 
J ,500  chevaux  ennemis,  mais  on  y attendait  les  pre- 
mières troupes  d’infanterie  et  d’artillerie.  D’un  autre 
côté,  un  agent  revient  d’Acken,  qui  n’a  pu  aller  jus- 
qu’à Dessau.  11  assure  que  les  troupes  qui  étaient 
dans  ces  deux  endroits  ont  pris  en  grande  partie  la 
direction  de  Halle.  J’ai  envoyé  aujourd’hui  deux 
agents  à ce  dernier  endroit.  » 


«Sire,  ayant  été  souffrant  hier  soir,  je  n’ai  pu  rug.à^ap. 

“ * .\^li6rslol>cn 

écrire  moi-même  à Votre  Majesté.  Aujourd’hui  je  me  isis! 
trouve  un  peu  mieux,  et  j’espère  que  sous  quelques 
jours  je  ne  me  ressentirai  plus  de  mon  indisposition. 

« Le  général  Monthyon  a adressé  hier  au  major 
général  le  rapport  du  duc  de  Bellune  sur  la  petite 
affaire  qui  avait  eu  lieu  en  avant  de  Bernburg  et 
dans  laquelle  nos  jeunes  soldats  s’étaient  très-bien 
conduits.  Cette  nuit  le  duc  de  Bellune  m’annonce 
que  tout  le  porte  à croire  qu’il  sera  attaqué  plus  vi- 
vement ce  matin.  Quoiqu’il  soit  peu  probable  que  - 
l’ennemi  s’engageât  entre  Magdebourg,  la  basse 
Saale  et  nous,  pour  plus  de  sûreté,  je  n’en  rappro- 
chais pas  moins  de  Bernburg  la  division  Maison, 
avec  ordre  au  duc  de  Bellune  de  s’en  servir  au  be- 
soin. Mais  non-seulement  il  n’a  point  été  attaqué  ce 
matin,  mais  il  paraît  que  les  troupes  que  l’ennemi 
avait  devant  Bernburg  ont  diminué  de  nombre.  Je 
présume  bien  que  l’ennemi  passait  à Dessau,  que  s’é- 
tant mis  en  communication  avec  son  armée  princi- 
pale il  ne  quitterait  pas  cette  communication  et  que 
cette  démonstration  sur  la  basse  Saale  n’était  que 
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pour  couvrir  son  mouvcmenl  sur  Halle.  J'ai  su  par 
un  agoni  arrive  ce  malin  de  celle  dernière  ville 
qu’onyallend  à chaque  inslanl  le  passage  du  corps 
du  général  York.  Les  gens  du  pays  oui  fail  conslruire 
un  ponl  sur  laSaale  enlre  Halle  el  Wellin  pour  faci- 
liter les  débouchés  de  rennemi.  Si  de  ces  deux 
points  Tennerni  s’avance  sur  mol,  j’ai  déjà  décidé  la 
position  dans  laquelle  je.  puis  l’attendre  avec  le  plus 
de  chances  favorables  pour  moi.  Celle  position  est 
sur  la  haute  Saale,  la  droite  à (illhlhlt’i),  la  gauche 
à (tZ/mà/c),  gardant  forleinentlc  débouché. 

« Le  mouvement  rétrograde  qu’a  fait  le  prince 
d’Lckniühl  gène  beaucoup  en  ce  moment  mes  pro- 
jels,  surtout  ne  sachant  pas  si  on  n’a  devant  luijpie 
des  partis  ou  si  c’est  réellement  un  corps  de  troupes. 
Je  lui  ordonne  par  la  lettre  de  ce  matin  de  faire  deux 
marches  en  avant  sur  l’ennemi,  pour  voir  l’effet  que 
produira  son  mouvement,  et  tacher  de  connaîlrc  dé- 
finitivement la  force  de  l'ennemi. 

« Votre  Majesté  se  ligure  difficilement  combien 
j’ai  à lutter  contre  l’exagéralion  des  rapports  qui  me 
parviennent  de  tous  côtés.  Si  j’en  avais  cru  quatre 
ra[)porLs  successifs,  l’ennemi  aurait  déjà  pénétré 
dans  le  Hart/  avec  de  fortes  colonnes,  et  cependani, 
les  choses  éclaircis,  il  en  résulte  que  trois  hussards 
prussiens  y ont  paru,  el  ont  été  chassés  par  une  pa- 
trouille de  chevaii-légers.  Mais  dans  les  circon- 
stances pareilles  à celles  dans  lesquelles  nous  nous 
trouvons,  et  au  milieu  des  alarmes  qui  gagnent  tout 
le  monde,  il  est  très-diflicile  de  distinguer  le  vrai 
d’avec  le  faux. 
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« Je  charge  le  général  Monlhyon  d’adresser  au 
major  général  les  rapports  de  ce  jour,  » 

« Je  viens  le  rassurer,  ma  chère  Auguste.  J’ai  à^ia^îl’cc- 
beaucoup  fatigué  ces  jours-ci,  et  hier,  en  descendant  Asciiersie- 
de  cheval,  je  ne  pouvais  plus  me  tenir  sur  mes  u avriusis. 

jambes Je  reste  encore  au  lit  aujourd’hui,  me 

ressentant  de  ma  courbature,  et  ayant  une  forte 
extinction  de  voix.  Mais  tout  cela  n’est  pas  bien  dan- 
gereux, et  j’en  serai-  quitte  dans  deux  jours.  » 

« Sire,  si  je  dois  croire  les  rapports  de  ce  matin, 
quelques  partis  ennemis  seraient  déjà  arrivés  près 
d’Eisenach.  Je  pense  bien  que  les  mouvements  du 
duc  de  Raguse  couvriront  toujours  ma  communica- 
tion sur  Cassel.  Cependant  je  prie  Votre  Majesté,  dans 
le  cas  où  elle  aurait  des  ordres  et  instructions  à me 
donner,  de  vouloir  bien  se  servir,  à tout  événement, 
de  son  chiffre  particulier  avec  moi.  Je  m’en  servirai 
pour  tout  ce  qu’il  conviendra  de  tenir  caché.  J’ai  fait 
commander  une  reconnaissance  aujourd’hui  par 
M.  le  général  Latour-Maubourg.  11  a dépassé  Leim- 
bach,  et  n‘a  toujours  rencontré  que  des  Prussiens, 
revenus  d’Eisleben,  qui  n’ont  laissé  dans  celte  ville 
ni  infianlerie  ni  cavalerie  légère.  Les  reconnais- 
sances sorties  de  Bernburg  n’ont  rencontré  que  quel- 
ques petits  postes  de  cavalerie.  Je  crains  de  m’avan- 
cer davantage  sur  Leipzig,  parce  que  je  pourrais 
avoir  à faire  à des  forces  supérieures  aux  miennes, 
et  enfin  parce  que  j’ignore  ce  qui  est  réellement  en 
face  du  prince  d’Eckmühl.  11  me  tarde  bien  d’avoir 
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quelque chosede  plus  positif  pour  la  marche  d’York  et 
de  Wiitgenslcin.  Ils  peuvent  cacher  leurs  mouve- 
ments par  le  moyen  de  leur  nombreuse  cavalerie  lé- 
gère qui  se  répand  de  tous  côtés.  » 


*'"îio^ l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
i6aTriîi8i:>.  une  deuxième  lettre  du  prince  Poniatowski  relative  à 
la  situation  actuelle.  Je  n’ai  pas  voulu  lui  répondre 
avant  de  connaître  les  intentions  de  Votre  Majesté.  Je 
la  prie  de  me  les  faire  connaître  le  plus  tôt  possible, 
et  de  faire  donner  particulièrement  au  prince  les 
ordres  qu’elle  croira  convenables. 

« J’ai  communiqué  au  prince  d’Eckmühl  les  dis- 
positions de  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  1 1 . » 


i l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté  le 
i6avnii8i3.  rapport  que  je  reçois  à l’instant  du  prince  d’Eck- 
mühl, et  la  pièce  qu’il  contenait.  La  déclaration  de 
l’officier  des  Cosaques  fait  prisonnier  est  bien  inté- 
ressante, car  elle  prouverait  que  l’ennemi  n’a  jeté  en 
avant  que  sa  cavalerie  soutenue  par  les  corps  de 
Blücher,  York  et  Wittgenstein.  Le  gros  de  l’armée, 
en  supposant  qu’il  eût  marché  depuis  que  cet  officier 
l’a  quitté,  arriverait  seulement  sur  l’Elbe  aujour- 
^ d’hui.  Cependant  tous  les  rapports  annonçaient  le 
contraire,  et  étaient  d’une  exagération  étonnante. 
Pour  en  donner  un  échantillon  à Votre  Majesté,  je  lui 
envoie  le  rapport  de  ce  jour  du  général  Sokolniski. 
11  est  fâcheux  que  nous  ayons  si  peu  de  cavalerie, 
et  que  le  peu  que  nous  en  avons  ait  si  peu  d’énergie. 
Je  ne  la  laisse  jamais  sans  infanterie,  et,  même  de-. 
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main,  le  général  Lalour-Maubourg,  qui  fait  une  re- 
connaissance sur  Eisfeben,  a avec  lui  deux  divisions 
de  cavalerie  légère,  4'  bataillons  d’infanterie  et 
4 pièces  d’artillerie. 

« Comme  des  partis  d’infanterie  et  de  cavalerie 
paraissent  s’être,  jetés  dans  le  Ilarlz,  j’ai  cru  devoir 
placer  la  division  du  général  Durulte,  quoique  très- 
faible,  à Elbingerode,  où  elle  garde  les  défdés,  et 
la  O P division  à Blankenburg,  (jui  n’est  qu'à  une 
seule  journée  de  moi,  ayant  des  partis  à Hasselfelde, 
point  d’embranebement  de  roule  important  à con- 
server. 

« Je  vais  m’occuper,  suivant  les  intentions  de 
Votre  Majesté,  de  faire  délivrer  à la  troupe  quatre 
rations  de  pain  d’avance,  et  nous  serons  tous  bien 
heureux  d’agir  sous  les  ordres  immédiats  de  Votre 
Majesté.  » 

» 

c<  Sire,  il  n’y  a rien  de  nouveau  aujourd’hui  dans  ‘"“fô 
la  position  de ‘mes  troupes.  Le  général  Latour-Mau- 
bourg  n’a  point  encore  fait  de  rapport  de  sa  recon- 
naissance sur  Eisleben.  Voici  le  résumé  de  tous  les 
renseignements  que  j’ai  pu  me  procurer  sur  la  po- 
sition de  l’ennemi.  Tout  ce  qui  a passé  le  bas  Elbe 
se  réduit,  à notre  connaissance,  à b ou  6,000  che- 
vaux, et  à 2 ou  5,000  hommes  d’infanterie.  On  dit 
cependant  que  quelques  bataillons,  formés  à la  liàtc 
à Hani[)ourg  et  dans  le  Mecklembourg,  appuyaient 
ces  partis  de  cavalerie  ennemie.  Il  paraît  constant 
que  les  corps  d’York  etde  Willgensteinsont  toujours, 
à Dessau  et  à Cotben.  On  les  fait  monter  à 55  ou 
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40,000  hommes  d’infanterie,  .et  10  ou  l'2,000  che- 
vaux. Tous  les  rapports  des  agents  revenus  de  dif- 
férents points  s’accordent  à dire  que  le  scut  corps  de 
Blücher  aurait  passé  la  Saale,  et  que  l’armée  russe 
s’était  bornée  à jeter  devant  elle  beaucoup  de  cavale-^ 
rie,  mais  que  leur  corps  d’infanterie  arrivait  seule- 
ment en  ce  moment  sur  l’Elbe. 

« Le  maréchal  Ney  me  fait  connaître  la  position 
qu’il  va  prochainement  occuper.  Je  vois  avec  plaisir 
que  nous  allons  être  bientôt  tous  en  ligne.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
le  rapport  que  j’ai  regu  cette  nuit  de  la  reconnais- 
sance que  j’ai  fait  faire  sur  Eisleben.  Il  paraît  certain 
qu’il  n’a  paru  encore  dans  cette  direction  aucune 
infanterie.  Cependant,  s’il  est  vrai  que  le  général 
Landsküï  se  soit  dirigé  vere  la  partie  méridionale  du 
Hartz,  îl  est  probable  que  le  corps  du  général  Wk- 
zengerode  ne  peut  être  loin,  puisque  son  avant-garde 
a déjà  paru. 

« Un  rapport  que  j’ai  aussi  reçu  cette  nuit  m’an- 
nonce que  Tennemi  avait  jeté  deux  ou  trois  escadrons 
de  hussards  vers  le  point  de  Rothenbourg  sur  la  rive 
gauche  delaSaale.  On  s’assurera  aujourd’hui  du  fait. 
Je  joins  à h présente  les  deux  journaux  de  Leip- 
zig. En  adressant  à Votre  Majesté  le  duplicata  de 
la  lettre  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  adresser  ce 
matin  par  l’estafette  de  Wescl,  je  joins  le  rapport  que 
j’ai  reçu  du  prince  d’Eckmühl  : le  maréchal  partait 
pour  Brême.  Il  a laissé  au  général  Sébastian!,  outre 
le  commandement  du  2*=  corps  de  cavalerie,  celui  de 
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la  division  Pulhod.  J’ai  mandé  à ce  général (Illi- 

sible,) 

« Il  paraît  que  l’ennemi  a pu  jeter  un  pont  sur  la 
gauche  de  l’Auer,  à Werden.  J’espère  que  le  mou- 
vement en  avant  du  général  Sébastian!  leur  fera 
craindre  d’être  coupés  de  l’Elbe,  et  les  obligera  de 
repasser  le  fleuve  ou  tout  au  moins  à s’en  rappro- 
cher. Le  général  Latour-Maubourg  a repris  ce  ma- 
tin sa  position  sans  être  suivi;  mais  quelques  esca- 
drons de  cavalerie,  qui  semblaieni  déboucher  de 
Rothenbourg  et  d’Alslcben,  sont  venus  jusqu’aux 
avant-postes  des  troupes  qui  sont  à Otterstaedt.  Ils 
X ont  été  bien  reçus  par  le  T"  bataillon,  et  il  a perdu 

3 hommes  et  2 chevaux.  Nous  avons  eu  5 à 6 blessés 
dans  le  petit  tiraillement  qui  a suivi.  L’ennemi  s’est 
retiré  avant  midi  par  la  direction  d’Alsleben.  Demain 
le  général  Laurislon  se  porte  sur  ce  point  avec  une 
division  d’infanterie  et  une  division  de  cavalerie. 
J’ai  ordonné  que  l’on  occupât  Alsleben  avec  de  l’in- 
fanterie et  de  l’artillerie.  Le  duc  de  Bellune,  qui  y 
tenait  habituellement  un  bataillon,  nous  sachant  à 
Leimbach,  avait  cru  pouvoir  le  retirer  d’Alsleben 
pour  rassurer  le  point  de  Bernburg.  Pendant  ces  der- 
niers jours,  les  troupes  se  sont  exercées;  les  vivres 
n’ont  point  manqué  jusqu’à  présent,  et  j’espère 
qu’avec  4,852,000  rations  la  troupe  aura  pour 

4 jours  de  vivres  d’avance. 

« Votre  Majesté  verra  dans  les  rapports  du  prince 
d’Eckmûbl  que  le  général  Bonny,  ayant  appris  que 
des  postes  ennemis  étaient  arrivés  jusqu’à  Werden, 
a cru  devoir  faii  e passer  le  Weser  à tous  ses  dépôts. 
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Il  a pourtant  laissé  en  hommes  un  certain  nombre 
d’hommes  démontés  et  armés,  tant  pour  garder  la 
ville  que  pour  y réunir  les  chevaux  et  les  verse- 
ments. » 

•> 

« Les  jours  s’écoulent,  ma  chère  Auguste,  et  pas 
encore  d’affaires,  point  de  terrain  perdu;  si  je  puis 
ainsi  gagner  la  fin  du  mois,  je  serai  sauvé,  et  je 
croirai  avoir  beaucoup  fait,  puisqu’a  cette  époque 
l’Empereur  sera  en  mouvement  avec  toutes  ses 
troupes.  C’est  aujourd’hui  le  18  avril,  anniversaire 
pour  moi  d’une  bataille  perdue;  je  t’assure  fianche- 
ment  que  je  suis  bien  aise  de  ne  m’ètre  pas  battu 
aujourd’hui,  j’avais  dans  l’idée  que  l’issue  n’en 
aurait  pas  été  heureuse.  Je  te  vois  rire  de  mes  su- 
perstitions. J’ai  monté  à cheval  ce  matin  pour  aller 
visiter  très-près  d’ici  le  prince  d’Ânhalt-Bernburg; 
il  n’a  sa  résidence  qu’à  deux  lieues  d’ici  (Ballenstadt), 
et  toute  l’armée  occupe  son  pauvre  petit  pays.  11  a été 
fort  sensible  à mon  attention,  d’autant  plus  que  je 
lui  ai  promis  de  faire  peser  le  moins  possible  les 

charges  de  l’armée  sur  lui Je  ne  t’ai  pas  encore 

répondu  sur  ton  projet  dcseauxd’Âlbano.  Si,  comme 
je  le  présume,  tu  les  prends  du  château  de  Stra,  il 
n’y  a aucun  inconvénient  à y mener  nos  enfants;  si  tu 
vas  dans  une  petite  maison  comme  l’autre  fois,  je 
ne  trouve  pas  que  l’air  y soit  sain  pour  eux.  j’ou- 
blie pas  de  prévenir  huit  à dix  jours  d’avance  le  gé- 
néral Pino,  pour  qu’il  envoie  un  détachement  de 
100  hommes  d’infanterie  de  la  garde  avec  une  dou- 
zainedegendarmes,  pour  faire  le  service  près  de  toi. 
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Amène  avec  toi  Corradini,  un  écuyer,  un  cliambel- 
ian  eu  une  dame  italienne,  outre  la  comtesse  San- 
dizell.  Je  te  préviens  que  d’Anthouard  ira  aux  eaux 
d’Albano,  mais  tu  penses  bien  que  je  n'ai  pas  pu  le 
lui  défendre*.  Ce  sera  à toi  de  faire  ce  que  lu  jugeras 
convenable.  Si  tu  es  à Stra,  on  n’y  viendra  pas  sans 
ta  permission,  cela  est  certain.  Tu  sais  sans  doute 
que  Déretré  est  mort  en  Espagne,  et  j’ai  Lacroix, 
Desève  et  Banco  de  moins,  il  faut  donc  que  je  prenne 
de  nouveaux  aides  de  camp,  et  je  t’assure  que  j’y 
regarderai  à deux  fois.  Adieu,  » etc.,  etc. 


« Sire,  je  n’ai  reçu  aujourd’hui  du  général  Sébas- 

tiarii  aucun  avis.  11  n’y  a rien  eu  de  nouveau  dans 
les  postes  du  duc  de  Bellune.  Le  général  Laurislon, 

que  j’avais  envoyé  avec  la  division  Maison  et  une  di- 
vision de  cavalerie  sur  Eislebcn,  a trouvé  sur  cette 
rive  un  millier  de  chevaux  de  hussards  prussiens. 
Ils  se  sont  retirés  sur  Rolhenbourg  et  Wetlin.  Les 
gens  du  pays  ont  construit  un  pont  dans  ce  dernier 
pays.  Comme  le  point  d’Eisleben  est  assez  favorable 
h l’ennemi , le  général  Laurislon  a trouvé  qu’il  y 
avait  conduit  quelques  barques.  Lorsque  notre  infan- 
terie s’est  approchée  d’Eisleben,  l’ennemi  est  allé 
sur  l’autre  rive  avec  i régiment  d’infanterie  et  4 piè- 
ces d’artillerie,  et  a tiré  quelques  coups  de  canon 
sur  nos  troupes,  qui  ont  tué  ou  blessé  7 à S hom- 
mes, dont  un  officier  de  voltigeurs.  On  a riposté 


^ Doci  a trait  à une  aiïairo  relative  au  général  d'Anlhouaixi,  dont 
nous  parlerons  plus  loin. 
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quelques  coups  de  canon  qui  l’ont  fait  taire  et  qui 
n’auront  pas  manqué  de  porter  sur  eux.  J’attends 
avec  impatience  le  moment  où  la  tête  du  maréchal  Ney  . 
arrivera  sur  Naumbourg,  parce  qu’alors  j’étendrai 
ma  droite  vers  Harfurth,  en  la  détachant  du  Hartz, 
ce  que  je  n’osais  faire,  puisque  les  forces  ennemies 
se  prolongeaient  jusqu’à  Erfurth.  Je  ne  puis  croire 
qu’il  n’arrive  rien  de  sérieux  du  côté  de  Hanovre  et 
de  Brême,  car  les  troupes  qui  sont  employées  pour 
couvrir  le  pays  et  pour  courir  après  les  partis  ont, 
s’il  faut  en  croire  les  rapports,  trois  fois  de  forces 
de  ceux-ci. 

« Je  n’ai  pas  de  nouvelles  de  l’ennemi  depuis 
hier.  A force  de  cliercher,  j’ai  trouvé  ici  un  homme 
assez  intelligent  qui  s’est  offert  d’aller  aux  nouvelles, 
et  quj  doit  revenir  demain  soir  de  Leipzig.  » 

Bug^nc  c( Sois  certaine  que  la  paix  ne  lardera  pas  à 

ft  la  vUe*  , * * ^ * 

.O  se  faire.  Les  battants  et  les  battus  le  désirent  égale- 

19  avril  181a,  “ 

•U  malin,  p^ent,  et  je  ne  serais  pas  étonné  que  cette  campagne, 
à peine  commencée,  se  termine  promptement  par 
la  paix.  Ainsi  soit-il.  Ma  santé  est  bonne.  Elle  serait 
excellente,  si  je  me  retrouvais  au  milieu  de  ma  pe- 
tite famille.  Tu  penses  bien  que  j’ai  souvent  pensé 
qu’il  y a tout  juste  une  année  entière  de  sépara- 
tion. » 


N<p.  à Eug. 

Ilayvlirr. 

tO  avril  1183. 


« Mon  fils,  je  reçois  votre  lettre  du  17.  Le  même 
jour,  17,  le  prince  de  la  Moscowa  était  à Erfurth. 
Le  18,  il  voulait  faire  occuper  Weimar.  Le  général 
était  arrivé  à Cobourg.  Le  duc  de  Baguse  est  à Eise- 
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nach.  — .20,000  hommes  de  ma  garde  parlent  ce 
matin  deFuldc;  la  tête  de  20,000  autres  est  arrivée  5 
Mayence,  et  tous  seront  arrivés  dans  cinq  ou  six  jours. 

'«  Quand  vous  recevrez  cette  lettre,  j’aurai  proba- 
ment  mon  quartier  général  à Eisenach  ou  à Erfurth. 
J’organise  ici  2 divisions  de  grosse  cavalerie,  qui 
ont  chacune  1 escadron  de  tous  les  régiments  com- 
posant le  1"  et  le  2*  corps  de  cavalerie.  Aussitôt  qu’on 
sera  réuni,  chaque  escadron  rejoindra  son  corps. 

« 11  est  fort  ridicule  que  le  prince  d’Eckmûhl  ait 
abandonné  l’Elbe  devant  quelques  partisans,  surtout 
avec  la  quantité  de  troupes  qu’il  a. 

« Le  départ  des  dépôts  de  Hanovre  est  une  chose 
fâcheuse.  » 

c(  Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
deux  rapports  que  j’ai  reçus  du  général  Vandamme 
et  du  général  Sébastiani.  L’un  et  l’autre  sont  satis- 
faisants. J’en  ai  fait  donner  communication  au  gé- 
néral Bourcier,  afin  qu’il  eût  à reprendre  le  cours 
de  ses  opérations  pour  la  remonte  et  la  confection  des 
harnachements.  L’ennemi  n’a  fait  aujourd’hui  au- 
cun mouvement  sur  nous.  Demain,  j’aurai  une  divi- 
sion d’infanterie  et  une  division  de  cavalerie  à Leim- 
bach.  Si  le  roi  de  Westphalie  consent  à faire  avancer 
quelques  troupes,  je  tâcherai  d’étendre  des  recon- 
naissances sur  ma  droite  et  d’enirer  en  communica- 
tion directe  avec  le  prince  de  la  Moscowa. 

« Depuis  deux  jours  on  ne  remarque  plus  de  par- 
tis russes  devant  nos  postes  de  la  basse  Saale.  Je 
compte,  après-demain  malin,  faire,  avec  une  divi« 
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sion  (l’infanlerie  et  1,200  chevaux,  une  forte  re- 
connaissance en  débouchant  par  Bernburg. 

« Je  désire  bien  connaître  les  intentions  de  Votre 
Majesté  sur  les  mouvements  qui  peuvent  se  prépa- 
rer, afin  de  savoir  si  je  dois  appuyer  sur  la  Grande- 
Armée;  si  je  dois  passer  la  Saale  pour  la  remonter 
par  sa  rive  droite;  et  si  enfin  je  dois  opérer  par  Mag- 
debourg.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Votre 
Majesté  que  les  différents  rapports  que  je  reçois  de 
mes  avant-postes  sur  la  Saale  s’accordent  à dire  que 
l’ennemi  ferait  quelque  mouvement.  L’un  dit  que 
l’ennemi  paraissait  se  retirer  sur  Dessau;  un  autre 
annonce  une  diminution  de  forces  dans  les  postes; 
un  autre  enfin  qu’il  n’y  avait  plus  que  quelques  par- 
tis de  Cosaques,  et  que  l’infanterie  prussienne  qui 
était  sur  la  rive  droite  paraissait  s’être  dirigée  sur 
Connern.  Des  paysans,  rentrés  dans  les  villages  près 
d’Eisleben,  ont  déclaré  avoir  servi  de  guides  à i ,500 
Cosaques  et  à 800  hussards  prussiens,  ayant  2 piè- 
ces de  canon,  qui  se  sont  dirigés  sur  AVeltin.  Ainsi, 
par  la  diversité  de  ces  rapports,  j’ignore  encore  si 
l’ennemi  se  porte  sur  Leipzig  ou  sur  Dessau.  Je  croi- 
rais plutôt  à cette  dernière  probabilité.  Au  surplus, 
la  reconnaissance  que  je  ferai  faire  demain  malin 
éclaircira  davantage  le  doute.  Le  bruit  général  ré- 
pandu dans  le  pays,  c’est  que  l’ennemi  se  relire  sur 
la  rive  droite  de  l’Elbe.  J’adresse  à Votre  Majesté  un 
rapport  que  j’ai  reçu  aujourd’hui  de  Magdebourg, 
d’après  lequel  il  paraît  que  le  corps  du  général  Du- 
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low  se  sérail  établi  près  de  celte  place,  sur  la  rive 
droite,  pour  en  observer  le  débouché.  J’ai  reçu  une 
leltre  du  général  Sébastian! , qui  m’envoie  2 officiers 
russes  et  une  quinzaine  de  Cosaques,  faits  prison- 
niers dans  la  dernière  affaire.  Il  me  demande  si  je 
puis  me  passer  de  ses  troupes  pendant  quelques  jours, 
et  qu’il  se  charge  de  faire  passer  l’Elbe  à tous  ces 
partisans.  Comme  je  pense  que  cela  ne  pourrait  être 
qu'avantageux,  pour  donner  surtout  au  général  Van* 
damme  le  temps  de  former  ses  divisions,  je  lui  ai 
accordé  quelques  jours,  d’autant  que  j’ai  pensé  que 
d’ici  au  1"  du  mois  nous  serions  à peu  près  dans  la 
môme  position.  Il  paraît  qu’on  est  toujoui-s  dans  de 
grandes  craintes  à Cassel,  et  qu’on  ne  s’y  sent  pas 
môme  la  force  de  repousser  les  partis  qui  se  sont  di- 
rigés par  là,  et  qui  ne  doivent  pas  former  plus  de 
15  à 1,800  chevaux.  11  est  fâcheux  que  le  roi  n’ait 
pas  fait  occuper  Mulhausen;  j’aurais  été  de  suite  en 
communication  avec  le  prince  de  la  Moscowa.  » 

c<Tu  dois  voir,  à ma  date,  que  nous  ne  perdons 
plus  de  terrain;  lu  verras  que  nous  en  gagnerons 
bientôt.  La  Grande-Armée  arrive  à grands  pas,  et,  le 
1"  mai,  nous  serons  en  ligne  ensemble.  On  lire  de 
temps  en  temps  quelques  coups  de  canon  aux  avant- 
postes,  mais  jusqu’à  présent  il  n’y  a rien  eu  de  sé- 
rieux  Demain,  je  compte  aller  à Bernburg  avec 

quelques  troupes  et  passer  la  Saàle  : ce  sera  une 
simple  reconnaissance.  » 

« Sire,  je  rentre  à l’instant  de  la  reconnaissance 
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de  Cothen.  Nous  avons  été  jusqu’à  une  petite  lieue, 
poursuivant  à peu  près  2,000  chevaux  prussiens  et 
cosaques.  Tous  les  paysans  interrogés  assurent  que 
les  principales  forces  ennemies  sont  encore  à Des- 
sau,  où  se  trouvait  hier  le  général  Wiltgenstein.  Un 
seul  bailli  nous  dit  qu’il  était  parti  hier  quelques 
mille  hommes  de  Cothen,  probablement  de  la  cava- 
lerie et  de  l’artillerie,  pour  aller,  dil-on,  renforcer 
Blücher.  J’ai  pourtant  remarqué  que  plus  nous  avan- 
cions sur  Cothen,  plus  il  était  facile  de  s’éclairer,  et 
que  même  les  postes  sur  la  route  de  lïalle  se  reli- 
raient dans  la  direction  de  Dessau. 

« J’espère  que  demain  nous  en  sauronsdavantage. 

« Dans  le  petit  engagement  qui  a eu  lieu  avec  mes 
tirailleurs,  nous  n’avons  eu  que  ô blessés.  L’ennemi 
a eu  i homme  et  7 chevaux  tués.  Je  ne  connais  pas 
ses  blessés.  » 

« Sire,  toute  la  matinée  il  a neigé  et  le  temps  est 
fort  couvert  à midi.  J’ai  profité  d’un  petit  éclairci 
pour  pousser  en  avant  quelque  cavalerie.  On  s’est 
fort  approché  de  Colhen.  L’ennemi  y était  en  position 
avec  2,000  chevaux,  quelques  bataillons  et  de  l’ar- 
tillerie. De  la  fumée  des  feux  de  bivac,  qu’on  aper- 
cevait dans  les  bois,  en  arrière  de  Cothen,  faisait 
penser  qu’il  y avait  assez  de  monde.  Les  gens  du 
pays  disent  que  ce  sont  des  Russes  et  des  Prussiens 
mêlés.  Ce  serait  donc  toujours  le  corps  de  Wittgen- 
stein.  On  assure  que  le  mouvement  qui  s’est  fait  sur 
Halle  n’est  composé  que  de  cavalerie,  avec  2 à 3 ba- 
taillons seulement. 
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« Les  reconnaissances  de  ce  malin  m’ont  appris 
que  des  dragons  et  hussards  prussiens  s’étaient  reti- 
rés dans  la  direction  de Je  ne  doute  pas  que  le 

mouvement  que  j’ai  fait  sur  Colhen  aura  rappelé  sur 
^a  Mulde  une  grande  partie  des  forces  qui  étaient  sur 
la  Saale. 

« Un  espion,  qui  rentre  à l’instant,  dit  qu’hier  il 
y avait  à Wetlin  1,500  cavaliers  et  1 bataillon  de 
chasseurs  prussiens,  avec  4 pièces.  Ces  troupes  ont 
pu  être  envoyées  là  pour  observer  notre  mouvement 
sur  Eisleben. 

« Celle  nuit,  9 cuirassiers  du  1"  régiment  ont 
déserté.  Ils  étaient  tous  du  département  des  Bouches 
de  l’Elbe. 

« Je  serai  demain  à Aschersleben.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté  ' 

la  lettre  que  j’ai  reçue  ce  soir  du  prince  Poniatowski.  Î4,i’r®!‘îgi3. 

Je  pense  qu’elle  lui  aura  fait  connaître  directement 
ses  intentions,  parce  qu’elle  ne  m’a  point  répondu 
au  sujet  des  précédentes  lettres  du  prince. 

« Un  agent,  qui  arrive  à l’instant  de  Sandersle- 
ben,  me  fait  le  rapport  ci-joint,  Il  n’y  avait  plus  per- 
sonne dans  aucun  des  endroits  qu’il  a visités.  Notre 
reconnaissance  a trouvé  ce'matin  4 à 500  Cosaques 
et  une  compagnie  de  chasseurs  prussiens.  Tout  s’est 
enfui  à l’approche  de  nos  voltigeurs.  * 

c<  Le  général  Laurislon  a fait  d’Aschersleben  une 
reconnaissance  sur  Friedbourg,  en  remontant  la 
rive  gauche  de  la  Saale.  Cette  reconnaissance  a 
chassé  devant  elle  .quelques  centaines  de  Cosaques. 
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Toutes  cos  troupes  font  partie  du  corps  commandé 
par  le  général  Orloff,  et  sont  d’environ  1,800  à 
2,000  chevaux.  Je  reçois  à l’inslanl  1 ofllcier  arri- 
vant de  Tliorn  en  apportant  la  lettre  ci-jointe  du  gé- 
néral Poitevin,  Votre  Majesté  y verra  que  cette  place 
s’est  rendue  le  16  avril  par  capitulation.  L’officier 
adjoint  met  en  ce  moment  par  écrit  tout  ce  qu’il  a 
vu  et  remarqué  sur  sa  route.  J’enverrai  demain  son 
rapport  à Votre  Majesté.  Je  désirerais  bien  que  l’ar- 
mée du  maréchal  Ney  arrivât  sur  la  Saalc,  et  je  ne 
balancerais  pas  à me  porter  sur  Dessau.  Je  ferais 
alors  une  heureuse  diversion  sur  Wettin.  Mais  je  ne 
puis  faire  de  mouvement  qu’aulant  que  je  suis  tran- 
quille sur  ma  droite.  Votre  Majesté  sentira  le  prix 
que  j’attache  à sa  réponse  à ce  sujet.  » 

j’adresse  ci-joint  à Votre  Majesté  le  rap- 
«4tTriri8i3.  général  Haxo,  qui  paraît  croire  que  l’ennemi 

aurait  fait  passer  quelques  troupes  à Werben  et  Lan- 
den.  J’ai  envoyé  l’ordre  au  général  Philippon,  qui  a 
pris  le  commandement  de  la  division  du  T'  corps 
qui  lui  était  destinée,  de  se  porter  avec  2 bataillons 
et  80  chevaux  dans  la  direction  de  Stendal,  pour 
avoir  des  nouvelles  et  s’assurer  si  le  passage  est  aussi 
sérieux  qu’on  le  mande.  Je  croirais  ce  rapport  fort 
exagéré,  comme  tous  ceux  qui  nous  viennent  de  ce 
côté.  • 

« Le  11® corps  occupe Mansfeld,  Leimbach.  La  36® 
division,  en. 2® ligne,  est  à Har/gerode  et  Zinnerstadt.  - 
La  51®  division  est  à (illisible)  et  pousse  ses  partis  . 
sur  Stolberg  dans  le  Hartz.  Eisleben  est  occupé  tous 
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les  matins  par  une  forte  division  de  cavalerie  et  d’in- 
fanterie. On  n’y  rcnconlra  hier  que  400  Cosaques.  Je 
n’ai  pas  cru  devoir  in’étendre  davantage  sur  ma 
droile.  Le  5®  corps  occupe  Aschcrsleben,  Gûsten  et 
Sandersleben.  La  grosse  cavalerie  est  placée  dans 
les  villages  entre  ici  et  Gürstcn.  Le  duc  de  Bellune, 
avec  les  balaillons  du  2®  corps  observe  toujours  la 
basse  Saale,  occupant  fortement  Berburg. 

« Les  dernières  nouvelles  du  Ilarlz  annonçaient 
que  le  21  y-  les  différents  partis  avaient  abandonné 
ces  montagnes  et  s’étaient  retirés.  Je  n’ai  point  eu 
de  nouvelles  du  mouvement  du  maréchal  Ney  après 
le  19,  et  j’ignore  s’il  s’était  avancé  jusque  sur  la 
Saale. 

« J’attends  avec  impatience  les  ordres  de  Votre 
Majesté  sur  nos  opérations  ultérieures.  J’aurai  l’hon- 
neur d’écrire  ce  soir  à Voire  Majesté  si  j’apprends  du 
nouveau.  » 

« 

« Je  suis  rentré  ici,  ma  chère  Âugustfe,  ce  matin,.  Eugène 
de  la  reconnaissance  que  j ai  faite  sur  la  rive  droite 
de  la  Saale.  J’ai  été  jusqu’à  la  vue  de  Cotlien;  nous 
n’avons  eu  qu’un  léger  engagement  de  tirailleurs  et 
nous  n’avons  eu  que  5 hommes  blessés.  L’ennemi 
a eu  3 tués;  j’ignore  le  nombre  des  blessés.  Les  trou- 
pes sont  rentrées  dans  leurs  positions,  et  nous  voilà 
tranquilles  pour  quelques  jours  sur  ce  point;  la 
réunion  des  armées  est  au  moment  de  se  faire.  Alors 
nous  serons  bien  forts,  et  moi-même  je  serai  bien 
heureux  d’être  débarrassé  de  ma  grosse  responsa- 
bilité  J’espère  que  le  moment  de  nous  revoir 
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arrivera  plus  lot  qu’on  ne  pense,  car  j’ai  dans  Tidéo 
que  celte  fois  on  fora  la  paix  après  la  première  ba- 
taille gagnée.  Tu  verras  si  je  ne  te  dis  pas  la  vérité. 
Ma  santé  est  fort  bonne;  elle  sera  bien  meilleure 
quand  je  serai  près  de  toi.  C’est  là  que  se  bornent 
tous  mes  vœux.  » 


Îieliaîlére.'  « Sii’e,  jc  prollle  de  l’occasion  d’un  officier  qui 
• revient  de  Thorn  pour  annoncer  à Voire  Majesté  que 

avriMsio.  place  s’est  rendue  le  16  de  ce  mois.  Par  la  ca- 
pitulation, il  a été  permis  à la  garnison  de  se  retiier 
en  France  et  en  Bavière,  sous  la  condition  de  ne 
point  servir  pendant  celte  campagne.  Le  lieutenant 
Guyol  du  Pauteil,  porteur  de  la  présente,  fera  con- 
naître à Votre  Majesté  tous  les  détails  de  l’attaque 
et  de  la  défense  de  celte  place.  Le  journal  du  siège, 
que  je  dois  recevoir  très-prochainemenl,  nous  four- 
nira, j’espère,  la  preuve  que  chacun  y a fait  son  de- 
voir. 

« Je  renouvelle  à Sa  Majesté  l’assurance  de  mon 
tendre  et  respectueux  attachement.  » 


à Eug. 
Err  • 


Erfüith''  suppose  que  vous  serez  à Halle  et 

Mersebourg.  Le  prince  de  la  Moscowa  a son  quartier 
aprc5-midi.  g^i^éral  à Auerstacdt  cl  occupe  Naumburg.  Une  di- 
vision du  6'  corps,  que  commande  le  duc  de  Haguse, 
sera  ce  soir  à Weisscnfels.  Je  porte  celte  nuit  mon 
(luartier  général  à Weimar.  — Le  général  a son 
quartier  général  en  arrière  de  Jena,  occupant  Jena 
par  des  troupesdégères.  — Le  duc  de  Beggio  a son 
quartier  général  à Saafeld.  Je  ne  sais  pas  bien  où  est 
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la  division  du  1"  corps,  ni  la  silualion  de  voire  ca- 
valerie. — 4e  suppose  que  l’ennemi,  voyant  les  mou- 
vements sérieux  qui  se  font,  aura  rappelé  tous  ces 
coureurs  qu’il  avait  détachés  de  Hambourg  sur  le 
Weser. 

« Mon  premier  but  est  d’occuper  la  Saale  et  de 
faire  le  plus  tôt  possible  réoccuper  Hambourg.  La  "2* 
division  du  (>*,  ainsi  que  la  division  Saint-Cyr,  doi- 
vent être  sufiisantes  pour  cette  opération.  Vous  aurez 
fait  revenir  le  général  Bourcier  à Hanovre.  Bressez- 
le  donc  pour  qu’il  se  dépêche  de  vous  envoyer  de  la 
cavalerie  et  de  compléter  votre  corps.  J’ai  déjà  ici 
4,000  hommes  composés  de  différents  détachements 
destinés  aux  4*^  et  2*  corps. 

« Ma  deuxième  opération  sera  d’occuper  l’Elbe. 
Faites-moi  connaître  ce  qui  forme  la  garnison  de 
Magdebourg,  » 

« Sire,  le  général  Sébastian!  marque  qu’il  est  pos- Jaf. 
sible  que  100  Cosaques  aient  paru  à Neuholdersle- 
ben,  mais  il  répond  que  5,000  Cosaques,  que  Czer- 
nischeff  y a fait  annoncer,  n’y  entreront  pas.  Czernis- 
cheff  est  parti  cette  nuit  de  Bevensen  : il  prend  la 
route  de  Bayendorfet  Blekcde  et  va  repasser  l’Elbe 
à Boizenburg.  Dornberg  a filé  en  toute  hâte  par 
Ebsdorf,  Lunebourg,  d’où  il  a continué  sa  mar- 
che aussi  sur  Boizenburg.  Ces  deux  corps  ne  vont 
pas  au  delà  de  4,500  chevaux  et  de  2 à 5,000  hom- 
mes d’infanterie,  encore  une  partie  de  celle-ci  est  du 
corps  insurrectionnel  qu’ils  cherchent  à lever. 

« La  conduitedes  Busses  devient  de  plusen  plus  op- 
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Eug.  il  ^ap. 
Mansfclil, 
2)  avril  1813. 


Eugène 
à la  vire- 
rcinc. 
MansfclH, 
26  avril  1813, 
au  soir. 


Nap.  à Eug. 

trlürth, 

27  avril  1813. 


pressive,  el  les  Hanovriens  en  sont  révoltés;  ils  sont 
casernes  aujourd’liui  et  véritablement  exercés.  Czer- 
nisclieffa  commis  force  exécutions  à Metzen.Lc  gé- 
néral Sébasliani  se  rend  a Melzen,  où  il  attend  que  le 
1"  corps  ail  pris  la  position  qu’il  lui  a assignée.  » 

« Sire,  j’envoie  ci-joinl,  à Votre  Majesté,  la  copie 
d’un  rapport  d’agent.  11  paraît  certain  que  le  mou- 
vement que  j’ai  fait  sur  Collien  a non-seulement' in- 
quiété l’ennemi;  mais  même  lui  a fait  rappeler  les 
troupes  de  devant  Witlenberg,  et  même, si  l’on  doit 
en  croire  le  rapport,  une  partie  de  celles  qui  étaient 
venues  devant  Magdebourg. 

« J’adresse  en  même  temps  des  extraits  des  der- 
nières gazettes  de  Leipzig  et  de  Berlin.  » 

« Nous  voici  en  mouvement  pour  rejoindre  la 
Grande-Armée,  ma  bonne  Auguste.  Je  suis  arrivé 
ici  aujourd’hui,  et  je  me  porte  demain,  avec  la  lêle  de 
mes  troupes,  sur  Halle;  mais  je  reviendrai  le  soir  à 
Eisleben;  ce  sera  pour  moi  une  journée  de  18  à 
20  lieues...  Je  me  porte  bien;  tu  sais  que  l’execcice 
ne  nuit  pas  à ma  santé.  » 

« Mon  lîls,  je  vous  envoie  copie  d’une  dépêche 
chiffrée  doiilétait.porleur  un  soldat  bavarois  qui  s’est 
échappé  de  Glogau.  Ou  n’a  pas  au  quartier  général 
la  clef  de  ce  chiffre.  Je  suppose  qu’elle  est  écrite  avec 
un  chiffre  particulier  que  vous  aurez  laissé  au  géné- 
ral I.aplanne.  » 
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« Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Voire 
Majesté  que  je  me  suis  porté  ce  malin  sur  Wettin. 
Le  général  Lauriston,  d’après  mes  ordres,  avait  fait 
toutes  les  démonstrations  pour  l’attaque  de  la  tête 
du  pont;  il  inquiétait  en  même  temps  l’ennemi  sur 
son  liane  droit,  en  faisant  tous  les  préparatifs  pour 
la  construction,  d’un  pont.  Quelques  pièces  furent 
mises  en  batterie,  et  au  troisième  coup  de  canon 
l’ennemi  replia  son  pont,  et  le  détruisit  en  y met- 
tant le  feu.  J’ai  vu  défiler  sur  l’autre  rive  à peu  près 
2 bataillons  et  4 à 5 escadrons;  je  n’ai  vu  que  4 piè- 
ces. Celle  nuit,  on  doit  détruire  le  petit  ouvrage 
qu’ils  avaient  fait  sur  cette  rive-ci.  J’ai  mis  de  suite  en 
mouvement  la  division  Maison  avec  le  8'  de  cava- 
lefie  légère,  soutenu  de  la  division  Lagrange,  pour 
les  porter  sur  Halle.  Le  général  Lauriston  me  fera 
connaître  ce  soir  jusqu’à  quel  point  il  aura  pu  s’ap- 
procher de  cette  place.  Nous  n’avions  devant  nous 
dans  la  plaine  qu’environ  3,000  Cosaques,  sans  in- 
fanterie ni  artillerie.  Je  suis  revenu  ici  pour  avoir 
plus  promptement  des  nouvelles  de  la  division  c|ui  se 
porte  sur  Querfurt.  C’est  la  31'  ; elle  y est  arrivée  à 
quatre  heures  après-midi,  et  doit  diriger  ses  recon- 
naissances sur  divers  points  de  l’ünslrut,  et  particu- 
lièrement sur  Freybourg. 

« La  35'  division  occupe  Schraplau.  Le  30'  est 
échelonné  entre  celle  dernière  ville  et  Eislehen. 

« J’adresse  ci-joint  à Votre  Majesté  deux  rapports 
que  j’ai  reçus  dans  la  journée  du  général  Sébas- 
tiani  et  du  prince  d’Eckmûhl.  J’y  joins  les  journaux 
^ qu’ils  m’ont  envoyés.  Le  maréchal  Macdonald  est 
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arrivé  ce  soir  au  quarlier  general,  et  prendra  le 
commandement  de  son  corps.  » 

:«ap.àEug  « Mon  fils,  je  reçois  votre  lellre  du  26.  Je  n’ai 

t8itriH8i3.  point  cncore  une  lettre  de  vous  du  27.  Je  vois  par 
cette  lettre  que  le  général  Laurislon  élait  devant 
VVetlin,  et  que  la  31*  division,  devait  être  à Querfurt 
le  27,  et,  comme  le  26  au  soir  le  général  Souham 
était  à Naumburg,  et  le  prince  de  la  Moscowa  à 
Auerstaedt,  j’espère  que  la  jonction  se  sera  faite 
hier  27.  et  au  plus  tard  aujourd’hui  28.  Le  prince 
de  la  Moscowa  fera  occuper  Weissenfels  sur  la 
Saale.  11  me  larde  d’apprendre  que  vous  soyez  à 
Mersebourg,  et  que  la  jonction  soit  faite.  Eavoyez- 
moi  sur-le-champ  l’état  de  situation  de  votre  corps 
d’armée,  et  me  faites  bien  connaître  où  chaque  chose 
se  trouve,  tant  votre  artillerie  que  votre  cavalerie. 
— Faites  appuyer  toute  ma  garde  sur  votre  droite, 
désirant  le  plus  tôt  possible  la  réunir  avec  le  reste 
de  la  garde  ([ui  est  à Weimar.  — Portez  votre  quar- 
tier général  aussi  près  do  nous  que  cela  vous  paraî- 
tra convenable.  Vous  savez  que  mon  principe  est  de 
déboucher  en  masse,  c’est  donc  en  masîe  que  je 
veux  passer  la  Saale,  avec  300,000  hommes.  — 
Procurez-vous  du  pain  pour  quelques  jours.  En- 
voyez-inoi  un  officier  d’artillerie  qui  connaisse  par- 
faitement votre  artillerie,  et  où  existent  vos  muni- 
nitions.  et  surtout  vos  pièces  de  12,  également  tout 
le  personnel  de  votre  artillerie  à cheval,  et  tous  les 
moyens  de  pontonniers  que  vous  avez.  » 
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« Sire,  j’ai  l’honneur  d’annoncer  à Votre  Majesté 
que  j’ai  reçu  celte  nuit  la  lettre  du  26,  que  m ’ap- 
porte  l’aide  de  camp  du  maréchal  Ney.  Depuis  hier, 
j’occupe  Querfurt,  où  il  n’y  avait  que  50  Cosaques. 
Les  postes  du  prince  de  la  Moscowa  venant  jusqu’à 
rUnstriit,  nous  pouvons  nous  regarder  dès  à pré- 
sent comme  en  communication  directe.  Demain  le 
H*  corps  se  portera  sur  Mersebourg,  et  y arrivera  de 
bonne  heure. 

« J’attends  ce  malin  des  nouvelles  de  Lauriston 
pour  savoir  s’il  a pu  entrer  dans  Halle.  Il  a mandé 
cette  nuit  que  la  division  Maison  avait  pris  position 
à Modlebur,  à une  lieue  de  Halle.  Des  paysans,  qui 
avaient  quitté  la  Saale  dans  des  nacelles,  ont  rap- 
porté qu’il  y avait  dans  cette  ville  8,000  hommes 
d’infanterie  et  de  cavalerie,  la  plupart  Prussiens.  Ils 
ont  fait  une  tête  de  pont  au  bout  de  la  digue  qui 
conduit  à un  pont  de  pierre,  et  qu’ils  ont  armé  cet 
ouvrage  avant-hier.  J’ai  ordonné  au  général  fiau- 
riston  de  s’avancer  aujourd’hui  sur  Halle  avec  la 
division  Maison  et  Lagrange,  et  la  3'’  division  de 
cavalerie  légère,  et  de  manière  à occuper  celte  ville, 
s’il  lui  est  possible.  La  division  du  général  Rocliam- 
heau  est  à sa  gauche  en  échelon,  et  observe  les  points 
de  passage  de  Dotenbourg  à Wettin.  Je  n’ai  pas  en- 
voyé aujourd’hui  le  1 1®  corps,  parce  que,  d’après  les 
ordres  mêmes  du  major  général,  je  ne  devais  occu- 
per Mersebourg  que  successivement  après  Halle. 

« J’envoie  ci-joint  à Voire  Majesté  le  rapport  du 
général  Sébastian!,  qui  est  bien  loin  de  conlirmerce 
qu’il  paraissait  craindre  hier.  Il  paraît  que  l’ennemi 
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se  retire  en  tonte  hâte,  et  va  repasser  TElbe  à Boi- 
zenburg.  J’avais  écrit  au  princ^î  d’Eckmfihl  de  faire 
partir  en  avant  de  Brème  deux  divisions  avec  le  gé- 
néral Vandamme  pour  occuper  la  rive  du  bas  Elbe. 
Je  rappellerai  à moi  le  général  Sébastian!  et  la  di- 
vision Putliod  du  5*  corps,  qui  se  trouve  vers  Sten- 
dal.  J’avais  eu  l’honneur  d'écrire  à Votre  Majesté 
que  je  n’avais  pu  éloigner  davantage  cette  division 
de  Magdebourg,  parce  qu’elle  élait  destinée  à faire 
partie  de  la  garnison  de  cette  place.  Aujourd’hui  que 
les  choses  sont  bien  changées,  je  ne  vois  pas  qu’il  y 
ait  d’inconvénient  à détacher  cette  division  avec  le 
prince  d’Eckmühl  sur  le  bas  Elbe.  11  resterait  tou- 
jours à Magdebourg,  outre  les  2 régiments  westpha- 
liens,  les  12  bataillons  du  2*  corps,  dont  8 sont 
momentanément  détachés  sur  la  basse  Saale  avec  le 
duc  de  Bellunc. 

« Votre  Majesté  me  demande  quelle  est  en  ce 
moment  la  garnison  de  Magdebourg.  Le  général 
Haxo  ne  se  fiant  aucunement  sur  les  régiments 
westphaliens,  j’ai  dû  laisser  dans  celte  place,  outre 
le  bataillon  de  la  citadelle,  4 bataillons  de  la  division 
du  2”  corps,  cl  6 bataillons  du  1"  corps.  I^s  8 autres 
bataillons  du  2'  corps  sont,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  sur  la  Saale,  et  les  10  grands  bataillons  du 
corps  sont  à la  gauche  de  Magdebourg  et  sur 
Slendal.  » 


Nap. à Eug. 
Naumlwurg, 
29  avril  18!3, 
5 heures 
après  midi. 


« Mon  fils,  un  de  vos  courriers  m’apporte  votre 
lettre  d’aujourd’hui  29,  à’4  heures  du  matin.  Halle 
est  inattaquable  de  ce  côté,  du  moment  que  l’en- 
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netni  le  veut  défendre.  Le  11'  corps  doit  être  arrivé 
à Mersebourg;  appuyez  sur  Mersebourg  avec  toute 
l’armée.  Si  l’on  est  entré  à Mersebourg  aujourd’hui, 
donnez  ordre  au  général  de  jeter  des  ponts  sur  les 
petites  rivières  et  de  pousser  sur  Halle,  et  cela  est 
important  pour  assurer  les  opérations,  et  aussi  pour 
les  subsistances.  — Le  prince  de  la  Moscowa  est  à 
Weiscnfels.  Le  quartier  général  est  ici.  Le  prince  de 
la  Moscowa  poussera  demain  probablement  une 
avant-garde  sur  Lutzen.  Menez  ma  garde,  les  gen- 
darmes et  tout  ce  qui  appartient  au  quartier  général 
à Mersebourg.  Ils  se  trouveront  là  à portée  de  rece- 
voir mes  ordres  pour  tout  ce  qui  rejoindra  le  grand 
quartier  général. 

« Je  fais  construire  ici  un  pont  de  radeaux  sur  la 
Saale,  sur  la  route  de  Mersebourg.  » 

«Sire,  j’ai  attendu  hier  soir  infructueusement,  Eug.  à.\ap. 
pour  écrire  à Votre  Majesié,  d’avoir  reçu  des  nou- » avril  isiô. 
velles  du  général  I^auriston;  j’attendais  avec  d’autant 
plus  d’impatience,  qu’hier  soir  j’avais  entendu  une 
assez  forte  canonnade  du  côté  de  Halle.  Enfin,  un 
officier  vient  d’arriver  de  la  part  du  général  Lauris- 
ton,  qui  m’annonce  qu’il  arrive  à trois  heures  après 
midi  avec  la  division  Maison,  devant  Halle  et  qu’il 
n’a  trouvé  sur  cette  rive  qu’une  centaine  de  tirail- 
leui's  à pied,  qui  sont  rentrés  bien  vite  dans  la  ville. 

Nos  troupes  se  sont  approchées  du  pont  et  l’ennemi 
a de  suite  démasqué  une  batterie  sur  l’autre  extré- 
mité du  pont  même  où  l’on  paraissait  travailler  en- 
core à quelques  ouvrages  de  palissades.  Le  général 
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Laurislon  a fait  mettre  24  pièces  de  canon  en  bat- 
terie. et  on  a tiré  vivement  pendant  24  heures 
sur  l’ennemi,  qui  a déployé  jusqu’à  20  pièces.  Les 
maisons  de  l’autre  côté  paraissent  crénelées,  et  le  gé- 
néral Lauriston  estime  ce  qu’il  a vu  de  l’ennemi  à 
0,000  hommes  d’infanterie  et  2,000  chevaux.  Notre 
artillerie  paraît  avoir  fait  beaucoup  de  mal  à l’en- 
nemi. Nous  tenons  l’extrémité  du  pont,  et  il  paraît 
impossible  que  l’ennemi  débouche  par  là,  mais  il 
paraît  impossible  aussi  d’emporter  cette  position  de 
vive  force,  si  l’ennemi  s’opiniâtre  à la  défendre. 

c<  J’attendrai  le  rapportde  ce  matin  pour  avoir  une 
opinion  définitive,  mais  je  n’ai  pas  cru  devoir  diffé- 
rer à porter  le  11*“  corps  sur  Mersebourg. 

(t  J’aurai  G bataillons  et  100  chevaux  à Mucheln 
pour  communiquer  avec  les  troupes  que  le  maréchal 
Ney  aura  sûrement  à Freybourg. 

« Je  porte  la  garde  et  mon  quartier  général  à 
Schraplau.  J’écrirai  sûrement  dans  la  journée  à Vo- 
tre Majesté  pour  lui  donner  d’autres  détail  s.  » 


^a|>.  & Eug. 
i\autiihurg, 
30  arril  1813, 
1 lieiiriï 
a)irÛ!;  midi. 


« Mon  fils,  je  serai  aujourd’hui  à trois  heures  de 
l’après-midi  à Weissenléls.  Je  désire  que  vous  y di- 
rigiez les  deux  bataillons  de  la  division  Roguet  et  les 
deux  bataillons  piémontais  et  toscan.  Deux  bataillons 
de  la  vieille  garde,  qui  y arriveront  dans  deux  jours, 
formeront  avec  cela  une  division  de  vieille  garde 
sous  les  ordres  du  général  Roguet  et  sous  les  ordres 
immédiats  du  duc  de  Dalmatie.  La  réunion  pourra 
se  faire  demain.  Les  deux  autres  bataillons  de  la 
jeune  garde  joindront  la  division  Dumoutier,  qui 
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.sera  demain  à Wcissenfels.  Dirige’:  vos  rapports  sur 
Weissenfels.  Il  me  larde  d’apprendre  que  nous  ayons 
Halle.  — Où  est  le  duc  de  Bellune?  Je  suppose  que 
vous  le  tenez  instruit  de  tous  Tes  mouvements. 

« 11  faudrait  faire  rapprocher  vos  parcs,  puisqu’il 
est  possible  qu’il  y ait  bientôt  une  bataille  où  il  fau- 
dra avoir  vos  munitions. 

« Le  général  Reynier  est  ici;  il  pourra  prendre  le 
commandement  de  la  division  Durutte.  11  y a ici 
d’ailleurs  14  pièces  de  canon  et  5 bataillons  formant 
5,000  hommes  qui  appartiennent  à celte  division.  » 

• 

« Mon  fils,  le  général  Corbineau,  m’apporte  votre 
lettre  du  50  à neuf  heures  du  soir.  Faites  partir  la 
division  de  ma  garde  à cinq  heures  du  matin  pour 
se  rendre  ici.  Vous  laisserez  avec  elle  la  batterie 
d’artillerie  à cheval.  Vous  joindrez  la  batterie  d’ar- 
tillerie à pied  a la  réserve  du  11“  corps. 

« J’ordonne  au  duc  de  Raguse  de  faire  partir  de- 
main (1*^  mai)  les  cinq  bataillons  de  la  division  Du- 
rutte, qui  forment  5,000  hommes,  pour  se  rendre  à 
Mersebourg,  où  je  suppose  que  celte  division  se 
trouve.  Cela  portera  donc  cette  division  à 4,000 
hommes;  elle  n’appartient,  je  crois,  ni  au  5“  ni  au 
11“  corps.  Cela  vous  formera  une  réserve  de  4,000 
hommes  dans  la  main.  Le  général  Reynier  va  se  ren- 
dre à Mersebourg  pour  en  prendre  le  commande- 
ment. — Je  crois  que  vous  n’avez  plus  aucun  Saxon 
à l’armée.  Si  vous  en  avez  quelques  détachements, 
réunissez-les  à cette  division. 

« Le  général  Sébastiani,  avec  14,000  hommes. 


Nap.  à Eag. 
Weissenfels, 
30  avril  1813, 
1 heure  1/i. 
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dont  beaucoup  de  cavalerie,  se  trouve  détaché.  Où'se 
Irouvc-l-il  positivement,  et  quel  ordre  a-t-il  ? Je  vois 
également  que  la  i'*"  division  du  1"  corps  se  trouve 
également  détachée  en  pure  perte.  Où  est-elle,  et 
quel  ordre  a-t-elle?  Enfin  la  division  du  duc  de  Bel- 
lune  se  trouve  également  détachée;  où  est-elle,  et 
quel  ordre  a-t-elle?  Il  n’y  a plus  personne  devant 
Magdcbourg. 

« Le  général  prussien  Wolberg,  qui  s’y  trouvait, 
s’est  aussi  reployé  sur  Dessau.  Cela  me  fait  donc  une 
force  de  14,000  hommes  du  général  Sébastian!, 
G, 000  hommes  de  la  1'*  division,  en  laissant  6 ba- 
ladions pour  Magdcbourg,  et  enfin  8,000  hommes 
du  corps  : total,  28,000  hommes  qui  sont  en  pure 
perte  et  qui  ne  se  trouveraient  pas  à la  bataille  qui  va 
avoir  lieu.  Répondez-moi  promptement  là-dessus. — 
Je  ne  conçois  pas  comment  vous  avez  si  peu  de  cavale- 
rie; c’est  qu’elle  est  toujours  disséminée  à droite  et  à 
gauche.  Donnez  ordre  à tout  ce  qui  est  à Hanovre, 
Brunswick,  etc.,  d’en  partir  sans  délai  pour  vous  re- 
joindre. S’il  y avait  de  la  cavalerie  ailleurs,  envoyez, 
par  des  courriers  extraordinaires,  l’ordre  qu’elle 
parte  également,  puisqu’il  va  y avoir  une  bataille  et 
qu’il  est  important  d’avoir  toute  notre  cavalerie. 

« Il  paraît  que  vous  pourrez  déboucher  demain 
avec  près  de  60,000  hommes,  tandis  que  si  toutes 
vos  forces  avaient  été  réunies,  vous  pourriez  débou- 
cher avec  80,000  hommes.  — Le  major  général 
vous  avait  écrit  de  mettre  un  poste  de  cavalerie  à 
mi-chemin  de  Naumhurg;  faites-le  venir  à mi- 
chemin  de  Weissenfels. — On  n’a  fait  aucun  mouve- 
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ment  ici  aujourd’hui  parce  qu’on  ne  vous  croyait  pas 
encore  en  mesure  de  déboucher.  Faites  placer  de- 
main tout  le  11*  corps  et  toutes  vos  troupes,  et  por- 
tez les  Irois  divisions  du  11*  corps,  celles  du  5*  et 
du  7*,  c’est-à-dire  vos  sept  divisions,  en  avant  de 
Mersebourg.  Étendez-vous  sur  Schaafstadt.  Tâchez 
d’avo  ir  quelqu’un  de  ces  pays  pour  donner  des  ren- 
seign  emenis.  5 régiments  de  cavalerie  que  l’ennemi 
avait  à Zeitz,  il  les  a reployés  hier  sur  Altenburg. 

« P.  S.  Où  est  votre  parc?  Faites-le  venir  sur 
Mersebourg.  Faites  palissader  les  portes  de  Merse- 
bourg. Faites  palissader  les  différents  ponis,  afin 
qu’en  cas  de  retraite  tout  cela  puisse  êlre  gardé  fa- 
cilement. Faites  venir  tout  le  quarlier  général  à Mer- 
sebourg. Établissez-y  sur-le-champ  deux  hôpitaux 
pour  4j000  hommes.  » ’ 


«Sire,  j’ai  reçu  une  lettre  de* Votre  Majesté  que  Ëug.i\»p. 
m’a  apportée  un  aide  de  camp  du  général  Corbincau.  MavVnffi 
Les  ordres  qu’elle  contenait  sont  exécutés.  Je  dirige 
demain  sur  Weissenfels  toutes  les  parties  de  la  garde 
que  demande  Votre  Majesté,  avec  toute  l’artillerie 
attachée  à cette  garde. 

«Les  14  bouches  à feu  avaient  été  employées 
comme  réserve  du  11®  corps.  On  attend  les  ordres 
de  mouvement  pour  demain.  Le  11*  corps  et  le 
1*'  corps  de  cavalerie  sont  en  avant  de  Mersebourg; 
la  tête  occupe  Wignetz.  La  garde  est  à Mersebourg. 

Le  5*  corps  est  entré  ici.  » 


« Mon  fils,  il  est  huit  heures.  A neuf  heures  nous 

' neiftMOfels, 
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nous  mellrons  en  mouvement  sur  Lutzen.  Je  sup- 
du  matin,  heuFcs  VOUS  sopcz  av6C  toulc  votfe  ar- 

mée, la  gauche  à Neywitzchen  et  la  droite  à Schla- 
debach.  Si  vous  entendez  le  canon  sur  Lutzen,  mar- 
chez sur  la  droite  de  l’ennemi. 

«Réunissez  toute  votre  cavalerie,  afin  de  pouvoir 
la  faire  donner  ensemble  en  la  ménageant  et  en  la 
faisant  couvrir  par  de  l’infanterie. 

« P,  S.  Faites  mettre  en  bon  état  Mersebourg  et 
faites  garder  tous  les  débouchés  de  l’Elster,  qui, 
dans  ce  temps-ci,  ne  doit  pas  être  guéable.  » 


Nap. à Eug. 

I.iil/on, 
2m.i  IK13. 
8 heures 
du  malin. 


« Mon  fils,  le  major  général  a dû  vous  envoyer 
l’ordre  du  mouvement.  Vous  y verrez  que  j’ordonne 
que  le  1 1*  corps  soit  en  mesure  pour  occuper  Zwick- 
man,  ou  pour  protéger  l’occupation  de  Leipzig  par 
le  5®  corps. 

« Vous  pouvez  vous  porter,  avec  la  plus  grande 
partie  dc^  votre  cavalerie  et  avec  une  division,  à mi- 
chemin  de  Markrandstadt  à Leipzig,  afin  de  soutenir 
le  général  Lauriston,  s'il  est  en  besoin,  et  d’être  à 
temps  pour  revenir  soutenir  le  duc  de  Tarente,  s’il 
était  nécessaire,  sur  Zwenkau.  Mettez  votre  cavalerie 
en  Inouvement.  Faites-moi  connaître  à quelle  heure 
vous  croyez  que  le  général  Lauriston  sera  à la  hau- 
teur de  Leipzig  avec  la  cavalerie.  — Le  général  Rey- 
nier, avec  la  division  Durutle,  doit  se  trouver  à Mer- 
sebourg. Envoyez-lui  l’ordre  de  vous  rejoindre. 

« Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  qu’il  faut  que  le 
général  Lauriston  marche  par  division  de  front, 
chaque  division  formant  trois  ou  quatre  carrés,  éloi- 
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gnés  chacun  de  3 à 400  loiscs,  ayant  de  l’artillerie, 
les  autres  divisions  formant  la  2*  et  la  3*  ligne  en 
échelons  et  placées  de  la  même  manière.  » 

« Je  me  porte  bien,  ma  chère  Auguste;  depuis  hier 
à quatre  heures  du  soir,  je  suis  réuni  à l’Empereur. 
Nous  avons  eu  hier  un  petit  combat  qui  eût  été  sans 
conséquences  pour  nous,  si  un  boulet  n’avait  pas 
emporté  le  pauvre  maréchal  Bessières.  Je  n’ai  pas  eu 
dans  mes  troupes  un  seul  blessé,  et  nous  avons  pris 
quelques  ennemis.  Une  chose  remarquable,  c’est  que 
ma  réunion  avec  la  Grande-Armée  s’est  faite  préci- 
sément au  monument  de  Gustave-Adolphe,  le  jour 
anniversaire  d’une  de  ses  batailles. 

« Je  vais  marcher  tout  à l’heure  sur  Leipzig.  L’en- 
nemi parait  se  retirer  sur  Dresde  ou  au  moins  dans 
' cette  direction.  Adieu,  ma  bonne  Auguste,  l’Em- 
pereur m’a  reçu  avec  beaucoup  de  bonté.  » 

« Nous  avons  eu  hier  une  belle  bataille,  ma  bonne 
Auguste,  et  juste  comme  nous  le  croyions,  elle  a été 
toute  en  notre  faveur.  Les  armées  russe  et  prus- 
sienne sont  venues  nous  attaquer  sur  notre  droite 
pendant  que  je  marchais  sur  Leipzig  : on  s’est  dirigé 
de  suite  sur  eux,  et,  malgré  leur  supériorité  en  ca- 
valerie, nous  les  avons  battus.  L’empereur  Alexandre 
et  le  roi  de  Prusse  étaient  présents.  On  leur  a tué  et 
blessé  beaucoup  de  monde;  moi,  j’ai  perdu  moins 
que  les  autres,  puisque  je  n’ai  donné  que  tard,  et  sur 
les  réserves  des  gardes  russes  et  prussiennes.  Je  me 
porte  bien,  ce  que  tu  sauras  déjà,  car  je  sais  que 


Eugène 
i la  vice- 
reine. 

Du  camp 
prè«  loitzen. 
S II)  li  1815, 
5 heures 
(lu  mutin. 


Enj;èn« 
à Ij  vice- 
reine. 
Bivac  pn'-s 
(ieaau, 

3 mai  1815, 
au  soir. 
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FEmpereur  a eu  l’exlrôme  attention  de  te  faire  don- 
ner de  mes  nouvelles  hier.  » 

« Mon  fils,  la  journée  d'hier  aurait  été  belle 
zhemls^ij2  si  VOUS  m’aviez  envoyé  5,000  prisonniers.  Comment 
du  soir,  gorges  et  dans  un  pays  où  la  cavalerie  de 

l’ennemi  est  inutile,  ne  m’envoyez-vous  personne? 
Le  duc  de  Raguse,  à quatre  heures  du  matin,  se  met 
en  marche  pour  se  porter  sur  Waldheim.  Ayez  soin 
de  partir  au  plus  lard  à cinq  heures  du  matin,  et 
faites  ployer  votre  queue  de  manière  à n’occuper 
que  six  lieues  de  terrain.  Placez  tous  vos  bagages  à 
la  suite  de  votre  5®  division,  afin  de  marcher  mili- 
tairement, et  de  pouvoir  donner  en  même  temps 
avec  vos  3 divisions.  — Mettez  un  peu  d’ordre  dans 
votre  corps,  qui  en  a grand  besoin.  Les  Italiens  sur- 
tout commettent  des  horreurs,  pillent  et  volent  par- 
tout; faites-en  fusiller  un  ou  deux.  — L’ennemi  ne 
peut  pas  vous  arrêter  à Waldheim,  puisque  le  ruis- 
seau est  guéable  partout. 

c<  Le  général  Bertrand,  qui  est  à Rochlilz,  aura 
dépassé  aujourd’hui  Waldheim. 

« Arrivez  aujourd’hui  à Nossen.  » 

.1 

« Ma  chère  Auguste,  je  suis  dans  une  petite  ca- 
6 mai  1H13,  banc,  en  avant  de  Waldheim,  et  sur  la  roule  de 
«lu  malin.  Dresde,  attendant  que  nos  ponts  puissent  être  ré- 
tablis. Je  n’ai  passé,  le  2,  le  bras  de  la  Mulda  qu’a- 
vec la  cavalerie  et  quelques  voltigeurs  en  croupe. 
J’ai  eu  hier  trois  différents  combats  avec  le  1 T corps  : 
savoir,  avec  trois  divisions  prussiennes  qui  voulaient 
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empêcher  que  je  passasse  la  Mulda  à Kollz,  elle  soir 
avec  2 divisions  de  grenadiers  russes,  qui  défen- 
daient une  superbe  position.  Elle  a été  enlevée  par 
nos  troupes  avec  beaucoup  d’audace.  Je  pense  que 
l’Empereur  sera  satisfait,  car  la  déroute  de  l’en- 
nemi a été  complète. 

« Adieu,  ma  bonne  amie,  je  me  porte  bien,  et  du 
train  dont  l’Empereur  nous  mène,  j’ai  l’espoir  de  te 
revoir  bientôt.  Je  l’embrasse,  » etc.,  etc. 

« Mon  bon  père,  après  une  belle  bataille  et  cinq 
bons  combats  d’avant-garde,  je  suis  arrivé  ici  en  emausis 
bonne  santé,  si  j’en  excepte  pourtant  la  fatigue,  qui  du**^un. 
est  excessive.  Nous  avons  commencé  hier  l’établisse- 
ment d’un  pont.  Il  a fallu  bien  du  canon.  Dans  peu 
d’heures  il  sera  terminé,  et  l’avant-garde  sous  mes 
ordres  passera  immédiatement  l’Elbe. 

« Présentez  mes  hommages  respectueux  à la  reine, 
et  j’embrasse  frères  et  sœurs.  » 

« Nous  sommes  arrivés  avant-hier  ici,  ma  bonne  Eugène 
Auguste;  j’étais  à la  tête  des  premières  troupes,  et 
j’ai  tourné  la  ville  pour  y placer  des  postes  et  y 
maintenir  l’ordre.  D’ailleurs,  je  poursuivais  l’en- 
nemi, et  je  l’ai  obligé  à brûler  les  ponts  qu’il  avait 
près  de  la  ville;  je  n’y  suis  donc  entré  qu’avec  l’Em- 
pereur dans  l’après-midi.  Je  ne  t’ai  écrit  qu’un  mot 
depuis  la  bataille  du  2,  parce  que  j’ai  été  constam- 
ment à cheval.  J’ai  eu  cinq  combats  heureux  avec 
l’ennemi,  et  nous  avons  toujours  emporté  ses  po- 
sitions. Hier  nous  avons  eu  une  vive  canonnade  pour 


Etigi^ne 
ù la  TÎce- 
reinc. 
.Neu^iadt, 

fri*  Dresde, 
1 mai  1813. 


Nap.  i Eug 
lirCMle, 
mai  1815. 
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rétablissement  d’un  pont;  il  sera  achevé  ce  matin, 
malgré  tous  les  canons  ennemis.  Tout  le  monde 
espère  que  nos  rapides  progrès  conduiront  à une 
prompte  paix.  Au  revoir,  » etc.,  etc. 

((  J’ai  eu  hier  avec  l’Empereur  une  conversation 
que  je  te  confie,  ma  bonne  Auguste.  Je  disais  à Sa 
Majesté  que  j’avais  le  plus  grand  besoin  de  quinze  à 
vingt  jours  de  repos  pour  soigner  ma  santé,  ce  que 
je  n’avais  pu  faire  pendant  une  année  de  guerre 
très-active.  A cela  l’Empereur  in’a  répondu  qu’il 
n’était  pas  Irès-éloigné  de  m’accorder  un  congé  de 
deux  mois  pour  revoir  les  affaires  d’Italie  ; que  je 
n’étais  plus  si  nécessaire  à l’armée  qu’à  Milan,  etc. 
Tu  sens  bien  que  je  ne  l’ai  pas  contredit  : ainsi 
attends-toi  à bientôt  apprendre  que  nous  nous  re- 
verrons plus  tôt  qu’il  n’était  permis  de  l’espérer. 
Garde  la  joie  pour  toi  seule;  j’en  fais  autant  de  mon 
côté;  et  crois  bien  que  si  dans  huit  à quinze  jours  je 
reçois  ma  permission,  je  ne  perdrai  pas  mon  temps 
en  route...  Je  ne  veux  m’arrêter  qu’une  heure  à 
Munich  pour  embrasser  notre  père,  » etc.,  etc. 

« Mon  fils,  parlez  ce  soir  et  rendez-vous  à Mu- 
nich pour  vous  porter  de  là  en  Italie.  Je  donne  ordre 
au  ministre  de  la  guerre  de  mettre  sous  vos  ordres 
les  troupes  qui  sont  dans  mon  royaume  d’Italie  et 
dans  les  provinces  Illyriennes.  — Vous  trouverez  en 
Italie  les  ordres  que  j’ai  donnés  pour  la  formation 
d’un  corps  d’observation  de  l’Adige.  Mon  intention 
est  de  l’augmenter  jusqu’à  80  à 90  bataillons,  tant 
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de  troupes  françaises  qu’italiennes,  de  les  faire  en- 
core exagérer  par  l’opinion,  afin  d’avoir  par  là  de 
l’ascendant  sur  l’Autriche,  et  que  ce  soit  moi  qui  la 
menace  et  non  elle.  Faites  ce  qui  est  nécessaire  pour 
faire  penser  que  les  troupes  vont  se  rendre  par  le 
Tyrol  à Dresde.  — Vous  vous  ferez  rendre  compte 
en  passant  par  Augsbourg  de  l’état  du  9*  bataillon 
d’équipages  militaires  et  de  l’artillerie  des  4®  et 
12*  corps. 

« J’avais  donné  ordre  d’acheter  1,000  chevaux  et 
200  voitures  qui  doivent  arriver  chargées  à Ulm. 

' Assurez-vous  que  ces  voitures  ont  été  achetées,  et 
qu’elles  sont  parties  bien  attelées  pour  Dresde.  — 
Le  général  Grenier  commandera  le  corps  d’observa- 
tion de  l’Adige,  qui  est  destiné  à être  composé  de 
4 divisions;  mais,  si  mes  affaires  avec  rAulriche 
s’obscurcissaient,  je  formerais  trois  corps,  chacun 
de  2 divisions,  qui,  à raison  de  12  à 15  bataillons 
par  division,  formeront  80  à 90  bataillons.  — Vous 
aurez  soin  de  veiller  à l’instruction  des  conscrits 
jusqu’au  mois  de  septembre.  lJu  moment  qu’ils 
auront  reçu  des  vestes,  culottes  et  capotes,  on  peut 
les  considérer  comme  habillés.  D est  important  de 
visiter  les  cadres  du  4"  bataillon,  afin  de  nommer 
aux  places  vacantes,  et  de  donner  la  retraite  aux  offi- 
ciers qui  ne  peuvent  plus  servir,  » 


IX. 
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DU  18  MAX  1813  AU  30  AOUT  1813. 


Le  TÎce-roi  revient  à Milan  (18  mai  1815). — 11  reftise  les  fêtes  fpi’on 
veut  lui  ofTpir,  — H reprend  ses  travaux.  — Organisaliou  de  lar- 
mee  d’Italie.  — Historique  de  la  création  de  cette  dernière  année 
c«)nfiéc  au  prince  Eugène.  — Activité  que  déploie  le  vice-roi.  — 
Ressources  dont  il  dispose.  — Motif  politique  do  rEuipcieiir  pour 
faire  croire  à la  force  de  rarmée  d'Italie.  — Corps  de  l'Adige  crée 
par  décret  du  18  avril.  — Sa  composition  sur  le  papier.. — Sa  forr^ 
réelle.  — Décret  du  18  juin.  — Le  corps  de  l'Adige  devient  eorps 
d'observation  d'Italie.  — Sa  composition. — EfTcctif  réel  de  l'armée 
d’Italie  au  15  juillet  et  effectif  supposé.  — Positions  occupées  au 
commencement  du  mois  d'anùt.  — Insurrection  en  Croatie.  — Le 
]U'incc  met  son  armée  en  mouvement  pour  prendre  la  ligne  de' 
la  Save.  — 11  arrive  le  19  h Gorizia.  — Sa  proclamation  ^ ses 
troupes. 


Le  18  mai  1815,  le  prince  Eugène  rentrail  à^Mi- 
lan.  La  joie  qui  éclata,  non-seulement  dans  sa  fa- 
mille et  dans  son  entourage,  mais  encore  dans  toutes 
les  classes  de  la  capitale  du  royaume  dès  qve  son 
retour  fut  signalé,  dut  être  pour  lui  une  cofnpensa- 
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lion  bien  tlouce  aux  dures  épreuves  qu’il  avait  tra- 
versées depuis  plusieurs  mois.  Ils  témoignaient,  en 
tous  cas,  de  raffeclion  bien  sincère,  bien  vraie, 
bien  touchante  qu’il  avait  su  inspirer  par  ses  vertus, 
sa  bonté  et  ses  talents. 

Mihin  voulut  célébrer  par  des  fêtes  pompeuses  la 
présence  de  son  prince  et  celle  des  quelques  officiers 
.échappés  aux  désastres  de  la  Russie.  La  ville,  d’ail- 
leurs, connaissait  déjà  la  glorieuse  part  que  le  vice- 
roi  avait  prise  à la  victoire  de  Lutzen. 

Le  prince  Eugène,  quoique  flaltéde  ces  hommages 
partis  du  cœur,  crut  devoir  s’y  dérober  sans  blesser 
personne.  Sa  modestie  naturelle,  fond  de  son  beau 
et  noble  caractère,  lui  faisait  volontiers  écarter  ces 
démonstrations  publiques.  Mais,  dans  cette  circon- 
stance, il  pensa  que  les  revers  qui  avaient  frappé  nos 
armées,  pendant  la  retraite  de  Moscou,  lui  offraient 
une  raison  majeure,  pour  rejeter  l’idée  des  réjouis- 
sances qui  ne  pouvaient  manquer  de  présenter  un 
contraste  pénible  avec  le  deuil  de  tant  de  familles 
pleurant  des  enfants  chéris.  Les  gardes  d’honneur 
la  garde  royale  italienne,  les  régiments  de  ligne, 
avaient  perdu  presque  tous'leurs  effectifs;  la  guerre, 
loin  d’être  terminée,  s’annonçait  encore  menaçante 
et  prochaine;  le  prince  crut  convenable  de  renoncer 
à toute  démonstration  de  fête  publique.  La  joie  de  la 
famille  suffisait  à son  Ame,  et  l’on  comprendra  faci- 
lement, lorsqu’on  a lu  ses  lettres  à la  princesse  Au- 
guste, le  bonheur  qu’il  éprouva  à se  retrouver  au 
milieu  des  siens. 

('e  bonheur  de  se  voir  réuni  à tout  ce  qui  lui  était 
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si  cher  au  monde  ne  pouvait  faire  oublier  à Eugène 
la  gravité  des  circonstances,  et  il  ne  perdit  pas  un 
instant  pour  reprendre  le  cours  de  ses  travaux 
d’administration  intérieure  du  royaume  et  d’organi- 
sation de  son  armée.  Tandis  que  Napoléon,  après 
avoir  rendu  le  trône"  à son  allié  le  roi  de  Saxe, 
poursuivait  le  cours  de  son  succès  en  Allemagne  et 
se  reposait  souvent  des  fatigues  de  la  guerre  en  dic- 
tant le  soir  de  longues  et  minutieuses  instructions 
pour  son  royaume  d’Italie,  Eugène  s’efforçait  d’ap- 
pliquer avec  son  intelligence  habituelle  les  instruc- 
tions  de  l’Empereur,  lui  rendant  compte  de  tout 
avec  un  soin  minutieux. 

Ce  qui  surtout  appelait  l’attention  du  vice-roi  et 
était  l’objet  constant  de  ses  préoccupations  et  de  ses 
travaux,  c’étaft  la  formation  de' son  armée.  11  mettait 
d’autant  plus  d’activité,  de  zèle  à tout  ce  qui  se  rat- 
tachait directement  ou  indirectement  à cet  objet, 
qu’il  n’avait,  pour  son  compte,  aucune  foi  dans  Tal- 
liance  de  la  cour  de  Vienne.*  11  avait  vu  les  hésita- 
tions, puis  les  faux-fuyants,  puis  la  demi-hostilité 
de  l’armée  du  prince  Schwarzenberg;  il  ne  conser- 
vait guère  de  doutes  sur  le  rôle  qu’elle  jouerait  dans 
une  guerre  ou  plutôt  dans  une  coalition  prochaine. 

L’horizon  politique  ressemblait  au  ciel  lorsqu’il 
se  forme  un  violent  orage.  Tous  les  petits  nuages 
semblent  se  diriger  vers  la  nuée  qui  menace  la  terre, 
et  bientôt  tous  se  confondent  avec  elle.  11  en  était  de 
même  à cette  époque.  La  nuée  qui  roulait  l’orage, 
c’était  la  nation  russe;  les  petits 'nuages  qui  ten- 
daient à se  fondre  avec  elle,  c’étaient  tous  les  peuples 
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de  rÂllcmagnCf  ou  pour  mieux  dire  de  l’Europe, 
qui  commençaienl  à jeter  les  bases  de  cette  coalition 
generale  sous  laquelle  ne  devait  pas  larder  à tomber 
le  grand  Empereur. 

Napoléon,  du  reste,  était  loin  de  se  faire  beau-» 
coup  d’illusion  à l’égard  de  l’Autricbe.  S’il  avait  pu 
croire  à la  sincérité  de  ses  efforts  au  commencement 
et  pendant  la  guerre  de  Russie,  s’il  avait  feint  de 
croire  encore  à son  bon  vouloir  pendant  la  lutte  hé- 
roïque de  Tarméedu  prince  Eugène  en  Allemagne, 
depuis  le  départ  du  vice-roi,  il  était  bien  revenu 
de  ses  illusions,  ainsi  qu’on  le  verra  dans  sa  corres- 
' pondance  avec  son  fils  adoptif. 

Les  plus  gi'andes  préoccupations  d’Eugène  étaient 
donc  en  ce  moment  pour  son  armée.  On  se  rappelle 
qu’en  i812  la  formation  du  1"  corps  d’observation 
d’ftalie,  ou  4'  corps  de  la  grande  armée^  avait  réduit 
beaucoup  le  cadre  des  corps  français  et  italiens  qui 
se  trouvaient  alors  dans  le  royaume.  Un  fort  petit 
nombre  de  bataillons  de  guerre,  quelques  faibles 
dépôts  des  régiments  faisant  parti  des  armées  d’Es- 
pagne ou  de  Russie,  des  malades  non  encore  en  état 
de  reprendre  les  armes,  voilà  tout  ce  qui  était  resté 
dans  les  places  fortes  et  dans  les  principales  garni- 
sons. Quelques  mois  plus  tard  ce  4*  corps  repassa 
l’Oder;  il  ne  présentait  plus  qu’un  squelette,  prêta 
s’éteindre  totalement  si  on  ne  s’empressait  de  lui 
rendre  quelques  forces  par  des  mesures  énergiques. 
Le  ministre  de  la  guerre  du  royaume  d’Italie,  Gaffa- 
rellij  le  général  comte  Vignoi le  commandant,  les 
troupes,  s’efforcèrent  de  lever  un* second  corps  d’ob* 
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servation,  qui,  en  effet,  fut  mis  sur  pied  au  commen- 
cement de  1813  et  franchit  les  Alpes  sous  les  ordres 
du  général  Grenier,  pour  se  rendre  en  Allemagne 
à l’armée  du  prince  Eugène.^  Afin  de  compléter  ce 
deuxième  corps  d’observation,  il  avait  fallu  faire 
marcher  non-seulement  les  quelques  bataillons  e\. 
escadrons  de  guerre  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
bafaillons  et  escadrons  laissés  à l’ouverture  de  la 
campagne,  mais  il  avait  fallu  encore  envoyer  des 
troupes  de  nouvelles  formations,  dépôts  de  corps  èT 
peu  près  éteints,  aux  arniées  actives^  Ces  dépôts 
composés  d’un  amalgame  de  soldats  tirés  des  hôpi- 
taux et  h peine  convalescents,  et  de  jeunes  conscrits 
pour  l’éducation  desquels  on  avait  dû  employer  tout 
ce  qui  restait  d’anciens  militaires  sous  les  dra- 
peaux, achevèrent  d’épuiser  à peu  près  complète- 
ment les  'ressources  de  l’armée  d’Italie  en  per- 
sonnel. Instructeurs,  ouvriers,  malades  à moitié 
rétablis^  en  un  mot  tout  ce  qui  pouvait  combattre 
marcha.  * 

Après  le  départ  de  ce  second  corps. d’armée,  les 
garnisons  se  trouvèrent,  par  le  fait,  complètement 
dégarnies  de  troupes.  Les  quartiers-maîtres  et  un 
petit  nombre  d’éclopés  représentèrent  seuls,  avec  le 
numéro  du  régiment,  la  force  militaire.de  l’armée 
d’Italie.  Sans  doute  la  conscription  donnait  quelque 
espoir  de  recomposer  les  éléments  d’une  belle  ar- 
mée. Mais,  pour  instruire  ces  troupes  de  nouvelle 
levée,  il  eût  fallu  des  guides  expérimentés,  des  in- 
structeurs habiles,  dévoués,  d’anciens  soldats  blan- 
chis sous  le  harnais.  Où  les  trouver?  On  avait  eu 
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beau  renvoyer  de  Moscou,  lors  de  la  réduction  du 
nombre  des  bataillons  et  escadrons  de  la  grande  af* 
mée,  les  cadres  des  bataillons  et  escadrons  suppri- 
més, ces  cadres  avaient  presque  tous  succombé  sous 
le  double  fléau  du  froid  et  de  la  famine.  Ce  qui  avait 
pu  échapper  à celte  double  cause  de  désastre  s’était 
jeté  dans  les  places  de  guerre  mises  en  état  de  siège 
par  la  défection  des  Prussiens.  Ainsi,  les  débris  des 
cadres  du  4*  corps  se  trouvaient  enfermés  dans  Glo- 
'gau.  Ces  précieuses  ressources  étaient  donc  perdues 
pour  la  future  armée  d’Italie. 

Pour  tout  dire  en  un  mot,  nous  ajouterons  que  la 
plupart  des  bataillons  qui  devaient  composer  la  nou- 
velle armée  d’Italie  décrétée  par  Napoléon  après  le 
départ  du  corps  aux  ordres  du  général  Bertrand,  ne 
se  composaient  pas  de  plus  de  vingt  individm  de 
tous  grades  présents  sous  les  armes  *.  Il  y avait  bien 
aussi  quelques  régiments  provisoires  qui  devaient 
venir  de  France,  mais  la  formation  en  était  à peine 
ordonnée.  Sur  l’état  de  situation  de  cette  armée  figu- 
raient des  régiments  croates  qu’on  ne  pouvait  tirer 
de  leur  pays,  des  régiments  napolitains  qui  ne  de- 
vaient plus  servir  que  contre  nous. 

Voici  donc  où  en  étaient  les  choses  lorsque  le 
prince  vice-roi  arriva  à Milan.  Néanmoins  il  se  mil 
à l’ouvrage  avec  ardeur,  car  les  intentions  de  l’Au- 
triche lui  paraissaient  de  plus  en  plus  douteuses,  et 
l’Empereur  lui  avait  donné  la  plus  grande  latitude 


* Ce  fjit  est  alliriné  pr  le  comte  Vignolle,  chef  d etat-niajor  géné- 
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et  les  plus  grandes  facilités  pour  organiser,  armer, 
habiller,  en  un  mot  pour  créer  l’armée  dont  il  lui 
laissait  le  commandement  en  chef.  Afin  même  d’aug- 
menter les  ressources  du  prince  Eugène,  Napoléon 
prescrivit  de  verser  dans  les  corps  de  l’armée  d’Italie 
la  conscription  des  départements  les  plus  voisins  du 
royaume  et  nouvellement  incorporés  à la  France. 
Cette  mesure,  dont  il  était  alors  impossible  de  pré- 
voir les  suites  fâcheuses  et  qui  hâta  le  recrutement 
de  l’armée  du  vice-roi  eut  plus  tard  une  conséquence 
malheureuse.  En  rendant  l’armée  d'Italie  tout  ita- 
liennr,  elle  tendit  à anéantir  entièrement  l’espé- 
rance qu’on  aurait  pu  concevoir  de  tirer  du  royaume 
même  des  secours  utiles  à la  défense  intérieure  du 
territoire  de  l’Empire.  Napoléon,  qui  eût  peut-être 
persévéré  dans  ses  premières  intentions  d’utiliser 
celle  force  militaire  au  profit  de  la  France  si  elle 
eût  été  composée  d’éléments  français,  abandonna 
aussi  son  idée  première,  en  faisant  cette  réflexion 
fort  juste  que  pour  l’homme  la  patrie  est  le  sol 
sur  lequel  il  est  né,  et  qu’en  conséquence  Tarmée 
italienne  bonne  en  Italie  n’eût  sans  doute  pas  franchi 
volontiers  les  Alpes  pour  venir  combattre  sur  les 
bords  du  Rhône  ou  de  la  Seine.  Hâtons-nous  d’ajou- 
ter cependant  que  cette  pensée  ne  fut  probable- 
ment pas  la  pensée  déterminante  qui  le  fit  renoncer 
à ce  projet;  les  victoires  qu’il  remporta  par  l’ascen- 
dant de  son  génie  lui  ayant  fait  espérer  de  soustraire 
à l’Autriche  son  royaume  d’Italie,  ses  ordres,  ainsi 
que  nous  le  prouverons  facilement,  furent  modifiés 
au  moment  où  le  renfort  d’une  bonne  armée  eût  été 

• -r 
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Utile  à la  France.  Mais  u’empiétons  pas  sur  les  évé- 
nements. 

Le  vice-roi,  en  exerçant  une  grande  surveillance; 
en  déployant  une  grande  acüvilé,  parvint  à hâter  la 
levée  de  la  conscription  du  royaume.  Celle  des  déj- 
partemenis  français  au  pied  des  Alpes  commençait 
à se  mettre  en  mouvement  pour  rejoindre  les  cadres, 
et  les  cadres  ne  tardèrent  pas  à s’augmenter  d’une 
manière  sensible.  Cependant  l’effeclif  de  l’armée 
n’atteignit  jamais  80,000  combattants,  comme  sa 
force  avait  été  portée  sur  le  papier;  il  ne  dépassa  ja- 
mais 50,000  hommes.  11  manquait  des  officiers, 
des  sous-officiers,  des  armes,  car  les  dépôts  et  les 
magasins  des  corps  étaient  littéralement  épuisés,  et 
ceux  de  l’Ftat  ne  pouvaient  suffire  aux  besoins  des 
troupes  eu  formation.  Pour  surmonter  tant  d’ob- 
stacles, pour  obvier  à tant  d’inconvénients,  l’Empe- 
jrcur  avait  autorisé  son  fils  adoptif  à puiser  dans  les 
arsenaux,  et  avait  donné  l’ordre  de  faire  venir,  en 
poste,  d’Espagne,  500  officiers,  ou  sous-officiers; 
.mais  ce  qui  fit  plus  que  tout  le  reste  pour  la  créa- 
tion de  l’armée  nouvelle  d’Italie,  ce  fut  la  prodi- 
gieuse activité  déployée.par  le  prince  Eugène  et  par 
son  chef  d’état-major.  L!babillenient  réduit  au  strict 
nécessaire  fut  . poussé  avec  une  proinptitude  in- 
croyable; l’armement,  réparé,  augmenté,  fut  com- 
.plété  en  peu  de  temps;  les  conscrits  furent  exercés 
avec  une  persévérance  soutenue,  et  ils  purent  fournir 
.bientôt,  parmi  eux,  des  sous-officiers  de  mérite  qui 
les  guidèrenj..  à l’ennemi  avec  audace  et  intelligence. 
Bref,  lorsque  le  moment  d’entrer  en  campagne  ar- 
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riva  après  la  dénoncinlion,  par  l’Autriche,  d’un 
armistice  dont  nous  parlerons  plus  loin,  ou  vil  des 
recrues,  en  veste  et  en  bonnet  de  police,  conduits 
par. d’autres  recrues,  le  fusil  à la  main,  les  car- 
touches dans  la  poche,  combattant  avec,  une  intré- 
pidité digne  de  la  vieille  réputation  des  anciens  corps 
dont  iis  n’avaient  reçu  en  héritage  que  le  nom  ou  le 
nuniéro. 

La  force  que  l’armée  dilalie  devait  présenter  en 
ligne  n’était  pas  la  seule  cause  qui  fil  hâter  sa  for- 
mation. L’Empereur,  dès  le  mois  de  mai,  voyant  la 
tournure  que  prenaient  les  négociations  avec  les 
puissances  alliées,  et  le  rôle  que  rAutriche  allait, 
selon  toute  apparence,  y jouer,  voulut  intimider  le 
cabinet  de  Vienne  et  le  retenir  le  plus  longtemps 
possible,  sinon  dans  sa  neutralité,  du  moins  dans  son 
hésitation.  Gagner  du  temps  était  utile;  inquiéter  le 
conseil  aulique  par  la  menace  d’une  puissante  ar- 
mée aux  frontières  orientales  de  l’ilalio  pouvait  le 
faire  réfléchir,  et  là  où  les  liens  de  la  parenté  étaient 
sacrifiés  à la  coalition,  la  crainte  de  victoires  pos- 
sibles pouvait  changer  des  déterminations  hési- 
tantes. ' ' ■ ^ 

Aussi,  mu  par  ides  considérations  politiques  au- 
tant que  par  des  considérations  militaires.  Napoléon 
prescrivit,,  dès  le  principe,  de  . répandre  partout,  et 
en  usant  de  tous,  les  moyens,  le<  bruit  que  dlarmée 
d’Italie  était  d’une  • force  plus  que  double  de  celle 
dont  elle  devait  par  la  suite»  atteindre  le  chiffre. 
Voilà  pourquoi  l’armée  dlllalie  figura  pendant  long- 
temps, aux  yeux  du  public,  sous  un  cadre  factice 
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qui  prêtait  d’autant  plus  à rillusion,  dit  le  général 
Vignollc,  qu’on  y voyait  paraître  les  numéros  des 
vieux  régiments  (jii’on  avait  vus  combattre  en  Russie. 
Sans  doute  ce  mensonge  politique,  celte  exagération 
volontaire,  pouvaient  être  fort  préjudiciables  à la  ré- 
putation de  cette  armée  et  de  son  chef;  mais  la  ques- 
tion d’intérêt  général  dominait  de  trop  haut  cette 
question  secondaire  pour  que  le  vice-roi  eût  même 
ridée  de  s’y  arrêter  un  instant. 

Faisons  en  quelques  mots  l’historique  de  l’organi- 
sation de  la  dernière  armée  d’Italie  qui  combattit 
sous  les  ordres  du  prince  Eugène.  Son  noyau  fut 
créé  par  décret  du  18  avril.  Ce  décret  spécilîn  qu’un 
corps  d’observation  dit  de  T serait  organisé  par  ' 
les  soins  du  général  Vignolle  qui  commandait,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit,  les  troupes  en  l’absence  du 
vice-roi.  Le  cadre  de  ce  corps  d’observation  fut  de 
4 divisions,  5 d’infanterie  française  (n**  46,  47, 
48),  1 d’infanterie  italienne  (n®  49).  Chaque  divi- 
sion forte  de  16  bataillons.  En  outre,  le  corps  de- 
vait avoir  une  division  de  cavalerie  de  18  escadrons. 
Sur  les  64  bataillons,  le  roi  de  Naples  en  devait 
fournir  6;  sur  les  18  escadrons,  6 également.  Tout 
cela  était  noté  comme  donnant  41,000  fantassins  et 
4,500  cavaliers. 

Ce  corps  d’observation  n’exista  d’abord,  par  le 
fait,  que  sur  le  papier.  11  n’y  avait  dans  les  dépôts 
que  quelques  conscrits,  les  premiers  arrivés,  et 
quelques  sous-ofBciers.  Le  général  comte  Grenier 
fut,  dès  le  commencement  de  mai,  envoyé  en  Italie 
pour  prendre  le  commandement  en  chef.  Son  orga- 
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nisalion  marchait  fort  lentement  lorsque  le  18  mai 
le  prince  vice-roi  arriva  de  sa  personne  à Milan, 
porteur  d’instructions,  en  vertu  desquelles  il  réunis- 
sait au  commandement  en  chef  des  troupes  le  pou- 
voir et  les  attributions  de  magistrat  supérieur  du 
royaume. 

. Tout  en  sacrifiant  à cette  pensée  de  Napoléon  de 
faire  croire  à la  réalité  de  forces  imposantes  en  Italie, 
Eugène  résolut  de  créer  un  noyau  véritable  d’armée 
solide  avec  lequel  il  pût  être  prêt,  au  besoin,  à re- 
pousser une  première  agression  de  l’Autriche.  C’était 
a^r  avec  prudence.  Le  corps  d’observation  de  l’Adige, 
seul  vestige  <le  défense  organisée  pour  l’instant,  de- 
vint le  point  de  départ  de  l’armée  d’Italie  de  1815, 
son  berceau.  La  première  mesure  que  prit  le  prince 
ce  fut  de  centraliser  la  formation  de  ce  corps  et  de 
désigner  les  points  de  réunion  dans  un  cercle  assez 
rapproché,  pour  pouvoir,  à chaque  instant,  tirer 
parti  de  tout  ce  qui,  au  fur  et  à mesure  de  la  forma- 
tion, serait  en  état  de  combattre.  La  46'  division  fut 
placée  en  première  ligne  et  dut  s’organiser  à Pa- 
■doue y Trévise  et  Passano;  la  47*  en  seconde  ligne, 
à VineneCy  Vérone  et  Rovérédo  ; la  48*  en  troisième 
ligne,  à Manloue,  Bozzoloet  Montechiaro;  la  49*  en 
quatrième  ligne,  à Crémoney  Valeygio  et  Cadi- 
glionc. 

Au  commencement  de  juin,  douze  nouveaux  ba- 
taillons ayant  été  annoncés  au  vico-roi,  le  prince  ré- 
solut d’ajouter  une  cinquième  division  d’infanterie 
aux  quatre  premières.  C’était  d’ailleurs  entrer  dans 
les  voies  que  lui  avait  prescrites  l’Eifipereur  pour  agir 
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par  inlimidation  sur  l’Autriche.  Cinq  divisions  d’in- 
fanterie et  une  de  cavalerie,  pouvaient  paraître  pré- 
senter une  force  imposante.  En  outre,  Eugène  ré- 
solut de  rapprocher  ses  troupes  de  la  frontière  orien- 
tale. La  48”  division  reçut  ordre  de  prendre  position 
à Udinej  Cividale  et  Gémona^  sur  l’extrême  limite; 
la  46*  s’établit  entre  Trévise.  Bassano  et  Pordenone. 
Ces  deux  divisions  (46*  et  48*)  formèrent  la  seconde 
lieutenance.  La  première  comprit  les  47*  et  48*  di- 
visions postées  à Vérone^  Vicence^  Padoue  et  Ve- 
nue, Enfin  une  divison  de  réserve  de  15  bataillons 
dut  se  concentrer  à Montechiaro;  les  18  escadrons  de 
la  division  de  cavalerie  durent  se  réunir  à Caüi- 
gliane,  lilanlone  et  Vérone,  Les  6 bataillons  de  la 
garde  royale  italienne,  formant  la  réserve  du  quar- 
tier général,  eurent  pour  assignation  Brescia,  Tels 
furent  la  distribution  et  remplacement  des  troupes 
de  l’armée  d’Italie.  Chaque  division  était  forte  de  15 
à 16  bataillons,  ainsi  que  cela  résulte  des  états  de 
situation  du  mois  de  juin  1815;  mais  fout  cela  était 
encore  fort  illusoire.  Âu  nombre  des  bataillons  com- 
pris sur  les  livrets  s’en  trouvaient  une  vingtaine  en- 
viron croates,  napolitains  ou  encore  en  France,  et 
seulement  annoncés  à l’armée.  Ceux  qui  étaient 
réellement  présents  étaient  fort  au-dessous  du  com- 
plet, et  avaient  beaucoup  d’hommes  sans  armes  et 
sans  la  première  notion  du  métier  de  soldat. 

- Le  18  juin  parut  un  autre  décret  impérial  aug- 
mentant encore  la  force^de  l’armée  d’Italie,  et  lui 
' donnant  le  nom  de  corps  d’observation. 

^ ^ Voici  le  décret  qui  fera  connaître *'>rorganisation 
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de  l’armée  du  prince  Eugène,  comme  la  voulait  à 
celle  époque  l’Empereur. 

Art.  I".  — Le  corps  d’observation  de  Vérone 
prendra  le  titre  de  corps  d’observation  d’Italie. 

Art.  2.  — Ce  corps  sera  composé  de  4 divisions 
françaises,  2 divisions  italiennes  et  1 division  fran- 
çaise-napolilaine.  Total,  7 divisions. 

Art.  5.  — Les  7 divisions  seront  formées  ainsi 
qu’il  suit  : 

Première  division  [fratiçaise),  — 9*  de  ligne,  4 ba- 
taillons; 55*  de  ligne,  4 bataillons;  28*  demi-bri- 
gade provisoire,  5 bataillons;  23"  demi-brigade 
provisoire,  5 bataillons.  Total,  14  bataillons. 

Deuxième  division  (française).  — 84*  de  ligne, 4 ba- 
taillons; 92* de  ligne,  4 bataillons;  30*  demi-brigade 
provisoire,  4 bataillons.  Bataillons,  pris  dans  les  ca- 
dres revenant  d’Espagne,*  non  encore  attachés  à un 
corps  d’armée  et  se  trouvant  dans  les  7*,  8*,  6*,  19*, 
27",  28*,  29*  ou  30'^  divisions  militaires,  2 batail- 
lons. Total,  14  bataillons. 

Troisième  division  (française).  — 53*  de  ligne, 
4 bataillons;  106*  de  ligne,  4 bataillons;  29*  demi- 
brigade  provisoire,  3 bataillons;  24*  demi-brigade 
provisoire,  5 bataillons.  Total,  14  bataillons. 

Quatrième  division  (française). — 56*  léger,  2 ba- 
taillons; 42*  de  ligne,  2 bataillons;  102*  de  ligne, 
2 bataillons;  51*  demi-brigade  provisoire,  4 batail- 
lons; 25*  demi -brigade  provisoire,  5 bataillons, 
plus  1 bataillon  pris  dans  les  cadres  revenant 
d’Espagne,  non  encore  attachés  à un  corps  d’armée 


112 


MÉMOIRES  DU  PRLNCE  EUGENE 

et  se  trouvant  dans  les  7%  8%  6*,  19%  27%  28®, 
29®  et  30*  drvisions  militaires.  Total,  14  batail- 
lons. 

Cinquième  division  (italienne).  — Troupes  du 
royaume  d’Italie.  12  bataillons.  ^ 

Sixième  division  (italienne).  — Garde  italienne, 
0 bataillons;  troupes  de  ligne  italiennes,  (5  bataillons. 
Total,  12  bataillons. 

Septième  division  ou  division  de  réseuve  (franraine- 
mpolitaine).  — 47%  2 bataillons;  80*,  2 bataillons; 
122*,  2 bataillons;  infanterie  napolitaine,  8 batail- 
lons. Total,  14  bataillons.  Total  général,  02  batail- 
lons français,  24  bataillons  italiens,  8 bataillons 
napolitains,  94  bataillons. 

Art.  4.  — La  cavalerie  de  ce  corps  sera  com- 
posée de  : 1 régiment  français,  1,0Ü0  hommes; 
3 régiments  italiens,  3,000  hommes;  1 régiment 
napolitain,  1,000  hommes.  Total,  5,000  hommes. 

. Art.  5.  — L’Artillerie  est  réglée  comme  il  suit  : 
1®  Artillerie  a cheval. — Française  : 5 batteries, 
18  pièces;  italienne:,!  batterie,  0 pièces;  napoli- 
taine : 1 batterie,  0 pièces.  Total,  5 batteries, 
30  pièces. 

2®  Artillerie  a pied.  — Artillerie  des  divnùms  : 
française  : 9 batteries,  72  pièces;  italienne  : 4 bat- 
teries, 32  pièces;  napolitaine  ; 1 batterie,  8 pièces. 
Total,  14  batteries,  112  pièces. 

3®  Artillerie  de  réserve.  — Française  : 2 bat- 
teries, 16  pièces.  Total  général,  21  batteries,  158 
pièces,  dont  15  batteries  ou  j06  pièces  françaises; 
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5 batteries  ou  58  pièces  italiennes;  2 batteries  ou 
14  pièces  napolitaines. 

Nos  succès  toujours  croissants,  en  Allemagne, 
avaient  abouti  h un  armistice,  et  l’Empereur  parut 
se  flatter  un  instant  de  voir  l’Autriche  rester  en  dehors 
de  la  coalijion.  11  décida  que,  si  celte  hypothèse  se 
réalisait,  le  général  Grenier  passerait  à la  grande 
armée  avec  42  bataillons  et  8 escadrons  de  l’armée 
d’Italie,  dès  que  le  cadre  total  serait  complet.  Vers 
la  fin  de  juin,  il  manquait  encore  22  bataillons  et 
8 escadrons  que  le  roi  de  Naples  devait  fournir. 

Le  mois  suivant,  vers  le  15  juillet*,  la  situation 
politique  n’était  plus  la  même;  les  relations  diploma* 
tiques  devenaient  de  plus  en  plus  mauvaises,  la 
tournure  des  négociations,  surtout  avec  le  cabinet 
de  Vienne,  ne  laissait  plus  de  doutes  sur  la  reprise 
prochaine  des  hostilités.  Une  attaque  sur  l’Italie 
par  l’armée  autrichienne  devenait  de  plus  en  plus 
imminente,  le  vice-roi  résolut  de  rapprocher  encore 
son  armée  des  frontières.  Quant  à la  formation,  à 
l’organisation,  à la  mise  sur  pied  des  sept  divisions 
d’infanterie  et  de  la  division  de  cavalerie  dont  devait 

* Ce  fut  vers  celte  même  époque  (milieu  de  juillet  1813)  que  le 
vice-roi  eut  la  douleur  d’apprendre  les  actes  de  folie  auxquels  se  livrait 
le  duc  d’Abrantès  dans  son  gouvernement  de  l'illyrie.  Il  parait  que 
la  démence  du  maüæureux  compagnon  d'armes  et  ancien  aide  de 
camp  de  Napoléon  avait  été  détenninée  par  les  blessures  qu'il  avait 
jadis  reçues  h la  tète.  Le  prince,  vivement  affecté,  envoya  pour  rem- 
placer le  du(!  d'Abrantès,*  et  jusqu’à  la  nomination  d’un  gouverneur 
dans  les  provinces  illyriennes,  son  aide  de  camp  le  général  d’An- 
thouard,  auquel,  par  décret  du  20  juillet,  il  alloua  5,000  francs  de  frais 
de  représentation  par  mois,  en  qualité  de  commandant  militaii'e  des 
provinces  illyriennes. 
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se  composer  cette  armée,  le  prince  Eugène  ne  pou- 
vait mettre  plus  d’activité,  de  zèle,  qu’il  n’en  dé- 
ployait pour  obtenir  un  maximum  de  force. 

Le  15  juillet,  Eugène  n’avail  encore  que  72  ba- 
taillons incomplets,  en  Italie  ou  en  roule  pour  s’y 
rendre,  et  12  escadrons  de  cavalerie.  Il  répartit  ce 
cadre  en  trois  lieutenances  et  une  réserve.  Nous  allons 
donner  ici  le  tableau  complet  de  cette  formation,  telle 
qu’elle  résulte  de  la  situation  établie  par  l’étal-major 
général. 

État-major  général.  — S.  A.  I.  le  Prince  Vice-Roi 
d’Italie,  général  en  chef.  Aides  de  camp.  Le  général 
de  division  comte  d’Anthouard  ; le  général  de  brigade 
baron  Triaire  ; le  général  de  brigade  baron  Gifflenga; 
le  colonel  baron  Bataille  ; le  chef  d’escadron 
Tascher  de  la  Pagerie;  le  chef  d’escadron  Méjean; 
le  général  de  division  comte  Vignolle,  chef  de  l’état- 
major  général  ; le  général  de  division  baron  Saint- 
Laurent,  commandant  l’artillerie;  le  major  d’ar- 
tillerie Raviciiio,  chef  de  l’état-major  de  celte  arme; 
]e  colonel  Moydier,  commandant  le  génie;  le  capi- 
taine du  génie  Philibert,  faisant  fonction  de  chef  d’é- 
tat-major ; le  commissaire-ordonnateur  Régnault  , 
ordonnateur  en  chef;  le  sous-inspecteur  chevalier 
Pradel  DE  Saint-Charles,  faisant  fontion  d’inspecteur 
aux  revues;  le  chef  d’escadron  de  gendarmerie  Favier 
Dumoulin,  prévôt;  le  chef  de  bataillon  Duplan,  adjoint 
à l’état-major;  le  capitaine  Mé.nard,  aide  de  camp  du 
chef  de  l’élat-major  général;  le  capitaine  Fourn, 
adjoint  à l’étal-inajor  général;  le  capitaine  Caccia, 
adjoint  à l’état-major;  le  capitaine  Pontheaux,  adjoint 
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à l’état-major;  le  lieutenant  Maestrovicu,  attaché  à 
l’état-major;  le  commissaire  des  guerres  Fourcade, 
au  quartier  général;  le  médecin  Guillaume,  méde-' 
cin  principal,  au  quartier  général;  le  chirurgien  prin- 
cipal Mocquot,  au  quartier  général  *. 

Première  lieutenance.  — Le  lieutenant  général 
comte  Grenier,  commandant,  ayant  pour  chef  d’état- 
major  l’adjudant-commandant  Bazin  de  Fontenelle. 

Première  division.  — Le  général  baron  Quesnel, 
ayant  pour  chef  d’état- major  l’adjudanl-comman- 
dant  Dupin.  Position  : Vérone  et  Vicence,  84*  de 
ligne,  4 bataillons;  92*  de  ligne,  4 bataillons; 
50*  demi-brigade  provisoire,  4 bataillons.  Force, 
7,777  hommes,  et  18  bouches  à feu,  dont  4 régi- 
mentaires. 

Troisième  division. — Dégénérai  baron  Gratien;  le 
chef  d’escadron  Castel-Labolbene,  faisant  fonction  de 
chefd’état-major.  Position  : Vicence,  Dassano  et  Caslel- 
Franco,  55*  léger,  2 bataillons;  56*  léger,  2 batail- 
lons; 42*  de  ligne,  2 bataillons;  102*  de  ligne,  2 ba- 
taillons; 51*  demi-brigade  provisoire,  5 bataillons. 
Force,  8,200  hommes,  et  16  bouches  à feu. 

Deuxième  lieutenance  (vacante). 

Deuxième  divisiOxN.  — Le  général  comte  Verdier. 
Position  : Trévise  et  Pordenone,  9*  de  ligne,  4 ba- 
taillons; 55*  de  ligne,  4 bataillons;  28*  demi-brigade 
provisoire,  5 bataillons.  Force,  7,486  hommes,  et 
18  bouches  à feu,  dont  4 régimenlaii  es. 

* Beaucoup  des  gêiicranx  de  brigade  aiinoncôs  par  le  minislrc  de  la 
guerre  irélaient  point  encore  arrivés  a rarniée,  et  ne  rejoignirent 
que  successivement. 


Digitized  by  Google 


116 


MEMOIRKS  DU  PRINCE  EUGÈNE 


Quatrième  division.  — Le  général  baron  Marcognet. 
Position  : Udine  et  Palmanova,  55'  de  ligne,  4 ba- 
taillons; 106'  de  ligne,  4 bataillons;  29'  demi-bri- 
gade provisoire,  5 bataillons.  Force,  7,189  hommes 
et  20  bouches  h feu,  dont  4 régimentaires. 

Troisième  lieutenance.  — Le  général  de  division 
comte  PiNo,  commandant,  ayant  pour  chef  d’état- 
major  le  colonel  Paolucci. 

Cinquième  division.  — Le  général  comte  Palomdini, 
ayànt  pour  chef  d’état-major  le  colonel  Casella. 
Position  : Padoue  et  Mestre,  2'  léger  italien,  1 ba- 
taillon; 1"  de  ligne  italien,  1 bataillon;  2' de  ligne 
italien,  4 bataillons;  5*  de  ligne  italien,  4 batail- 
lons ; régiment  dalmalo,  2 bataillons.  Force, 
9,562  hommes,  et  16  bouches  h feu,  dont  2 régi- 
mentaires. 

Sixième  division.  — Le  général  de  brigade  baron- 
Lecciii,  ayant  pour  chef  d’état-major  le  chef  de  ha- 
laillon  Badalassi.  Position  : F'  brigade,  à Brescia; 
2'  brigade,  à Fiume  et  Trieste.  Véliles  royaux,  1 ba- 
taillon; chasseurs  à pied  (garde),  4 bataillons;  in- 
fanterie (garde),  1 bataillon;  5'  léger  italien,  4 ba- 
taillons ; 4'  léger  italien,  2 bataillons.  Force, 
7,891  hommes,  et  16  bouches  à feu. 

Réserve.  — Le  général  de  division  baron  Bonfanti, 
le  chef  de  bataillon  Bacarini,  faisant  fonction  de  chef 
de  l’état-major.  Position  : Montechiaro , bataillon 
d’élite  du  1"  étranger,  2 bataillons;  bataillon  d’élite 
du  2'  étranger,  1 bataillon.  Force,  2,469  hommes. 

Cavalerie. — Le  général  de  division  baron  Mermet, 
commandant.  Chef  d’état-major  (vacante).  Position  : 
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Crémone,  Lodi  et  Brescia,  o*"  chasseur  italien,  4 esca- 
drons; 4*  chasseur  italien,  2 escadrons;  dragons  de 
la  reine,  4 escadrons;  19'  chasseur  français,  2 es- 
cadrons. Force,  1,800  hommes;  arlilleiie,12  pièces 
de  12  et  4 obusiers;  grand  parc,  6 pièces  de  6 et 
2 obusiers. 

l/état  de  situation,  tel  qu’on  vient  de  le  voir  ci- 
dessus,  présentait  une  force  de  50,574  hommes  d’in- 
fanterie et  de  1,800  de  cavalerie.  C’était  aussi  à la 
vérité  en  y comprenant  les  conscrits  qui  n’étaient 
arrivés  qu’aux  dépôts,  et  qui  n’étaient  pas  suffisam- 
ment instruits,  et  quelques  corps  en  marche.  Mais  le 
nombre  d’hommes  disponibles  et  qui  se  trouvaient 
réellement  au  nombre  des  combattants  était  bien  in- 
férieur, et  ne  pouvait  pas  être  compté  au  delà  de 
45,000  hômmes  et  de  1,500  chevaux^ 

Le  17  juillet,  le  général  Grenier  prit  le  comman- 
dement de  la  deuxième  lieutenance,  qui  devint  pre- 
mière, et  porta  son  quartier  général  à Udine. 

Cependant  le  mouvement  en  avant  de  l’armée 
avait  commencé  le  15,  et  il  continua  jusqu’à  ce  que 
les  trois  lieutenances  fussent  au  delà  de  l’Adige.  La 
première  lieutenance  passa  en  entier  la  Piave,  ayant 
la  4' division  derrière  la  ligne  de  l’isonzo  et  la  2'  sur 
leTagliamento. 

La  deuxième  lieutenance  occupa  Vicence  et  Castel- 
Franco  avec  la  Indivision,  Bassano  et  Feltre  avéc 
la  3'.  La  troisième  lieutenance  occupa  Vérone  et 
Padoue,  ayant  toujours  uue  brigade  détachée  à 
Trieste,  Fiumeet  Laybach. 

La  division  de  cavalerie  occupa  Padoue  et  Trévise. 
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La  division  de  réserve  resta  à Montechiaro. 

L’armée  resta  dans  cette  posilion  jusqu’au  7 août, 
sans  avoir  fait  d’autre  mouvement  que  d’envoyer  à 
üdine  la  28*“  demi-brigade  provisoire  (2'  division). 
Le  prince  Eugène  transporta,  le  10  août,  son  quar- 
tier général  à üdine.  L’artillerie  de  campagne  fut 
mise  à la  suite  des  divisions  et  l’armée  commença  à 
se  déployer. 

Le  12,  elle  occupait  les  positions  suivantes  : 

La  première  lieutenance  était  concentrée  entre 
üdine  et  Gorizia.  La  deuxième  lieutenance  entre 
Codroipo  et  Saint-Daniel.  La  troisième  lieutenance 
poussa  la  5*  division  en  avant  de  Palmanova,  et  la 
brigade  de  la  garde  royale  vint  à Pordenone.  La  ca- 
valerie occupa  Lalisana. 

Pendant  que  l’armée  d’Italie  achevait  ainsi  son 
mouvement  militaire,  l’insurrection  éclatait  en  Illy- 
rie.  Elle  était  fomentée  par  les  Autrichiens.  Dans  les 
premiers  jours  d’août,  le  feld-maréchal  lieutenant 
Hiller  arriva  à Agram  ; son  premier  soin  fut  de 
mettre  sur  le  pied  de  guerre  les  régiments  qui  se 
trouvaient  dans  la  Croatie  autrichienne.  Il  ne  man- 
qua pas  non  plus  d’envoyer  des  agents  au  delà  de  la 
Save,  afin  de  préparer  la  Croatie  française  à un  mouve- 
ment insurrectionnel  qui  pût  faciliter  son  invasion. 

A la  première  nouvelle  de  l’insurrection  de  la 
Croatie,  le  prince  vice-roi  se  hâta  de  mettre  son 
armée  en  marche  vers  cette  province.  Il  espérait 
prévenir  le  mouvement  d’invasion  de  Pennemi,  et 
prendre  avec  son  armée  la  ligne  de  la  Save , 
appuyant  sa  gauche  aux  sources  de  cette  ri- 
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vière,  avant  que  les  Aulricliiens  fussent  débouchés 
d’Agram.  La  conséquence  de  ce  mouvement  était 
nécessairement  la  répression  de  la  révolte  des 
Croates.  Le  prince  se  rendit  en  personne,  le  i9,  à 
Gorizia,  d’où  il  annonça  à ses  troupes,  par  une  procla- 
mation, qu’une  nouvelle  guerre  venait  de  se  déclarer 
et  que  l’armée  d’ilalie  élait  appelée  à en  partager 
les  dangers  et  la  gloire;  que  les  hostilités  enfin 
étaient  recommencées.  « Votre  discipline  et  votre 
valeur,  disait-il  aux  soldats,  me  sont  garants  que 
vous  soutiendrez  la  vieille  réputation  des  corps  dont 
vous  faites  partie,  et  que,  par  de  nouveaux  efforts, 
tous  contribuerez  à conquérir  la  paix  qui  n’a  pu 
vous  être  donnée.  » 

Le  vice-roi,  tout  en  profitant  avec  habileté  de  l’ar- 
mistice pour  hâter  et  consolider  la  formation  de  son 
armée,  ne  se  faisait  plus  d’illusion.  Voulant  se  rendre 
compte  par  lui-même  de  l’état  des  choses,  il  élait 
parti  pour  les  États  Vénitiens.  Afin  de  détourner  les 
idées  et  de  tromper,  si  faire  se  pouvait,  sur  le  but  vé- 
ritable de  son  voyage,  il  avait  emmené  avec  lui  la 
vice-reine  et  sa  maison.  Tandis  que  la  princesse  Au- 
guste recevait  à Venise  les  hommages  et  les  vœux  des 
habitants,  le  prince  visitait  les  places  fortes,  les  ap- 
provisionnait à petit  bruit  et  se  préparait  à la  guerre, 
refusant  les  fêtes  et  les  ovations,  et  beaucoup  plus  oc- 
cupé aux  affaires  sérieuses  qu’aux  frivoles  réceptions. 

L’esprit  public  était  encore  fort  bon  dans  le 
royaume;  tout  le  monde  estimait  et  vénérait  le  vice- 
roi  et  sa  femme,  presque  tout  le  monde  les  aimait. 
La  belle  conduite  d’Eugène  en  Russie  et  en  Aile- 
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magne  lui  avail  gagné  les  cœurs.  Si  la  conscription, 
ce  mode  de  recrutement  détesté  des  llaliens,  susci> 
lait  des  ennemis  au  gouvernement,  les  circonstances 
présentes  faisaient  comprendre  à la  majorité  des 
llaliens  que  cette  mesure  était  indispensable  on  ce 
moment. 

Dans  les  derniers  jours  de  juillet,  Napoléon  fit 
connaître  d’une  façon  plus  nette  et  plus  claire,  par 
des  dépêches  au  vice-roi,  que  les  Russes  et  les  Prus- 
siens étaient  d’accord  avec  l’Autriche,  et  que  les 
peuples  d’Allemagne  n’attendaient  qu’un  signe  pour 
se  soulever  contre  nous.  La  Suède  était  pressée  d’en- 
trer dans  la  coalition;  l’Angleterre  reprenait  les  hos» 
tilités  en  Espagne;  l’Autriche,  d’après  le  rapport 
des  espions,  concentrait  des  armées  nombreuses  en 
Bohême  et  en  Italie.  De  toute  part  on  se  préparait  à 
la  lutte  suprême. 

Plus  l’on  approchait  du  terme  de  l’armistice,  plus 
les  négociaiions  devenaient  exigeantes  à l’égard  de 
la  France,  ou  plutôt  de  l’empereur  Napoléon.  De 
part  et  d’autre,  il  était  facile  de  reconnaître  que  la 
suspension  d’armes  n’avait  été  qu’une  halle  com- 
mode aux  deux  partis  pour  donner  le  temps  aux  ren- 
forts de  se  porter  en  ligne. 

Les  choses  en  vinrent  au  point  que  le  8 août,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit,  le  vice-roi  jugea  sa  présence 
nécessaire  sur  les  frontières,  qui  allaient  devenir  le 
théâtre  de  la  lutte.  11  quitta  de  nouveau  sa  famille, 
après  avoir  eu  de  fréquentes  conférences  avec  le 
duc  de  Lodi  pour  régler  les  affaires  intérieures  du 
royaume,  et  il  se  rendit  en  Illyrie.  Son  intention 
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était  (l'inspecter  de  nouveau  l’armée  organisée  par 
lui  en  (juelques  semaines  avec  les  conscrits  de  France 
’ et  d’Ilalie,  et  de  faire  prendre  de  bonnes  positions 
à ses  troupes  pour  pouvoir  repousser  victorieuse- 
ment les  prochaines  et  probables  attaques  de  l’ar- 
mée autrichienne. 

Le  jour  même  où  Ton  apprit  à Milan  l’arrivée  du 
vice-roi  à Udine,  on  reçut,  dans  la  capitale  du 
royaume,  par  les  voies  de  Paris  et  de  l’Allemagne, 
la  nouvelle  de  la  rupture  de  l’armistice,  dénoncée  le 
11  août  par  les  Russo-Prussiens.  Aussitôt  toute  la 
maison  du  prince  partit  pour  le  rejoindre.  Lui-même 
avait  été  prévenu  par  l’Empereur. 
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RELATIVE  AU  LIVRE  XXIV. 

DU  18  MAI  1813  AU  20  AOUT  1813. 


. « Mon  fils,  je  pars  aujourd’hui  de  Dresde  pour  Aao.  à Eug. 
me  porter  sur  l’ennemi,  qui  a concentré  ses  forces  et  's  mai  isis. 
qui  a été  rejoint  par  le  corps  de  Barclay  de  Tolly  sur 
la  position  de  Hochkirchen,  sur  la  route  de  Breslau. 

11  n’a  rien  laissé  pour  couvrir  Berlin.  Le  comte  de 
Bubna  est  venu  à mon  quartier  général.  L’Autriche 
paraît  fort  embarrassée  de  son  rôle.  Il  est  nécessaire 
que  vous  formiez,  avec  toute  l’activité  dont  vous  êtes 
capable,  l’armée  qui  sera  sous  vos  ordres.  Occupez- 
vous  sur-le-champ  de  l’organisation  de  vos  6 régi- 
ments. Vous  les  habillerez  d’abord  en  vestes,  panta- 
lons et  shakos.  Le  général  Grenier  doit  être  arrivé. 

Le  général  Vignolle  pourra  prendre  provisoirement 
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le  commandement  d^unc  division.  Faites  augmenter 
Tarmemenl  et  les  apprbvisionnemenis  d’Osopo»  de 
Palmanova  et  de  la  pelile  place  de  Maillarelle,  près 
de  Venise.  Failes-le  cependant  sans  trop  de  dépenses. 
Vous  devez  lever  tous  les  obslacles  et  acheter  des 
chevaux  d’artillerie.  Je  ne  vous  parle  pas  de  l’armée 
d’Italie^  qui  vous  regarde  particulièrement.  Il  importe 
quef  l’Aulriche  voie,  le  plus  tôt  possible,  vos  divisions 
camj)ées  et  les  places  armées.  Klablisscz  une  police 
active  sur  les  frontières  pour  savoir  tout  ce  qui  se 
passe.  Faites  dire  dans  les  gazettes  de  Turin  et  de 
Milan,  et  partout,  que  vous  aurez  bientôt  150,000 
hommes.  Organisez  vos  ambulances;  nommez  provi- 
soirement a tous  les  emplois  vacants,  et  envoyez-m’en 
l’état  pour  que  je  puisse  prendre  les  décrets. 

« Mettez-vous  en  correspondance  avec  le  prince 
Borghèse.  Organisez  3 à 4 mille  hommes  de  cava- 
lerie italienne,  ainsi  qu’jine  quarantaine  de  bouches 
à feu  d’artillerie  italienne.  J’ai  arrêté  l’organisation 

de  votre  artillerie  française  à bouches  à feu;  je 

la  tiercerai,  si  cela  est  nécessaire.  Écrivez  à Corfou, 
par  la  voie  de  terre,  pour  qu’on  envoie  à Rome,  des 
14"  et  6*  régiments,  les  officiers,  sergents  et  capo- 
raux nécessaires  pour  former  les  8 bataillons  de  ces 
régiments.  Donnez-vous  enfin  tous  les  mouvements 
convenables  pour  avoir  a la  fin  de  juin  une  armée  en 
Italie,  de  manière  à faire  sentir  à l’Autriche  qu’elle 
ne  peut  nous  inquiéter  qu’en  pouvant  nous  opposer 
une  armée  de  60  à 80  mille  hommes;  ce  qu’elle  est 
hors  d’état  de  faire. 

« Engagez  le  roi  de  Bavière  à fortifier,  dans  le 
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Tyrol,  quelques  gorges,  quelques  ch iusa  et  quelques 
forlins,  alin  d’êlre  maître  des  passages  ei  de  conlenir 
les  habitants.  Ayez  l’œil  sur  les  places  fortes,  tant 
en  Françe  qu’en  Italie.  S’il  y avait  le  moindre  débar- 
quement, soit  à Rome,  soit  en  Toscane,  c’est  à vous 
à y pourvoir.  Vous  ne  changerez  rien  à l’organisation 
des  troupes  dans  les  28*,  29*  et  50*  divisions  mili- 
taires, ni  dans  les  provinces  illyricnnes;  mais,  comme 
commandant  en  chef  de  l’armée  d’Italie,  vous  vous 
ferez  rendre  compte  de  tout  et  vous  surveillerez 
tout.  » 

« Mon  fils,  le  comte  Daru  vous  aura  envoyé  un 
décret  que  j’ai  pris  pour  ériger  en  duché  la  terre  de 
Galliera,  en  faveur  de  votre  fille  aînée.  Failes-en 
prendre  possession.  Mon  intention  est  que,  jusqu’à 
la  date  de  ce  décret,  les  revenus  de  cette  terre  soient 
versés  à mon  domaine  privé;  et  que,  depuis  sa  date, 
ils  appartiennent  à votre  fille.  Je  désire  que,  tant 
qu’elle  sera  mineure,  ces  revenus,  avec  leurs  intérêts, 
soient  placés  sur  les  cinq  pour  cent  de  France.  En 
supposant  qu’elle  rende  200,000  francs,  ce  sera 
200,000  francs  qui  seront  placés  sur  la  tête  de  votre 
fille,  ce  qui  fera  une  augmentation  de  revenu  de  12 
à 15  mille  francs,  le  tout  appartenant  à votre  fille, 
et  devant,  comme  de  raison,  en  cas  qu’elle  meure, 
passer  à ses  héritiers  naturels.  Faites  prendre  posses- 
sion du  palais  de  Bologne,  quoique  appartenant  a la 
duchesse,  il  servira  au  roi  d llalie  dans  ses  voyages. 

« Les  affaires  continuent  ici  à bien  marcher. 
Exercez  une  grandé  surveillance  en  Italie. 


126 


MÉMOIBES  DU  PRINCE  EUGÈNE 


« il  n’y  a pas  d’inconvénient  à ce  que  le  duc  de 
Lodi  fasse  connaître  confidenliellement,  à ses  connais- 
sances à Vienne,  l’armée  qu’on  réunit  en  Italie,  qu’on 
arme  les  places,  et  la  disposition  où  on  est  de  ne 
pas  se  laisser  faire  la  loi.  Ces  confidences,  arrivant 
dans  le  parti  le  plus  mal  disposé  à la  cour  de  Vienne, 
seront  utiles.  Le  duc  de  Lodi  est  assez  avant  dans 
nos  affaires  pour  pouvoir  faire  ces  confidences.  Je 
désire  lui  donner  un  témoignage  de  ma  satisfaction 
pour  le  temps  qu’il  a correspondu  avec  moi  pendant 
votre  absence;  faites-moi  connaître  ce  que  je  pourrais 
faire  à cet  égard. 

c<  11  y a trop  longtemps  que  vous  êtes  en  Italie 
pour  que  j’aie  besoin  de  vous  répéter  ce  que  je  vous 
disais  au  commencement  : placez  les  troupes  le  plus 
loin  possible  du  Pô  et  des  marais,  mettez  très-peu 
de  monde  à Venise,  et  surtout  très-peu  à Mantoue 
et  à Peschiera.  Cela  est  iniportant,  surtout  pour  les 
jeunes  conscrits. 

c<  Vous  pourrez  m’écrire  par  l’estafette  de  Paris, 
et,  si  cela  était  urgent,  m’envoyer  une  estafette 
extraordinaire  sur  Dresde.  Ayez  l’œil  sur  ce  que  fait 
l’Autriche,  envoyez  des  agents,  et  rendez-moi  compte 
de  tout.  Faites-moi  connaître  si  vous  avez  conservé 
le  chiffre  pour  correspondre  avec  moi.  Comme  je 
l’ai  ici,  vous  pouvez  vous  en  servir,  si  vous  l’avez 
encore;  mais  moi,  je  ne  m’en  servirai  que  quand  je 
saurai  que  vous  l’avez  gardé  » 

Najp.  & Fug.  « Mon  fils,  il  y avait  à Ulm  5 bataillons  de  la  divi- 

Drestie,  ^ i»  • i » r*  r\^ 

18  mai  1813.  sîqjj  Durutlo.  J ai  Ordonné  que  5,000  hommes  que  le 


DIgitized  by  Google 


LIV.  XXIV.  — isn  — CORRESPONDANCE  127 

général  Vignolle  avait  envoyés  au  corps  du  général 
Bertrand  fussent  incorporés  dans  4 de  ces  bataillons 
et  se  rendissent  à Dresde.  11  restera  donc  un  batail- 
lon d’infanterie  légère.  5 autres  cadres  de  bataillons 
des  mêmes  régiments  de  la  division  Durutte  parlent 
pour  Augsbourg,  ce  qui,  avec  celui  qui  est  resté,  en 
fera  6.  Mon  intention  est  que  tous  les  six  se  rendent 
à Vérone,  où  ils  seront  complétés  par  4,800  con- 
scrits tirés  dessix  régiments  qui  sont  en  Italie,  et  qui 
seront  des  départements  de  l’Ilalie  française.  Donnez 
ordre  à trois  dépôts  de  ces  régiments  de  fournir  5 ba- 
taillons en  infanterie  légère,  et  faites-moi  connaître 
quand  ces  bataillons  seront  arrivés,  quand  ils  pour- 
ront partir,  et  alors,  selon  les  circonstances,  je  don- 
nerai ordre  que  ces  6 bataillons  se  dirigent  sur 
Dresde,  à moins  que  les  événements  de  l’Autriche  ne 
rendent  convenable* qu’ils  restent  en  Italie.  » 


« Sire,  je  m’empresse  de  rendre  compte  à Votre 
Majesté  que  je  suis  arrivé  aujourd’hui  à midi  à Milan. 
Je  ne  perdrai  pas  un  instant  pour  me  mettre  au  cou- 
rant des  affaires  de  son  royaume.  Je  m’occuperai  de 
suite  de  l’organisation  du  corps  d’observation  (jue 
Votre  Majesté  a daigné  confier  à mes  soins.  Je  lui 
ferai  passer  successivement  mes  rapports  tant  sur 
l’clat  du  royaume  que  sur  l’organisation  de  l’ar- 
mée. 

« Suivant  les  ordres  de  Votre  Majesté,  j’ai  passé 
sept  à huit  heures  à Munich,  et  j’ai  eu  un  entretien 
approfondi  avec  le  roi  de  Bavière;  je  puis  assurer  à 
Votre  Majesté  que  j’ai  trouvé  ce  souverain  dans  les 


Eue.  à Nap. 
Nilau, 

18  mai  181ô. 
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meilleures  dispositions,  et  j’ose  dire  à Votre  Majesté 
qu’elle  peut  compter  sur  ses  sentiments. 

a Je  me  suis  également  arrêté  quelques  heures  à 
Inspruck.  J’ai  fait  part  au  prince  royal  de  mon  en> 
tretien  avec  le  roi.  Je  l’ai  laissé  bien  pénétré  du 
bon  esprit  qui  animait  le  roi  et  qui  devait  lui  servir 
de  règle.  » 

« Sire,  je  suis  peiné  d’avoir  à commencer  mes 
• rapports  de  Milan  à Votre  Majesté  par  des  nouvelles 
qui  affligent  en  ce  moment  son  royaume.  Plusieurs 
banqueroutes  viennent  d’avoir  lieu  à Venise,  et,  ce 
qui  est  des  plus  extraordinaires,  a Milan  même.  Cinq 
maisons  ont  suspendu  leurs  payements,  entre  autres 
la  maison  Bignami,  qui  était,  sans  contredit,  une 
des  premières  de  la  capitale.  On  ne  connaît  pas  en- 
core les  causes  précises  de  ces ‘malheurs;  mais  ï\ 
paraît  qu’on  les  attribue  principalement  à de  fausses 
spéculations  sur  les  soies  et  sur  les  grains,  ces  deux 
articles  étant  tombés  à des  prix  très-modiques  : l’a- 
larme est  jetée  dans  tout  ce  qui  est  commerce  à 
Venise  et  à Milan,  et  toutes  les  alïaires  demeurent, 
dès  ce  moment,  suspendues.  Par  la  banqueroute  de 
Bignami,  le  trésor  du  royaume  et  le  trésor  de  la 
commune  se  trouvent  compromis  pour  quelques 
parties  de  fonds  qu’on  a fait  passer  à Paris  par  le 
moyen  ordinaire  de  cette  maison. 

« Ces  faillites  ont  en  même  temps  ôté  beaucoup  de 
ressources  au  trésor,  auquel  lesdites  maisons  faisaient 
des  subventions.  Deux  receveurs  généraux  sont  éga- 
lement au  moment  do  mam{uer  à leurs  engagements 
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envers  le  Trésor.  Ce  sont  ceux  du  Mincio  et  du  Taglia- 
menlo.  La  circonstance  présente  est  donc  fort  cri- 
tique sous  le  rapport  d’argent,  car  les  dépenses  sont 
en  ce  moment  considérables,  tandis  que  nous  sommes  ' 
à l’époque  de  l’année  où  les  rentrées  sont  les  plus  ^ 
faibles. 

« Le.  royaume  jouit  au  reste  de  la  plus  parfaite 
tranquillité.  Les  derniers  succès  de  Votre  Majesté  ont 
remonté  l’esprit  public  et  rappelé  la  confiance  de 
. tous  ses  sujets. 

« J‘ai  commencé  à m’occuper  aujourd’hui  avec  le 
général  Vignolle  de  l’exécution  des  ordres  de  Votre 
Majesté  pour  son  corps  d’observation.  Tous  les  rem- 
placements d’officiers,  jusqu’au  grade  de  capitaine, 
avaient  dt\jè  été  faits  dans  les  cadres  des  6 régiments 
de  l’armée  d’Italie.  Les  conscrits  commencent  à arri- 
ver; par  l’état  qui  m’a  été  mis  ce  matin  sous  les  yeux, 
il  en  revient  encore  à ces  régiments  15,000  et 
quelques. 

« On  s’occupera,  avec  empressement,  de  les  équi- 
per et  on  ne  négligera  rien  pour  leur  prompte  in- 
struction. 

V 

« Les  télégraphes  de  Venise  anfnoncent  que  l’en- 
nemi n’a  point  été  aperçu  aujourd’hui  dans  ces 
parages.  Les  nouvelles  d’Illyrie  sont  que  M.  le  duc 
d’Abrantès  fait  sa  tournée  sur  les  côtes  de  la  Dal- 
matie.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
l’état  des  troupes  parties  de  Vérone  depuis  le  7 de  ce  ^ 
mois  jusqu’à  ce  jour,  pour  se  rendre  à la'Grande- 

i\.  9 


h Xip. 
ilan, 
ai  1815. 
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Année.  Il  ne  reste  plus  à partir,  pour  Texéculion 
complète  des  ordres  de  Voire  Majesté,,  que  : 1®  700 
hommes  pour  remplir  le  cadre,  à Aug$l>ourg,  du 
155®  régiment;  2®  un  régiment  de  marche  de 
5,600  hommes  qui  doit  être  pris  dans  tous  les  dépôts 
des  régiments  existant  en  Italie. 

« Ces  600  hommes,  que  chacun  de  ces  régiments 
devra  fournir,  réduiront  la  force  effective  des  corps 
de  2,600  hommes  jusqu’à  5,200,  en  déduisant  de 
celte  force  les  cadres  des  5”  bataillons  et  les  liommes 
aux  hôpitaux.  Votre  Majesté  voit  qu’il  sera  difïicile 
d’obtenir  de  chacun  des  régiments  4 bataillons  de 
plus  de  600  à 700  hommes. 

« J’aiécritaujourd’liuiau  duc  de  Feltre  pour  pres- 
ser l’envoi  des  fusils  qui  doivent  servir  à rarmement 
des  conscrits;  il  ne  m’a  encore  annoncé  que  10,000 
armes,  et  j’aurai  besoin  pour  armer  tout  le  monde 
de  18,000  et  quelques  fusils. 

« Le  général  Fontanelli,  ministre  de  la  guerre,  va 
partir  après-demain  pour  aller  prendre  le  comman- 
dement de  la  division  italienne,  ainsi  que  Votre 
Majesté  l’avait  décidé.  Non-seulement  le  général 
Palombini  n’était  point  encore  parti  d’Italie,  mais  il 
n’est  pas  même  revenu  d’Espagne. 

« Le  télégraphe  de  Venâse  a signalé  hier  un  vais* 
seau  anglais  devant  Cosevatico  : aujourd’hui  U est 
devant  Castel  diMezzo. 

« Les  lettres  d’Otrante,  du  28,  annoncent  que 
2 frégates  anglaises  se  sont  emparées,  le  25  du  même 
mois,  d’un  convoi  de  bâtiments  marchands  parti  le* 
jour  précédent  de  Fano.  Sur  un  de  ces  bâtiments  se. 
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trouvaienl  40  grenadiers  italiens  ap[>artenant  au  ba> 
laillon  du  T régiment,  en  garnison  à Corfou,  qui  se 
rendaient  à Milan  pour  être  incorporés  dans  la  garde 
royale. 

« Les  croiseurs  ennemis  devant  Venise  et  devant 
Ancône  sont  composés  des  bâtiments  ci-après  dési- 
gnés» savoir  : 5 vaisseaux  de  ligne;  2 frégates;  1 cor- 
vette; 2 bricks;  1 trabucolo;  2 parences;  1 pénidie; 

1 galiote;  1 chasse-marée;  Total  : 14  bâtiments.  » 

» 

« Sire,  le  général  Fontanelli,  votre  ministre  de  la 
guerre  d’Italie,  aura  l’honneur  de  remettre  lui-même 
la  présente  à Votre  Majesté.  Il  part  bien  heureux  de 
se  rapprocher  d’elle  et  de  servir  activement  sons  scs 
yeux.  Votre  Majesté  sait  combien,  nouvellement  en- 
core comblé  de  ses  bontés,  je  dois  envier  un  tel 
sort. 

« Je  prends  la  liberté  de  rappeler  à Votre  Majesté 
l’intention  qu’elle  m’avait  manifestée  de  réunir  les 
troupes  italiennes  de  la  Grande-Armée  sous  un  seul 
commandement.  Elle  pourrait  en  former  une  superbe 
division  de  3 brigades  d’infanterie.  Votre  Majesté 
sentira  aisément  tous  les  avantages  qui  résulteraient 
de  cette  réunion. 

c<^J’ai  laissé  à Dresde  un  détachement  de  la 
garde  royale,  trop  faible  pour  rendre  aucun  service 
à l’armée.  Les  140  à 150  hommes  qui  le  compo- 
sent sont  en  partie  des  cadres,  et  il  y a parmi  les 
soldats  beaucoup  de  sujets  pour  faire  des  caporaux 
^ et  des  sous-officiers.  Ils  seraient  fort  utiles  pour 
la  réorganisation  de  la  garde  royale,  et  Votre  Ma- 
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jesté  ordonnera  ce  qu’elle  jugera  convenable  à cel 
égard.  « 

a Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté  la 
• composition  de  la  division  italienne  qui  doit  faire 
partie  du  nouveau  corps  d"obser>’ation.  J’espère  que 
cette  division  sera  assez  complètement  habillée  et 
équipée  pour  pouvoir^  dans  le  milieu  de  juin,  se 
réunir  près  de  Vérone. 

« Votre  Majesté  avait  paru  désirer  qu’on  pût  for- 
mer au  besoin  une  2'  division  italienne  : le  compte 
suivant  en  démontre  facilement  l’impossibilité;  mais 
on  pourra  la  remplacer  par  la  garde  royale  qui  pourra 
fournir  au  1"  juillet  0 bataillons. 

« Le  royaume  d’Italie  a 4S  bataillons  de  guerre; 
16  bataillons,  compris  les  5 qui  traversent  en  ce 
moment  le  Tyrol  et  la  Bavière,  sont  au  corps  du  gé- 
néral Bertrand;  6 sont  à la  55*  division  : total,  à la 
Grande-Armée  : 22  bataillons.  8 sont  en  Espagne: 

1 est  à Corfou;  total,  à l’extérieur:  51  bataillons. 

« fl  en  reste  donc  i 7 dans  l’intérieur,  dont  5 se 
trouvent  même  à Raguse  et  à Cattaro.  Cependant,  au 
lieu  de  12,  qui  seuls  devraient  etre  encore  dans  le 
royaume,  il  y en  a 16,  parce  que  avec  la  conscription 
actuelle  on  a pu  former  des  6**  et  7**  bataillons  aux 
4*  et  au  7*  régiments  de  ligne. 

« Je  propose  toutefois  à Votre  Majesté  de  tirer 
5 bataillons  des  5 qui  sont  en  Üalinatie,  |)our  faire 
partie  de  la  division  active  qui  va  se  réunir,  parce 
que  ces  bataillons  sont  anciennement  formés  et  in- 
struits. 

« Les  régiments  français  qui  sont  en  Italie  sont  bien 
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arriérés  sous  le  rapport  de  leur  armemenl  et  de  leur 
habillement.  Les  3,C00  hommes  que  nous  avons  à 
faire  partir  au  1"  juin  emportent  déjà  tous  les  habits 
nouvellement  confectionnés,  et  toutes  les  premières 
ressources  des  corps  en  étoffes.  Je  ne  crois  pas  qu’on 
puisse  fixer  avant  le  15  juin  la  réunion  des  pre- 
mières troupes, et  je  compte  commencer  par  faire  four- 
nir 5 chaque  régiment  2 bataillons  sur  ses  4,  et  cela 
à la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de  juillet,  les 
deux  derniers  rejoindraient  leur  division.  Les  con- 
scrits de  la  dernière  levée  commencent  seulement  à 
arriver  : ce  que  j’en  ai  déjà  vu  pour  les  régiments 
d’artillerie  à Vérone  me  paraît  très-beau. 

« Le  matériel  du  royaume  d’Italie  pour  le  corps 
d’observation  sera  prêt  au  1 juin , et  dans  la  première 
quinzaine  de  ce  mois  les  chevaux  se  livreront.  Le 
matériel  pour  les  troupes  françaises  est  annoncé  de 
Turin  et  doit  descendre  le  Pô.  Les  voitures  qui  sont 
à Vérone,  pour  le  complément,  demanderont  quel- 
ques jours  de  réparations.  Quant  à la  remonte  pour  Je 
train  d’artillerie  en  Italie,  n’ayant  reçu  aucun  ordre 
bien  précis,  et  surtout  aucuns  fonds,  je  vais  prendre 
les  mesures  d’urgence  pour  assurer  la  plus  prompte 
livraison  possible  des  chevaux.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Votre 
Majesté  que,  vérification  faite  de  tous  les  ordres  et  ^5  mai  «li 
avis  reçus  du  ministre  de  la  guerre  à diverses  épo- 
ques, et  dernièrement  encore,  nous  aurons  à peu 
près  le  nombre  de  chevaux  nécessaires  pour  atteler 
l’artillerie  du  corps  d’observation  de  l’Adige. 
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« Le  TTiinislre  a donné  l’ordre  de  garder  les  550 
chevaux  qui  sont  à Vérone,  sur  lesquels  il  y en  a 
80  h refaire,  cela  donnera  toujours  500  chevaux;  il 
en  est  attendu  d’Illyrie  500  et  de  Turin  600;  j’ai  fait 
passer  un  marché  pour  500,  Total  : ioOO  chevaux. 

« Par  ce  moyen,  si  les  500  chevaux  d’iilyrie  et  les 
600  de  Turin  arrivent  ainsi  qu’ils  sont  attendus, 
nous  aurons  au  15  juin  de  quoi  atteler  presque  en- 
tièrement l’artillerie  française,  et  les  trois  batteries 
italiennes  seront  aussi  pour  la  même  époque  com- 
plètement attelées.  » 

khj:  à Map.  a Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Votre 

Milan,  , * 

25  mai  1813.  Majesté,  qu’en  relevant  tous  les  ordres  reçus  du  Mi- 
nistre de  France  et  ceux  que  j’ai  donnés  ici,  nous 
aurons  1 ,500  chevaux  pour  compléter  rartilierie  du 
corps  d’arméè.  w 

parmi  les  objetsqui  me  paraissent  exiger 

25  mai  1813.  ppomptc  solulioü  dc  Votre  Majesté,  est  l’expor- 
tation du  riz  et  du  blé.  Les  demandes  des  proprié- 
taires et  du  commerce  sont  unanimes  et  générales  à 
cet  égard.  Les  magasins  regorgent  de  ces  denrées 
dont  le  prix  diminue  tous  les  jours. 

« Aucune  demande  du  côté  de  la  France. 

« Les  apparences  de  la  prochaine  récolte  æ sau- 
''  raient  être  plus  rassurantes.  Le  minis4ie  des  finances 
m’a  rendu  compte  du  rapport  et  du  prcqetde  décret 
qu’il  a riionnouT  de  soumettre  à Votre  Majesté;  j’en 
joins  la  copie.  Le  comte  Akiini  m’informe  de  son 
côté  que,  d’après  les  ordres  de  Votre  Majesté,  ayant 
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eu  dTfPërentes  conférences  avec  le  Ministre  des  ma- 
nufactures et  du  conrmeice  à cet  égard,  ils  étaient 
convenus  d’un  projet  de  décret  qui  doit  avoir  été 
transmis. à Votre  Majesté  après  son  départ  de  Paris. 
C’est  l’approbation  de  ce  décret  ou  de  celui  proposé 
par  le  Ministre  que  je  demande  à Votre  Majesté. 

« Votre  Majesté  connaît  par  mes  précédents  rap- 
ports la  pénurie  d’argent  dans  laquelle  nous  nous 
trouvons.  Fille  connaît  les  coups  qui  viennent  d’être 
portés  au  commerce  par  les  nombreuses  faillites  qui 
pèsent  sur  les  places  de  Milan,  Venise  et  Bologne.  La 
mesure  proposée  tend  à rendre  la  vie  au  commerce, 
à satisfaire  les  propriétaires  et  à faire  renlrer  du  nu- 
méraire dans  le  royaume,  » 

« Sire,  j’ai  reçu  les  lettres  que  Votre  Majesté  m’a 
fait  l’honneur  de  m’écrire  de  Dresde,  du  i 8.  Je  ^ 
ne  négligerai  rien  pour  l’exécution  de  ses  ordres;  et 
déjà  je  suis  en  correspondance  avec  Turin,  Rome, 
Florence  et  rillyrie  pour  tout  ce  qui  peut  avoir  rap- 
port à l’organisa tioH  de  l’armée,  comme  aussi  pour 
être  prévenu  de  tout  ce  qui  pourrait  arriver  de  nou- 
veau. 

c(  J’aurai  soin  de  faire  parier,  dans  les  journaux, 
des  rassemblements  considérables  de  troupes  qui 
vont  avoir  lieu  dès  que  les  premières  se  mettront  en 
mouvement  de  leurs  garnisons  pour  se  rendre  au 
camp.  J’ai  écrit  au  roi  de  Bavière,  sur  les  chaussées 
qu’tl  pourrait  famé  rétablir  dans  le  Tyroi.  Je  lui  ai 
indiqué  celle  de  Mublbach,  entre  Brixen  etPrunéken, 
comme  étant  des  plus  propres  à icmpUr  i’objjetdésiré. 
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« J’ai  passé  des  marchés  pour  de  la  farine  et  du 
riz,  et  pour  faire  verser  ces  denrées  dans  les  maga- 
sins  d’Osopo,  Palma-Nova  et  Venise.  Ces  marchés 
auront  leur  exécution  dans  le  mois  de  juin^ 

« Je  ne  perds  pas  un  instant  pour  accélérer  la  mise 
en  état  des  6 régiments  français.  Cela  ne  va  pas  aussi 
vite  que  je  le  désirerais  pour  la  bufflelei  ie  et  les  sha- 
kos. J’envoie  pour  exemple  à Votre  Majesté  un  état  de 
ce  qui  doit  êlre  fourni  de  ces  derniers  objets,  d’après 
les  marchés  passés  à Turin.  Elle  verra  <jue,  sur  les 
12,700  shakos  attendus  par  les  corps,  presque  la 
moitié  j.e  pourra  cire  versée  qu’en  août  et  septembre. 
On  a la  plus  grande  peine  à passer  des  marchés  pour 
la  bufflelorie;  le  Ministre  de  la  guerre  du  royaume  a 
été  obligé,  pour  fournir  l’armée  italienne,  de  faire  for- 
mer des  ateliers  dans  les  maisons  de  force.  J’espèreque 
les  draps  ne  manqueront  pas;  plusieurs  versements 
considérables  sont  promis  pour  le  courant  de  juin.» 

« Sire,  Votre  Majesté  m’a  fait  l’honneur  de  me 
î8  mai  i8t3.  demander  mon  avis  sur  ce  qu’elle  pourrait  donner 
au  duède  Lodi  pour  lui  témoigner  sa  satisfaction.  Je 
m’empresse  de  lui  répondre  que  je  pense  qu’un  por- 
trait en  grand  de  Votre  Majesté  serait  ce  qui  pourrait 
lui  plaire  le  plus,  et  je  suis  persuadé  qu’il  apprécie- 
rait fort  cette  faveur. 

« J’ai  l’honneur  de  prévenir  Votre  Majesté  que, 
non-seulement  j’ai  conservé  le  chiffre  pour  ma  cor- 
respondance particulière  avec  elle,  mais  aussi  celui 
pour  ma  correspondance  avec  le  prince  de  Neufchâtel 
pour  qu’il  puisse  m’écrire  en  sûreté  en  cas  de  besoin . » 
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« Sire,  Voire  Majesté  m’a  fait  l’honneur  de  me 
donner  ses  ordres  le  18  de  ce  mois  pour  faire  rem- 
plir par  4,800  conscrits,  tirés  des  6 régiments  qui 
sont  en  Italie,  les  6 cadres  d’un  bataillon  du  56*  lé- 
gimenl  d’infanterie  légère,  qui  éUiit  versé  à Augs- 
bourg,  et  de  5 autres  bataillons  de  la  division  Durutle 
qu'elle  y a fait  envoyer.  Elle  me  marque  en  même 
lemps  que  ccs  6 bataillons  ont  ordre  de  se  rendre  à 
Vérone.  Je  m’empresse  de  l’informer  que,  quoique 
cetle  disposition  pareille  à celle  sur  le  même  objet 
renferme  les  ordres  reçus  précédemment,  cependant 
ses  nouvelles  volontés  seront  remplies;  déjà  les 
hommes  destinés  à compléter  le  bataillon  du 
5^  d infanterie  légère  étaient  en  route  depuis  deux 
jours,  je  les  fais  rétrograder  sur  Vérone  où  l’on  pro- 
cédera de  suite  à leur  organisation.  » 


Eag.  à A:.p. 
Milan. 

28  mai  1K)3. 


« Ensuite  du  rapport,  monsieur  le  duc  de  Eeltre, 
que  m’avait  fait  le  général  Vignollcsur  la  situation  de  8s  maMsis. 
l’habillement,  du  grand  et  petit  équipement  et  arme- 
ment des  différents  détachements  de  conscrits  des 
G classes  provenant  des  départements  français  au- 
delà  des  Alpes,  au  nombre  de  5,600,  destinés  à com- 
pléter les  cadres  de  la  division  Durutte,  j’avais  fixé 
au  10  du  mois  prochain  l’époque  de  leur  départ  de 
Vérone  pour  Augsbourg;  mais  j’ai  dû  changer  cette 
disposition.  Une  dépêche  que  j’ai  reçue  aujourd’hui 
de  l’Empereur,  porte  que  son  intention  est  main- 
tenant que  non-seulement  les  cadres  de  la  division 
Durutte,  qui  devaient  recevoir  à Augsbourg  les 
5,G00  conscrits  dont  il  est  question,  se  rendent  à 


138 


MlUlOIHES  DU  PRINCE  EUGÈNE 


Vérone,  mais  encore  le  cadre  du  3'  èalaillon  du  56* 
régiment  d’infanterie  légère,  dans  iei|^uel  étaient  des- 
tinés à être  incorporés,  égakinent  à Augsbourg,  les 
700  conscrits  des  4 classes,  partis  aujourd’hui  de 
Bassano,  organisés  en  un  bataillon  de  mancl>e  pour 
se  diriger  sur  Augsbourg;  ce  bataillon  sera  en  eon- 
séq^uence  arrêté  à Trente,  où  il  attendra  le  cadre  du 
5*  bataillon  du  36*  léger,  ainsi  qne  de  nouveaux 
ordres  pour  sa  destination  ultérieure.  Cette  explica- 
tion répond  à la  lettre  que  tous  m’avez  adressée  le 
23  du  mois  courant  relativement  aux  cadres  à com- 
pléter de  la  division  Durutte.  » 

« Siie,  je  n’ai  rien  de  nouveau  à mander  aujour- 
29  mai  1813.  Yotce  Majoslé.  Nous  avons  appris  avantrhier, 

pendant  la  fêle  de  l’anniversaire  de  votre  couronne- 
ment, la  nouvelle  télégraphique  des  victoires  rem- 
portées par  Votre  Majesté,  les  20  et  21  de  ce  mois,  à 
I Banlzcn  et  à üockirch  : le  canon  a été  sur-lc  champ 
tiré  dans  toutes  les  places  fortes  du  royaume,  et  j’ai 
répandu  dans  l’Illyrie,  la  Toscane,  Rome  et  Naples, 
l’annonce  de  ces  nouveaux  triomphes. 

«IjC  télégraphe  de  Venise  annonçait,  ces  deux  der- 
niers jours,  la  présence  d’un  vaisseau  anglais  croi- 
sant aux  embouchures  du  Pô. 

a La  tranquillité  continue  à être  parfaite  dans  le 
royaume  : un  seul  assassinat  a été  commis  ces  jours 
derniers  dans  le  Trowlo,  et  quelques  colonnes  mo- 
biles sont  organisées  pour  donner  la  chasse  aux  dé- 
serteurs. Les  journaux  de  demain  commenceront 
à parler  des  premiers  mouvements  des  troupes. 


Digitized  by  Google 


LIV.  XXIV.  — i8i3  — CORRESPONDANCE  159 

« J’ai  vu  ce  malin  le  duc  de  Lodi  : il  sera  écrit 
à Vienne  dans  le  sens  désiré  par  Votre  Majesté.  » 

c<  Mon  lils,  je  reçois  votre  lettre  dn  19.  i’ai  vu 
avec  peine  les  banqueroutes  qui  ont  eu  lieu  à Venise.  ^ 
Je  n^grette  surtout  la  maison  Bignami.  S’il  n’y  avait 
pas  de  sa  faute  et  qu  elle  fût  victime  du  malbeur, 
vous  viendrez  à son  secours,  s’il  en  est  encore  temps. 
Celle  maison  me  paraissait  distinguée  par  l’attache- 
ment  qu’elle  m’a  nKmtré. 

« Mon  intention  est  que  vous  pourvoyiez  à l’orga- 
nisation de  mes  troupes  en  Italie,  et  que  vous  activiez, 
autant  <]uc  possible,  la  marche  et  la  formation  de 
l’artillerie,  des  adininistrations,  de  l’arrivée  des 
effets  d’équi[>ement  et  d'hahillement.  — Vous  pr(na- 
drez  toutes  vos  dispositions  pour  les  troupes  fran- 
çaises eii  forme  d’ordre  du  jour,  et  vous  en  enverrez 
copie  au  ministre  de  la  guerre,  lorsque  eek  Je  con- 
cernera. 

« Je  n’ai  rien  à ajouter  aux  instructions  que  je 
vous  ai  données.  Faites  augmenter  progressivement 
l’armement  de  Palma-iXova  et  son  approvisionne- 
ment de  siège,  surtout  en  objets  qui  ne  dépérissent 
pas,  tels  que  le  riz,  la  krine,  etc.  — Quant  aux  bes- 
tiaux, on  sera  à terap  de  les  réunir,  quand  le  besoin 
sera  près.  Je  ne  saurais  trop  vous  recominander  ma 
place  de  xMaillarette,  près  de  Venise.  Faites-y  travail- 
ler avec  la  plus  grande  activité,  et  que  le  génie  et 
ranillerie  y soient  en  règle.  Avec  les  équipages  et  le 
grand  nombre  d'ofliciers  de  marine  qui  sont  à Venise, 
et  la  pelilc  place  de  Maillaretle  étant  en  étal,  Venise 


Eug.  I l’Isp. 
MiUn, 

St  mai  181S. 
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doit  êire  considérée  comme  le  boulevard  de  mes 
Étals  en  Italie.  Je  suis  extrêmement  mécontent  du 
général  Poyri  ; envoyez-moi  le  plus  tôt  possible  le 
général  Fonfanelli  ou  le  général  Palombini.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Votre 
Majesté  d’une  violation  qui  a eu  lieu  à Naples,  au 
palais  de  la  Légation  italienne,  près  cette  cour;  voici 
en  peu  de  mots  ce  qui  s’est  passé  : Un  des  secrétaires 
de  la  Légation  avait  reçu  un  ordre  pour  aller  faire  le 
service  dans  la  garde  de  sûreté  de  la  ville  de  Naples. 
Les  représentations  de  droit  sur  l'inconvenance  d’un 
pareil  ordre  furent  faites,  et  cependant  l’ordre  n'ayant 
point  été  exécuté,  un  officier  et  un  piquet  de  la  garde 
de  sûreté  se  présentèrent  à la  porte  du  palais  de  la 
Légation  et  la  forcèrent  pour  enlever  l’employé  au- 
quel il  avait  été  adressé.  I^e  chef  même  de  la  Léga- 
tion, qui  se  présenta  à cet  officier,  fut  insulté  et 
obligé  de  se  retirer.  Toutes  les  démarches  voulues  en 
pareille  circonstance  ont  été  faites  près  du  duc  de 
Gallo  pour  obtenir,  sur-le-champ,  ceque  demandaient 
l’honneur  et  la  justice  de  la  I.égation,  et  je  dois  dire 
à Votre  Majesté  que  le  roi,  dans  cette  occasion,  a 
donné  toute  la  satisfaction  qu'on  pouvait  désirer,  en 
ordonnant  que  l’officier  coupable  fût  mis  en  prison, 
et  en  exprimant  lui-même  publiquement  à l’agent 
de  Votre  Majesté  ses  regrets.  » 

((  Sire,  depuis  que  je  n'ai  eu  l’honneur  d’écrire  à 
Votre  Majesté,  relativement  aux  affaires  de  commerce 
de  son  royaume,  il  y a eu  encore  de  nouveaux  sujets 
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d’alarmes.  Cinq  nouvelles  faillites  ont  eu  lieu,  savoir  : 
deux  à Milan,  deux  à Bologne  et  une  à Venise.  Ces 
dernières  ont  été  causées  par  des  spéculations  sur 
les  soies  et  sur  les  grains.  De  pareils  événements 
font  senlir  de  plus  en  plus  la  nécessité  d’en  permetlre 
l’exportation  ckms  le  royaume.  C’est  d’ailleurs  un 
moyen  positif  de  faire  rentrer  du  numéraire  qui  de- 
vient chaque  jour  plus  rare. 

« Comme  je  sais  tout  l’intérêt  que  Votre  Majesté 
prend  au  commerce  de  son  royaume,  je  la  tien- 
drai exactement  informée  de  tout  ce  qui  arrivera.  » 

« Mon  fils,  on  négocie  en  ce  moment  une  suspen- 
sion  d’armes  de  six  semaines.  Je  vous  ferai  connaître  <*'j“'“i8i3. 
demain  si  elle  réussit.  J’ai  débloqué  Glogau.  Je  suis 
à Breslau.  Bubna  est  arrivé  à Leignitz.  11  a eu  une 
conférence  avec  le  duc  de  Bassano.  La  maison  d’Au- 
triche paraît  fort  exigeante.  Il  faut  s’attendre  à la 
guerre  avec  elle.  Betcnez  les  conscrits  qui  devaient 
venir  ici.  Faites  rejoindre  en  Italie  les  cadres  des  six  . 
bataillons  qui  sont  à Augsbourg.  Retenez  l’artillerie, 
les  chevaux,  la  cavalerie  relative;  retenez  tout  en  Ita- 
lie. Sortez  de  Milan;  voyez  vous-même  vos  troupes  et 
organisez-vous.  Approvisionnez  Palma-Nova,  Osopo, 

Raguse,  Zara,  et  mettez-vous  en  état.  Retenez  le 
19“  de  chasseurs,  laissez  passer  le  15*  et  le  14*  de 
. hussards,  parce  que  ce  sont  des  Italiens  qu’il  est  bon 
de  dépayser.  Faites  comme  si  vous  deviez  être  atta- 
qué à la  fin  de  juin  par  l’Autriche.  Écrivez  secrète- 
ment au  roi  de  Naples  dans  ce  sens.  Aussitôt  que 
vous  aurez  voire  armée  à Vérone,  vous  serez  on  me- 
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sure  de  la  porter  sur  Laybach.  Combien  d’hommes 
pensea-vous  avoir  à la  fin  de  juin?  Aurea-vons  à celle 
époque  120. pièces  d’artillerie  attelées?  Cette  lettre 
contient  tout.  Agisseï  en  conséquence.  Ne  perdez 
pas  un  moment.  Ne  vous  laissez  arrêter  par  rien.  » 


« Sire,  j’  ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
i*'juini8i5.  de  l’habillement  des  régiments  français  qui 
sont  en  Italie,  quoiqu’il  n*y  ait,  dans  ce  moment,  à 
chaque  corps  que  700  à 800  hommes  d’habillés.  Je 
pense  que  nous  n’éprouverons  aucun  retard  pour  cet 
article.  IjO  shako  et  la  buffleterie  sont  les  objets  qui 
me  donnent  quelque  inquiétude. 

a Cet  état  fera  connaître  à Votre  Majesté  le  nom« 
bre  de  conscrits  présents  cl  à recevoir  par  chaque 
corps.  Ainsi  il  lui  sera  facile  de  juger  que  les  4 ba- 
taillons de  ces  6 régiments  seront  bien  faibles  lors> 
qu’on  aura  prélevé  dans  chaque  dépôt  les  600'  à 
700  Immmes  qui  doivent  remplacer  les  cadres  que 
.Votre  Majesté  fait  diriger  sur  Vérone.  I^  9*  de  ligne, 
quand  il  aura  reçu  les  975  conscrits,  aura  5,271 
hommes.  » 


>'ap.  à Eug. 
Neumarkt , 
•i  juin  1813 


« Mon  fils,  je  vous  ai  envoyé  hier  un  courrier 
extraordinaire.  Je  vous  en  envoie  un  second  aujour- 
d’hui, et  je  vous  en  enverrai  un  troisième,  dès  que 
l’armistice  se  signera.  Je  ne  dois  pas  vous  dissimuler  . 
que  ce  qui  me  porte  à arrêter  le  cours  de  mes  vic- 
toires, ce  sont  les  armements  de  l’Autriche,  et  le 
désir  de  gagner  du  temps  pour  que  votre  armée 
puisse  être  campée  à Laybaeh,  et  avoir  deux  armées. 
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Tune  campée  sur  la  Regnitz  et  l’autre  au  camp  de 
Pirna.  L’insolence  de  l’Autriche  n’a  pas  de  terme. 
Avec  un  style  mielleux  (je  dirai  même  sentimental), 
elle  voudrait  m’ôter  laDalmalie,  l’istrie,  et  peut-être 
même  plus  que  jusqu’à  l’Isonzo;  elle  voudrait  dé- 
membrer la  frontière  de  Bavière,  reprendre  la  rive 
gauche  de  l’Inn,  recouvrer  la  partie  de  la  Gallicie 
qu’elle  a cédée  par  la  paix  de  Vienne.  Ce  sont  des 
insensés,  et  ils  sont  bien  loin  de  leur  compte. 

« Il  est  impossible  d’être  plus  perfide  que  cette 
cour.  Si  on  lui  cédait  ce  qu’elle  demande  maintenant, 
elle  voudrait  ensuite  l’Italie  et  l’Allemagne.  Certai- 
nement elle  n’aura  rien  de  moi.  Après  la  signature 
de  rannislice,  je  porterai  mon  quartier  général  à 
Glogau,  et  immédiatement  ensuite,  je  me  rapproche- 
rai de  ma  personne  de  Dresde  pour  être  plus  à portée 
de  mes  États  d’Italie  et  de  la  France.  Il  sera  alors 
convenable  d’établir  une  estafette  par  Vérone  de 
Milan  à Dresde,  pour  que  vous  puissiez  communiquer 
avec  moi  et  recevoir  mes  ordres  avec  la  plus  grande 
promptitude.  J’espère  que  l’armistice  tiendra  jus- 
qu’au 1"  août,  et  j’espère  aussi  que  dans  les  premiers 
jours  de  juillet  vous  pourrez  être  campé  à Laybaeb 
avec  50,000  hommes  et  100  pièces  d’artillerie.  Cela 
est  nécessaire  pour  influer  sur  les  négociations,  si 
toutefois  elles  doivent  aller  à bien,  ce  dont  je  doute; 
mais  ce  qui  ne  sera  possible  que  moyennant  la  posi- 
tion de  votre  armée,  menaçant  de  marcher  sur 
Vienne,  et  la  position  de  l’armée  de  Mayence  sur  la 
Regnitz  et  au  camp  de  Pirna,  que  je  compte  aller 
reconnaître  moi-même.  Lorsque  l’Autriche  verra 
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ainsi  trois  armées  prêles  à lui  être  opposées,  elle 
commencera  à ouvrir  les  yeux  sur  la  folie  et  le  ridi- 
cule de  ses  prétentions.  » 


Eu^  à Nap 


lilan. 


« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
- juin  1813.  péiai  ()ç  situation  des  troupes  françaises  et  italiennes 
qui  sont  en  Italie  à l’époque  du  T"  juin.  Ce  ne  sera 
que  dans  la  prochaine  situation  du  15  que  Votre  Ma- 
jesté y trouvera  l’organisation  du  corps  d’observation 
dcTAclige.  » 


'Neumaïku  j®  ^'^'V^is  votrc  lettre  du  25  mai.  Un  ar- 

4 juin  1815.  vient  d’être  conclu  pour  2 mois  entre  les 

deux  armées.  Vous  savez  que  je  suis  maître  do  Rres- 
lau.  Pendant  ces  deux  mois,  on  négociera  pour  la 
paix.  Je  vous  ai  écrit  en  chiffres.  Je  ne  puis  que  m’en 
rapporter  à cette  lettre.  L’armistice  ne  doit  rien  y 
changer.  Je  compte  porter  mon  quartier  général  à 
Dresde,  afin  d’être  plus  près  de  tout.  L’armistice  va 
ainsi  jusqu’au  1'  août.  » 


îîumaïk?.*  fils,  j’ai  signé  le  décret  pour  l’exportation 

4 juin  1813.  jgg  vivres,  veillez  à ce  que  les  exportations  ne  soient 

pas  trop  considérables.  Si  la  récolte  s’annonçait 
d’une  manière  défavorable,  il  faudrait  sur-le-champ 
avoir  soin  de  fermer  les  ports;  il  vaux  mieux  l’abon- 
dance que  la  pénurie.  » 

« Sire,  depuis  que  j’ai  eu  l’honneur  de  rendre 
^j'«'ni8io.  à Votre  Majesté  de  l’accident  arrivé  derniè- 

rement à Naples  à la  Légation  italienne,  de  nouvelles 
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démarches  ont  été  faitesà  cet  égard  d'après  les  ordres 
du  roi,  tant  à Naples  par  le  ministre  des  relations 
extérieures,  que  par  le  chevalier  Quesliaux,  chargé 
dWaires,  pour  exprimer  tout  le  déplaisir  que  Leurs 
Majestés  le  roi  et  la  reine  ont  éprouvé  de  cet  accident 
et  pour  donner  à la  cour  d’Italie  une  pleine  et  en- 
tière satisfaction.  Je  m’empresse  d’en  informer  Votre 
Majesté,  la  priant  de  regarder  celte  affaire  comme 
entièrement  terminée.  » 

« Sire,  d’après  les  intentions  de  Votre  Majesté, 
j'ai  l’honneur  de  lui  présenter  un  proje!  de  décret 
pour  remplir  les  places  vacantes  dans  les  5*  et  G** 
escadrons  du  19*  régiment  de  chasseurs  à cheval. 

J’ai  autorisé  ceux  des  officiers  qui  m’ont  paru  les 
plus  dignes  des  bontés  de  Votre  Majesté  à faire  pro- 
visoirement les  fonctions  des  emplois  vacants;  mais 
je  n’ai  fait  aucune  nomination  dégradés.  » 

« Sire,  tous  les  rapports  qui  me  sont  parvenus  ces  ^*p- 
deux  derniers  jours-ci  confirment  que  la  plus  ^ 
grande  tranquillité  règne  dans  l’intérieur. 

« Les  dernières  nouvelles  de  Livourne  portent  que 
la  peste  se  serait  déclarée  à Malle.  Les  différentes 
commissions  de  santé  sont  prévenues  pour  les  me- 
sures qui  les  concernent. 

« Les  deux  vaisseaux  anglais  qui  avaient  croisé 
quelques  jours  devant  les  bonchesdu  Pô  ont  été  vus 
avanl-hier  en  face  du  Tagliamento;  hier  et  ce  malin, 
ils  étaient  toujours  en  vue  de  Venise. 

« Notre  situation  d’argent  est  toujours  la  même. 

iX.  ’ 
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c'esl-à-dire  très-embarrassanle.  Les  bons  du  tré- 
sor, qui  ont  été  donnés  en  payement  faute  de  nu- 
méraire, perdent  sur  la  place  jusqu’à  deux  pour  cent 
par  mois.  Les  dernières  banqueroutes  de  Milan  et 
de  Venise  ont  fait  resserrer  toutes  les  bourses,  et  le 
Trésor  ne  trouve  plus  aucune  subvention.  J’ai  cru 
pouvoir  prendre  sur  moi  de  faire  payer  dans  les 
deux  prochains  trimestres  la  partie  de  l’impôt 
échéant  en  novembre  et  décembre.  Cela  fournira  au 
Trésor  quelques  moyens  de  satisfaire  à scs  engage- 
ments; mais  cela  ne  remplira  pas  le  vide  qui  doit 
naturellement  se  trouver  à la  fin  de  l’année,  par 
l’excédant  de  dépenses. 

« D’après  les  mesures  que  le  ministre  de  la  guerre 
a prises  dernièrement,  tout  l’équipage  d’artillerie 
destiné  au  corps  d’observation  de  l’Adige  pourra 
être  attelé.  Les  bataillons  de  ce  corps  d’observation 
vont  se  mettre  en  marche  dès  le  15  juin,  au  fur  et  à 
mesure  que  les  bataillons  seront  habillés  et  armés. 
J’ai  écrit  dans  ce  sens  au  prince  Borglièsc  et  à la 
grande-duchesse  de  Toscane. 

« Dans  le  courant  de  ce  mois,  les  chevaux  d’artil- 
lerie et  les  chevaux  destinés  aux  régiments  de  cava- 
lerie italienne  doivent  se  livrer. 

« Nous  attendons  avec  bien  de  l’impatience  la  nou- 
velle de  la  continuation  des  succès  de  Votre  Majesté.» 

<i  Mon  fils,  je  reçois  votre  lettre  du  28  mai.  Je 
vois  qu’il  y a des  shakos  qui  doivent  être  livrés  le 
30  septembre  et  le  30  août.  Cela  me  paraît  un  peu 
ridicule.  Voyez  à y pouiToir.  Faites  connaître  à ce 
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fournisseur  que,  s’il  ne  veut  pas  fournir  avant,  le 
marché  sera  cassé,  et  vous  verrez  à en  faire  un 
autre.  Écrivez  dans  ce  sens  au  ministre  de  l’admi- 
nistration delà  guerre.  Il  faut  que  toutes  mes  troupes 
soient  en  bataille  au  10  juillet,  et  elles  ne  peuvent 
pas  y être  sans  shakos.  » 


c<  Mon  fils,  la  partie  du  territoire  de  la  52®  divi- 


été  évacuée  le  50.  Le  général  Vandainme  est  entré 
à Hambourg.  Les  Danois  font  cause  commune  avec 
nous;  et  leur  armée  a joint  celle  du  prince  d’Eck- 
mühl.  Le  2,  nous  sommes  entrés  à Lubeck.  Vous  avez  . 
vu,  par  l’armistice  conclu  le  4,  qu’il  avait  été  réglé 
que  chacun  garderait  ce  qu’il  auraità  minuit,  8 juin; 
ainsi  je  suppose  que  la  ligne  de  démarcation  de  ce 
côté  comprendra,  non-seulement  toute  la  52®  divi- 
sion militaire,  mais  encore  une  partie  du  Mecklem- 
bourg.  Je  compte  être  après-demain  à Dresde.  Je 
n’ai  rien  à ajouter,  et  je  ne  puis  que  vous  confirmer 
tout  ce  qui  est  dit  dans  ma  lettre  chiffrée.  Faites  en 
sorte  que,  pour  mon  organisation  de  l’armée  d’Italie, 
les  journées  soient  de  quarante-huit  heures,  et  qu’au 
1'"  juillet,  au  moins,  40,000  hommes  soient  en 
marche  pour  se  réunir  à Vérone,»  Vicence,  Bassano, 
et  en  marche  sur  le  Frioul.  » 


«.  Sa'Majesté  Impériale  pense  qu’il  importe  qu’on  ai^KÎÎuro 
croie  ^’un» grand  camp  se  forme  à Toulon,  qu’on 
organise  de  ce  côté  une  «grande  armée  et  que  l’es- 
cadre  de  Toulon*est  prête  à sortir  avec  des  troupes 
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de  débarquement*.  C’est  une  opinion  que  la  présence 
de  troupes  et  celle  de  M.  le  maréchal  prince  d’Ess- 
lingà  Toulon  peuvent  facilement  accréditer;  et,  par 
sa  lettre  de  Rosnig,  le  30  mai  dernier,  Sa  Majesté  me 
fait  connaître  qu’elle  désire  que  le  bruit  de  ces  di- 
verses opérations  se  répande  en  Italie  comme  en 
France  et  en  Allemagne,  et  que  des  articles  de  jour- 
naux, rédigés  avec  adresse,  servent  à le  propager. 

« J’ai  l’bonneur  de  prier  en  conséquence  Votre 
Altesse  Impériale  de  vouloir  bien  donner  les  ordres 
qu’elle  jugera  convenables  pour  assurer,  autant  qu’il 
dépendra  d’elle,  l’exécution  des  intentions  de  l’Em- 
pereur à cet  egard.  » 


Euj. iNap.  « Sire,  les  derniers  rapports  télégraphiques  ont 
9juini8i3.  annoncé,  tous  ces  jours-ci,  la  présence  de  deux  vais- 
seaux anglais  croisant  devant  Venise.  Leurs  embar- 
cations ont  fait  quelques  prises  vers  les  bouches  du 
Tagliamento  ; on  signalait  ce  matin  ces  deux  vais- 
seaux devant  Grado.  Une  frégate  et  un  brick  étaient 
en  môme  temps  signalés  devant  Ancône. 

« J’ai  déjà  donné  l’ordre  du  mouvement  pour  que 

2 bataillons  de  chaque  corps  se  trouvent  aux  camps 
de  Brescia,  Vérone  et  Vicence.  Le  prince  Borghèse, 
en  m’annonçant  qu’il  fait  partir  les  5 bataillons  qu’il 
a dans  le  Piémont,  m’engage  à ajourner  le  départ  des 

3 bataillons  qui  sont  dans  la  28*^  division  militaire. 
Quelques  bâtiments  anglais  ayant  paru  devant  les 
côtes  de  Gênes  et  ayant  fait  il  y a cinq  ou  six  jours 

un  petit  débarquement  qui,  sans  avoir  eu  aucune 
conséquence,  avaitpartoul  jeté  quelques  alarmes,  je 
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lui  réponds  qu’il  peut  retarder  le  mouvement  des 
troupes  tant  qu’il  croira  leur  présence  indispen- 
sable à Gènes  et  à la  Spezzia. 

« Je  n’ai  aucune  nouvelle  des  troupes  napolitaines 
qui  doivent  faire  partie  du  corps  d’observation. 

J’écrirai  de  nouveau  à Naples  à ce  sujet. 

« Les  embarras  du  commerce,  dont  j’ai  rendu 
compte  à Votre  Majesté,  viennent  d’alteinlre  le  Tré- 
sor d’une  manière  assez  sérieuse.  Les  receveurs  gé- 
néraux des  départements  vénitiens,  qui  devaient 
payer  l’échéance  des  trimestres  passés,  demain 
H juin,  et  qui  avaient  l’habitude  de  faire  passer 
leur  argent  en  lettres  de  change  de  banquiers  de  la 
place,  n’ont  pu  trouver  à réaliser  aucun  fonds.  Le 
ministre  du  Trésor,  qui  sc  doutait  depuis  quelques 
jours  des  embarras  des  receveurs  généraux,  avait 
ordonné  qu’on  se  saisît  des  caisses;  ce  qui  a été  exé- 
cuté; mais  il  se  trouve  le  déficit  de  toute  la  partie 
des  contribuables  qui  s’arrangent  avec  les  receveurs 
généraux  et,  ne  payent  qu’à  des  époques  très-recu- 
lées, et  s’il  est  vrai  que  ces  recettes  ne  sont  point 
perdues  pour  le  Trésor,  elles  sont  toujours  d’une  réa- 
lisation difûcile  et  ne  nous  sont  d’aucun  secours  dans 
la  crise  actuelle.  » 

c<  Mon  fils,  je  vous  ai  bien  recommandé  de  faire  ^*fi:i£*** 
beaucoup  parler  de  vous.  Je  vous  réitère  le  même 
ordre.  Faites  mettre  dans  les  journaux  que  vous  avez 
8 divisions,  faites-y- mettre  les  noms  de  vos  généraux 
de  division.  Faites-moi  connaître  si  je  puis  compter 
que  le  général  Grenier  aura  son  quartier  général  du 
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20  au  25  juin  à Vérone,  et  s’il  y aura  déjà  là  une 
quarantaine  de  bataillons  français  et  italiens  avec  de 
la  cavalerie  et  de  l’artillerie;  enfin  si,  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet,  la  tête  de  cette  division  pour- 
rait arriver  à Udine,  où  serait  porté  le  quartier  géné- 
ral du  général  Grenier.  Il  faudrait  faire  camper  une 
division  à Udine,  une  à Qsopo,  une  à Vérone  et 
l’autre  à Bassano.  Enfin,  de  toutes  manières,  et  par 
des  articles  réitérés,  faites-vous  apercevoir;  faites 
parler  des  marchés  passés  en  Suisse  pour  votre  ar- 
tillerie, des  nombreux  trains  qui,  à chaque  instant, 
vous  arrivent;  que  les  articles  de  vos  journaux  soien  t 
répétés  dans  ceux  d’Augsbourg,  et  que  de  tous  côtés 
on  apprenne  l’existence  de  votre  armée. 

« Faites-moi  connaître  si  le  1 5 juillet  vous  pourrez 
porter  votre  quartier  général  à Laybach. 

« Quel  nombre  de  bataillons,  d’escadrons  et  de 
pièces  d’artillerie  aurez-vous  alors?  Bcmetlez-moi 
un  état  qui  me  fasse  connaître,  jour  par  jour,  où  se- 
ront, depuis  le  1"  juillet  jusqu’au  50,  toutes  vos 
batteries  et  tous  vos  bataillons.  » 

.//idire  Majesté  ayant  laissé  à Votre  Altesse  Impériale, 

^ ainsi  que  j’ai  eu  l’honneur  de  le  lui  annoncer  par  ma 

il  j»iiiii8i3.  jy  0 0g  gg  mois,  la  plus  grande  latitude  pour 

la  formation  du  corps  d'armée  sous  ses  ordres,  je  ne 
puis  que  m’en  référer  aux  dispositions  que  Votre 
Majesté  Impériale  jugera  convenables  d’ordonner, 
dans  le  cas  où  elle  croirait  utile  au  service  de  Sa 
Majesté  de  faire  quelques  changements  dans  la  for- 
mation de  chacune  des  divisions  de  ce  corps  d’armée; 
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mais  je  dois  faire  observera  Voire  Altesse  Impériale 
que,  suivant  les  intentions  de  Sa  Majesté,  le  maxi- 
mum de  la  force  d’une  division  doit  être  de  16  ba- 
taillons. » 

« Mon  fils,  vous  trouverez  ci-joint  copie  de  la 
iellrc  que  je  fais  écrire  au  roi  de  ivaples  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre.  Faites-moi  connaître  sur  quoi 
Ton  peut  compter.  » 

« Monsieur  le  duc  de  Fellre,  j’ai  reçu  la  lettre  copik. 
que  le  roi  de  Naples  vous  a écrite  le  18  mai.  Répon- 
dez-lui  que  tout  me  porte  à penser  queJ’Auti  iclie  a 
des  prétentions  incompatibles  avec  l’honneur  de  la 
France,  et  qu’elle  voudrait  profiter  des  circonstances 
pour  revenir  sur  les  pertes  qu’elle  a faites  dans  les 
guerres  précédentes.  Il  paraît  qu’elle  ne  voudrait  rien 
moins  que  les  provinces  Illyriennes,  une  partie  de  la 
Pologne,  une  partie  du  pays  de  Salzbourg  et  du  Tyrol, 
et  même  une  partie  des  provinces  vénitiennes; 
qu’elle  a en  conséquence  réuni  60  à 80,000  hommes 
à Prague,  ce  qui  m’a  porté  à réunir  80,000  hommes 
à Wurzbourg  et  autant  à Laybach;  qu’il  est  impos- 
sible que  le  royaume  de  Naples  puisse  se  priver  d’une 
force  de  50,000  hommes,  mais  que  je  désirerais 
qu’il  pût  fournir  du  moins  une  bonne  division  de 
10  à 12,000  hommes  d’infanterie  avec  1,500  che- 
vaux et  25  pièces  de  canon,  et  la  fît  partir  dans  les 
premiers  jours  de  juillet  pour  Bologne,  où  elle  atten- 
drait l’issue  des  événements.  Si  la  guerre  avait  lieu, 
elle  se  dirigerait  sur  Laybach;  et,  si  l’on  s’arrangeait, 
elle  reviendrait  sur  Naples.  Je  désire  même  que  la 
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marche  de  celte  colonne  soit  connue,  puisque  cela 
peut  avoir  do  l’influence  sur  la  négociation.  Je  vou- 
drais que  le  roi  donnât  le  commandement  de  ses 
troupes  à un  général  français.  Enfin,  écrivez-lui  qu’il 
doit  comprendre  que,  l’Adige  une  fois  perdu,  son 
royaume  le  serait  aussi,  et  que,  s’il  attendait  pour 
faire  ce  mouvement  que  la  bataille  eût  été  donnée  du 
du  côté  de  Laybacb  ou  de  flsonzo,  il  ne  serait  plus 
temps;  qu’il  faut  donc  définitivement  qu’au  15  juillet 
sa  division  soit  sous  Bologne  et  puisse  se  porter  au 
secours  du  vice-roi,  qui,  à celte  époque,  sera  campé 
sur  les  hauteurs  de  Laybacb  ; qu’il  fasse  connaître, 
positivement  et  sans  tergiverser,  ce  qu’il  peut  et  veut 
faire;  mais  que  ce  qui  ne  sera  pas  sorti  de  son 
royaume  dans  les  premiers  jours  de  juillet  ne  pourra 
plus  compter;  que  c’est  surtout  de  la  cavalerie  et  de 
l’artillerie  qu’il  faudrait;  que  si  sa  division  ne  peut 
être  de  12,000  hommes  d’infanterie,  elle  soit  au 
moins  de  12,000  hommes  en  tout.  » 

ï^^cessaire  que,  sans  faire  sem- 
11  juin  1813.  blanl  de  rien  et  sans  ostentation,  vous  fassiez  recon- 
naître la  position  que  vous  ferez  occuper  par  votre 
armée  sur  les  hauteurs  de  la  Carniole,  entre  Laybacb 
et de  manière  à s’y  trouver  dans  une  po- 

sition offensive,  mais  cependant  en  restant  sur  le 
territoire  des  provinces  lllyriennes,  à attirer  ainsi 
toute  l’attention  de  l’ennemi  et  à l’empécher  de  se 
porter  sur  le  Tyrol  et  en  Italie.  Celle  position  ne  se- 
rait pas  hostile,  vu  que  les  troupes  resteraient  can- 
tonnées aux  environs  de  Laybacb  : mais  remplace- 
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ment  serait  bien  reconnu  d’avance,  ainsi  que  les 
points  sur  lesquels  on  pourrait  élever  des  redoutes. 
Une  armée  fait  en  huit  jours  bien  des  retranche- 
ments. Une  pareille  armée  sera  campée  à Pyrna,  au 
débouché  de  la  Bohême,  et  une  troisième  sur  la 
Rednilz,  en  avant  de  Bayreuth.  Les  Bavarois  auront 
un  corps  d’observation  pour  garder  l’Inn.  Il  faudra 
donc  que  l’Autriche  ait  plus  de  200,000  hommes, 
effort  qu’elle  est  aujourd’hui  hors  d’état  de  faire  et 
qu’elle  pourrait  tout  au  plus  réaliser  au  printemps 
prochain.  L’aspect  de  ces  dispositions  lui  fera  sentir 
que  je  ne  veux  pas  avoir  les  mains  liées.  » 

« Mon  fils,  je  reçois  votre  lettre  du  31  mai,  par  la- 
quelle  vous  me  faites  connaître  les  nouvelles  ban- 
queroutes  qui  ont  eu  lieu  en  Italie.  Depuis,  vous  aurez 
reçu  le  décret  par  lequel  j’ai  permis  l’exportation 
des  grains  et  riz.  Je  vois,  par  l’état  que  vous  joignez 
à votre  lettre,  qu’en  complétant  les  4 bataillons  des 
6 régiments,  il  n’y  aurait  pas  d’hommes  à donner  aux 

5 bataillons  de  la  division  Durutte,  que  j’envoie  en 
Italie.  Mon  intention  est  de  compléter  à 500  hommes 
les  5 bataillons  de  cette  division.  Mettez-y  de  préfé- 
rence des  Romains,  des  Toscans  et  des  Piémontais; 
tenez  ces  bataillons  à Trente.  Formez-en  une  bri- 
gade sous  les  ordres  d’un  général  de  brigade  ou  d’un 
colonel;  selon  les  circonstances,  j’ordonnerai  de  les 
compléter  à 800  hommes  en  y mettant  des  Romains 
et  des  Toscans,  et  do  les  diriger  sur  Dresde.  Si  ces 

6 bataillons  doivent  rester  en  Italie,  une  brigade 
de  2,500  hommes  vous  sera  utile. — J’écris  au  mi- 
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nislre  de  la  guerre  de  tirer  des  dilïérenls  dépôts  en 
Toscane  et  5 Rome  et  de  tout  ce  qui  est  disponible 
en  France  pour  compléter  votre  corps.  Faites  un 
' état  de  ce  qu’il  faut  pour  compléter  les  24  bataillons, 
en  calculant  le  déficit  de  la  conscription.  11  faut  que 
chaque  régiment  ait  au  urand  complet  5,560  hom- 
mes, sans  compter  les  officiers  et  sous-officiers.  — 
On  doit  compter  de  plus  ce  qu’il  faut  pour  les  ba- 
taillons de  la  division  Durutte.  Par  ce  moyen,  les 
4 bataillons  seront  complets,  et  vous  aurez  un  peu 
de  monde  pour  les  5”  bataillons  de  garnison.  — Je 
vois  que  le  9"  régiment  a 5,200  hommes,  le  55', 
5,680  hommes;  le  55“,  2,674  hommes;  le  84% 
5,750  hommes;  le  95%  5,550  hommes;  le  106% 
5,500  hommes.  Je  vois  d’après  l’état  des  6 régi-  . 
ments  que  le  55*"  est  le  plus  faible  et  qu’il  a besoin  de 
recevoir  600  hommes.  J’estime  que  si  le  ministre 
de  la  guerre  envoie  des  dépôts  des  départements  au 
delà  des  Alpes  5 à 4,000  conscrits,  cela  fera  le 
compte. 

« Quant  aux  shakos,  prenez  des  mesures  pour 
qu’ils  soient  fournis  au  1 5 juillet.  Augmentez  le  prix, 
s’il  est  nécessaire.  Envoyez-moi  l’état  des  bataillons 
des  27%  28*  et  29“  divisions  militaires.  Je  crois  que 
la  27*  et  la  28"  division  militaire  ont  chacune  5 bri- 
gades provisoires,  ce  qui  doit  faire  9 bataillons. 
Le  29*  doit  en  fournir  un,  celui  du  112*,  et  il  y a à 
Rome  un  bataillon  du  14*  léger  et  un  du  6*  de  ligne. 
Vous  aurez  ainsi  sous  la  main  les  6 régiments  d’I- 
talie de  24  bataillons,  5 bataillons  de  la  division 
Durutte,  6 bataillons  de  la  27*  et  de  la  28*  division 
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mililaire,  de  la  29®,  el  de  Rome  5 bataillons.  Total, 

4i  bataillons  qui  sont  déjà  en  deçà  des  Alpes.  » 

« J’ai  reçu,  monsieur  le  duc  de  Feltre,  vos  deux  àSrke. 
lettres  du  6 de  ce  mois,  dont  une  est  relative  aux  me-  n jï.'n  îkir>. 
sures  prises  pour  que,  non-seulement  les  régiments 
d’infanterie  qui  sont  en  Italie,  mais  aussi  ceux  qui 
doivent  y venir  d’ailleurs,  à l’efTet  de  faire  partie  du 
corps  d’observation  de  l’Adige,  soient  bientôt  pour- 
vus de  fusils,  à raison  de  leur  complet  actuel,*  mais 
encore  pour  qu’il  s’y  trouve  un  excédant  suffisant 
aux  besoins,  en  ce  genre,  de  tous  les  corps  stationnés 
dans  le  royaume  d’Italie  et  les  provinces  Illyriennes. 

Je  vais  faire  donner  connaissance  de  toutes  ces  dispo- 
sitions au  commandant  de  l’artillerie. 

c<  Vous  m’informez,  par  votre  lettre  de  même 
date,  que  l’Empereur  me  laisse  la  plus  grande  lati- 
tude pour  la  formation  des  corps  de  l’Adige,  ainsi  qu’à 
l’égard  des  nominations  aux  places  vacantes,  et 
quant  à ce  qui  concerne  les  mesures  à prendre  pour 
activer  l’habillement  et  l’armement  des  troupes^  que 
c’est  par  des  ordres  du  jour  que  je  dois  les  prescrire, 
et  non  par  des  arrêtés  ni  des  décrets,  et  que  les  or- 
dres du  jour  doivent  vous  être  envoyés, 

« Vous  serez  informé  en  temps  et  lieu  des  dispo- 
sitions que*  j’aurai  prescrites  pour  remplir  à cet 
égard  les  instructions  de  Sa  Majesté.  » 

« Sire,  j’ai  reçu  la  lettre  chiffrée  de  Votre  Majesté  Eug.  h Nap. 
du  1*'  juin,  mais  seulement  le  duplicata,  la  première  n juin  tsir». 
ne  m’étant  pas  parvenue.  J’ai  reçu  également  la  lettre 
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de  Voire  Majesté  du  4 juin,  par  un  courrier  de  son 
cabinet.  La  nouvelle  de  l’armislice  a fait  ici  la  plus 
vive  sensation,  et  le  décret  que  Voire  Majesté  a pris 
pour  l’exportation  des  grains  fera  hausser  les  grains, 
qui  étaient  tombés  à un  prix  hors  de  toute  pro- 
portion. Voire  Majesté  peut  être  tranquille  : tous  les 
ports  seront  fermés  du  moment  que  la  récolte  tour- 
nerait mal,  ou  si  le  besoin  du  grain  se  faisait  sentir 
dans  l’Empire. 

« Je  suivrai  exactement  les  instructions  de  Votre 
Majesté,  contenues  dans  sa  lettre  chiffrée.  Ainsi  que 
j’ai  eu  l’honneur  de  le  lui  annoncer  le  20  juin,  chaque 
régiment  aura  fourni  au  point  de  réunion  du  corps 
d’observation  deux  bataillons  bien  équipés  et  armés; 
il  manque  tout  au  plus  quelques  shakos.  Votre 
Majesté  peut  donc  calculer  qu’avant  le  1*’ juillet  il  y 
aura  sur  les  lieux  5,000  hommes  par  division, 
1,500  hommes  de  cavalerie  et  toute  l’artillerie  at- 
telée, c’est-à-dire,  120  pièces  d’artillerie,  y compris 
les  pièces  régimentaires.  Vers  le  1"  juillet  les  3"  et 
4*  bataillons  rejoindront  également  leurs  2 pre^ 
miers.  Les  bataillons  dans  le  Piémont  seront  arrivés, 
et  il  ne  manquera  probablement,  au  10  juillet,  que 
les  bataillons  venant  de  Rome,  dont  les  conscrits  n’é- 
laienl  point  encore  arrivés  le  10  de  ce  mois,  et  le  ba- 
taillon napolitain,  dont  je  n’ai  aucune  connaissance. 
J’ai  écrit  au  roi  à ce  sujet,  et  j’attends  sa  réponse. 

« J’espère  donc  qu’il  y aura  au  camp,  le  20  juin, 
2 5,000  hommes;  le  1" juillet,  40,000,  et,  le  lOjuil- 
let,  le  compte  des  4 divisions,  c’est-à-dire  environ 
60,000  hommes.  Ainsi  que  Votre  Majesté  m’y  a au- 
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^lorisé,  j’arrêlerai  lout  ce  qui  resterait  à partir  du 
9'  de  chasseurs  et  je  laisserai  filer  tout  ce  qui  appar- 
tiendrait aux  15'  et  14'  de  hussards.  Je  garderai 
également  jusqu’à  nouvel  ordre,  quand  ils  seront 
arrivés,  les  6 cadres  de  la  division  Diirutle,  qui  s’est 
dirigée  sur  Vérone.  Ils  ont  dû  partir  le  8 de  ce  mois 
d’Augsbourg.  Je  vais  hiire  des  courses  à Pavie,  Vé- 
rone, Brescia,  Padoue  et  Palmanova  ; et,  dans  le 
cours  de  juillet,  je  m’établirai  à proximité  des  trou- 
pes pour  être  à môme  de  suivre  leur  itinéraire. 

« J’annonce  à Votre  Majesté  que  la  princesse, 
souffrant  toujours  des  nerfs,  doit  se  rendre  ces  jours- 
ci  à Albano  pour  y prendre  les  eaux.  » k 

a Mon  fils,  le  5®  bataillon  du  55' léger  a dû  partir 
de  Livourne  pour  Batisbonne.  Si  ce  bataillon  a passé  **j"'“^®** 
Trente,  laissez-le  continuer  sa  roule.  S’il  n’a  pas 
passé  Trente,  gardez-le.  Vous  le  réunirez  au  1"  ba- 
taillon, dont  le  cadre  vous  arrive  d’Augsbourg;  ce 
qui  vous  fera  2 bataillons  de  ce  régiment  pour 
l’armée  d’Italie.  » . . 

« Monsieur  le  duc  de  Feltre,  j’ai  reçu  la  lettre  que 

^ * J au  ministre 

VOUS  m’avez  écrite  le  8 de  ce  mois,  par  laquelle  vous 
m’annoncez  la  réunion  des  troupes  que  Sa  Majesté  a 
ordonnée  dans  la  8”  division  militaire,  et  vous  me 
communiquez  l’importance  qu’elle  attachera  ce  que 
le  bruit  de  celle  réunion  soit  répandu  le  plus  géné- 
ralement possible.  Je  m’empresse  de  vous  assurer 
que  je  vais  m’occuper  de  remplir  les  intentions 
de  Sa  Majesté  à cet  égard.  » 
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« Sire,  ainsi  que  j’ai  eu  l’honneur  de  le  mander* 
U juin  1813.  avant-hier  à Votre  Majesté,  j’ai  reçu  le  duplicata  de  sa 
lettre  en  chiffres  du  hier  soir,  j’ai  reçu  sa  lettre 
en  chiffres  du  2.  Comme  Votre  Majesté  aura  pu  le 
voir  par  mes  lettres  précédentes,  toutes  les  troupes 
sont  en  mouvement  pour  se  rendre  à leur  destina- 
tion, Vicence,  Vérone  et  Brescia.  J’espère  que  rien 
ne  pourra  empêcher  que  les  derniers  bataillons  de 
chaque  corps  les  suivent  dès  les  premiers  jours  de 
juillet.  Dès  que  les  derniers  auront  quelques  jours 
d’organisation,  je  les  mettrai  en  mouvement  sur 
Laybach,  s’il  n’y  a pas  d’ordres  contraires  de  Votre 
- Majesté.  Il  y a dans  tous  nos  corps  beaucoup  d’em- 
pressement pour  se  mettre  en  état;  mais,  si  Votre 
Majesté  pouvait  fixer  au  P"  août  l’entière  réunion 
des  troupes  à Laybach,  j’ose  assurer  que  tout  serait 
parfaitement  en  mesure.  Le  rapprochement  de  Vé- 
rone produira  sur  l’Autriche  le  même  effet  politique. 
Si  cependant  Votre  Majesté  tenait  à ce  que  les  troupes 
commençassent  à arriver  sur  Laybach  vers  le  1"  juil- 
let, j’aurais  encore  le  temps  de  recevoir  sa  réponse, 
et  je  mettrais  en  mouvement  les  têtes  de  chaque  divi- 
sion; le  reste  y arriverait  successivement  dans  le 
courant  de  ce  même  mois. 

« J’ai  ordonné  l’armement  complet  de  Dalmanova, 
d’Osopo  et  Malghera.  10,000  «juintaux  de  farine 
seront,  le  l**' juillet,  à Palmanova,  10,000  quintaux 
à Venise.  On  continuera  successivement  tous  les  ap- 
provisionnements des  autres  articles  de  siège.  J’ai 
écrit  au  duc  d’Abrantès  pour  la  place  de  Zara  et  de 
Baguse  : je  lui  écris  aussi  pour  former  quelques 
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approvisionnements  sur  les  points  de  Laybach  pour 
la  nourriture  des  troupes  qui  doivent  s’y  rassem- 
bler. 

« Les  chevaux  d’artillerie  arrivent  journellement. 
Les  chevaux  que  devait  fournir  Turin  n’ayant  point 
convenu  au  ministre  pour  le  prix,  on  nous  a chargés 
ici  d’en  acheter  500  de  plus;  comme  je  n’ai  reçu 
qu’hier  l’ordre  du  ministre,  ces  500  derniers  ne 
peuvent  être  versés  que  vers  le  milieu  de  juillet.  Je 
compte  former  le  1"  juillet  le  corps  d’observation  en 
2 corps  : l’un  composé  des  46'  et  48*"  divisions;  l’au- 
tre des  47*  et  45*‘.  L’un  des  deux  corps  sera  com- 
mandé par  le  général  Grenier,  et,  comme  je  pense 
que  ni  le  général  Miollis,  vu  .«on  âge,  ni  le  duc  d’A- 
branlès,  vu  l’état  de  sa  santé,  ne  peuvent  convenir 
pour  l’autre  corps,  je  demanderai  à Votre  Majesté 
un  officier  général,  comme  le  général  Grouchy,  s’il 
est  vrai  qu’il  se  trouve  dans  ce  moment  sans  em- 
ploi. w 

« Sire,  j'ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Votre 
Majesté  que  les  derniers  rapports  de  mer  annoncent 
que  le  4'  bataillon  du  4'  d’infanterie  légère,  que  j’en- 
voie en  Dalmatie  pour  y relever  les  deux  bataillons 
du  5'  d’infanterie  légère,  était  heureusement  débar- 
qué à Trieste. 

« Les  télégraphes  de  Venise  de  ce  jour  signalent 
devant*  cette  place  un  vaisseau  et  une  corvette,  un  se- 
cond vaisseau  et  une  frégate  croisant  à la  pointe  d’is- 
trie.  4 ou  5 embarcations  de  ces  derniers  bâtiments  se 
sont  présentés  il  y a trois  jours  devant  Fiume,  et  ont 
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fait  un  débarquement  et  occasionné  quelques  désor- 
dres dans  la  ville.  Je  n’ai  point  encore  le  rapport  du 
dqc  d’Abranlès,  qui,  à ce  que  je  viens  d’apprendre, 
s’établit  à Gorizia  pour  sa  santé,  c’est-à-dire,  à 
l’une  des  extrémités  de  son  gouvernement.  Je  suis 
fâché  que  Votre  Majesté  n’ait  pas  placé  dans  ce  pays-là 
quelqu’un  qui  ne  fit  pas  autant  regretter  le  général 
Bertrand. 

« Un  premier  rapport  d’un  émissaire  envoyé  en 
Istrie  et  en  Styrie  m’annonce  qu’on  parle  beaucoup 
à Gralz  de  la  formation  d’un  camp  à Bruck  et  Léo- 
ben. Ge  camp  serait,  dit-on,  commandé  par  le  géné- 
ral Rossenberg.  Il  y avait,  il  y a six  jours,  à Gratz, 
quelques  mouvements  de  troupes  se  dirigeant  sur  ce 
point.  Il  arriva  à Gratz  môme  les  légions  de  Jordi, 
Klenaii,  Giulay  infanterie,  5 bataillons  de  chasseurs, 
les  dragons  de  Ilohenlolie  et  un  régiment  de  cuiras- 
siers. Tous  les  sernestriers  étaient  rappelés  dans  l’in- 
térieur de  l’Autriche. 

« J’envoie  à Léoben  un  nouvel  émissaire. 

« J’attendrai,  pour  l’organisation  de  l’estafelle 
directe  que  Votre  Majesté  désire  établir  de  Milan  sur 
Dresde,  qu’elle  m’ait  fait  connaître  que  la  roule  est 
entièrement  libre.  » 


^san»  date  voudi  ais  avoir  beaucoup  de  riz.  Vous 

précise.)  aulorisé  à m’en  envoyer  5,000  quintaux  en  fai- 
sant marché  avec  un  négociant  qui  se  chargerait 
de  les  transporter  jusqu’à  Dresde,  pourvu  que  cela 
me  revienne  à moins  de  00  francs  le  quintal  rendu  à 
Dresde,  poids  de  marc.  A cette  condition,  faites-moi 
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passer  les  5,000  quintaux.  Il  faudrait  que  l’arrivce 
eût  lieu  le  plus  tôt  possible.  » 


« Mon  fils,  peut-êlrc  serait-il  convenable  de  ne  rien 
changer  aux  régiments  etrangers  et  de  les  laisser 
tranquilles  où  ils  se  trouvent.  Je  ne  crois  pas  qu’ils 
puissent  être  d’aucune  utilité  en  ligne.  Celui  qui  est 
ici  a déjà  perdu  une  grande  partie  de  son  monde  par 
la  désertion.  Écrivez  au  ministre  delà  guerre.  Il  faut 
donc  laisser  ces  régiments  à Rome  et  en  Toscane, 
sans  quoi  ce  serait  autant  de  renfort  pour  l’ennemi.» 


N:if.  •’i  Fwg. 

Urcsilt*. 

15  juin  ist3. 


« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
la  nouvelle  des  faillites  de  12  maisons  de  commerce 
de  Florence,  Livourne  et  Naples.  La  crise  de  notre 
commerce  n’est  point  encore  passée;  mais  nous  espé- 
rons que  si  les  mois  de  juillet  et  d’août  s’écoulent 
sans  de  nouvelles  faillites,  la  confiance  se  rétablira. 

« Le  décret  que  Votre  Majesté  a daigné  prendre 
sur  les  grains  a été  reçu  ici  avec  la  plus  \ive  recon- 
naissance. Les  rapports  télégrajdiiques  de  ce  jour  de 
Venise  portaient  que  plusieurs  de  nos  bricks  étaient 
sous  voile,  venant  de  Malamocco  pour  exercer  les 
équipages. 

« Le  mouvement  de  troUpes  vers  Vérone  et  Bas- 
sano  se  continue.  Je  n’ai  point  encore  de  nouvelles 
d’aucun  mouvement  des  troupes  de  Naples  qui  doivent 
faire  partie  de  l’armée  d’Italie.  Le  général  Grenier 
est  arrivé  hier  à Vérone.  Aucun  des  généraux  de  di- 
vision ou  de  brigade  annoncés  par  le  ministre  n’est 
encore  arrivé.  » 

11.  11 


i 
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*“6naï***’  rhonneur  d’adresser  à Votre  Majesté  la 

17  juin  1813.  situation,  à l’époque  du  15  juin,  de  toutes  les  troupes 
existant  dans  le  royaume  d’Italie  et  dans  l’Italie  fran- 
çaise, ainsi  qu’en  lllyrie.  J'ai  fait  porter  dans  ce 
livret  l’organisation  de  l’armée  d’observation  telle 
qu’elle  avait  été  faite  en  ce  moment.  x\insi,  j’ai  formé 
(leux  corps  de  deux  divisions  chacun,  et  une  divi- 
sion en  réserve  dans  laquelle  j’ai  compris  toutes  les 
troupes  qui  étaient  comprises  dans  les  4 autres  di-- 
visions  et  (|ui,  ne  pouvant  pas  être  prêtes  pour  la 
mi-juillet,  se  réuniront  en  arrière  de  l’armée  pour 
suivre  son  mouvement.  11  est  même  probable,  comme 
je  n’ai  aucune  nouvelle  du  mouvement  des  troupes 
napolitaines,  que  je  porterai  la  brigade  napolitaine 
dans  la  division  de  réserve,  et  je  fais  alors  remplacer 
les  6 bataillons  napolitains  dans  la  48‘  division  par 
la  52*“  division  dont  les  cadres  arrivent  à Vérone  le 
50  de  ce  mois.  Votre  Majesté  peut  croire  que  nous 
ne  négligerons  rien  de  ce  qui  dépend  de  nous  pour 
accélérer  la  mise  en  état  du  transport  du  matériel. 
Les  fusils  nous  arrivent  successivement  ; les  95  voi- 
tures que  nous  allendons  de  Turin  ne  sont  point  en- 
core parties,  parce  qu’elles  attendent  GOO  chevaux 
venant  de  Besançon  ; mais  on  a écrit  partout  et  des 
officiers  sont  en  roule  pour  accélérer  tous  les  mou- 
vements. J’ai  envoyé  à Turin  l’ordonnateur  de  l’ar- 
mée pour  activer  la  confection  des  schakos.  Votre 
Majesté  peut  compter  qu’au  15  juillet  tout  ce  qui 
est  porté  dans  mon  état  existera  réellement  à l’armée; 
je  n’en  excepte  que  les  Napolitains,  dont  je  n’ai  au- 
cune espèce  de  nouvelles. 
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« J’ai  basé  mon  organisation  sur  du  positif,  et  Votre 
Majesté  voit  que  nous  aurons  plus  de  60,000  hommes 
présents  sous  les  armes.  Ils  seront  bien  loin  d’étre 
exercés,  comme  Votre Mxïjeslé  peut  bien  le  penser,  et 
surtout  dans  la  cavalerie,  puisque  le  conscrit  arrive 
journellement  et  que  les  chevaux,  pour  la  cavalerie, 
arrivent  également  mais  nous  n’épargnerons  rien 
pour  activer  autant  que  possible  l’effectif. 

«D’après les  dernières  nouvelles  de  Votre  Majesté, 
qui  me  laissait  entrevoir  un  mouvement  sur  Laybach, 
je  n’ai  pas  cru  devoir  faire  revenir  sur  Vicence  et 
Vérone  les  troupes  qui  étaient  à Trieste  et  Udine.  J’ai 
au  contraire  rapproché  de  ces  points  les  troupes  qui 
doivent  faire  partie  de  la  même  division.  Si  les  cir- 
constances le  permettent,  après  le  10  juillet,  j’espère 
que  chacun  sera  à sa  place;  j’aurai  15  jours  de  tran- 
quillité; ils  seront  employés  à l’instruction  et  à com- 
pléter les  petits  objets  d’équipement  et  d’habillement 
qui  pourraient  manquer,  ce  qui  reporterait  au 
1"  août  la  réunion  à Laybach,  ainsi  que  je  l’avais  pré- 
cédemment demandé  à Votre  Majesté. 

O J’ai  l’honneur  de  prévenir  Votre  Majesté  que, 
d’après  ses  ordres,  j’établis  une  estafette  journalière 
sur  Dresde,  J’écris  par  ce  courrier  au  roi  de  Bavière, 
et  je  le  prie  de  donner  les  ordres  pour  assurer  le 
retour  des  estafettes.  Au  moment  où  je  finissais  cette 
lettre,  je  reçois  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre, 
qiii  m’annonce  que,  suivant  les  intentions  de  Votre 
Majesté,  on  ne  doit  point  porter  les  régiments  étran- 
gers et  croates  dans  le  corps  d’observation  d’ar- 
mée d’Italie,  mais  en  former  une  division  de  ré- 
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serve.  Je  vais  donner  les  ordres  et  dans  le  premier 
état  que  j’adresse  à Votre  Majesté,  Votre  Majesté  y 
trouvera  ce  changement.  » 

*“&iun***’  « Sire,  les  télégraplies  de  Venise  de  ce  jour  n’an- 

17  juin  1815.  noncentque  la  présence  d’une  frégate  ennemie.  Mes 

rapports  d’Ancône  annoncent  qu’une  petite  division 
de  la  flottille  napolitaine,  sortie,  il  y a peu  de  jours, 
escortant  un  convoi  de  bâtiments  napolitains,  aurait 
été  rencontrée  dans  les  environs  de  Pescaxa  par  deux 
frégates  anglaises  qui  les  auraient  détruits.  Je  n’ai 
point  encore  de  détails  officiels  sur  cet  événe- 
ment. 

«Point  de  nouvelles  de  Naples  sur  le  mouvement 
des  troupes.  Toutes  celles  du  Piémont  et  de  Toscane 
sont  en  mouvement  pour  leur  rendez-vous.  Les  ba- 
taillons du  6*  et  du  1 4*,  qui  devaient  partir  de  Rome 
le  20  de  ce  mois,  ont  écrit  qu’ils  avaient  ab.solument  ' 
besoin  d’un  délai  de  55  à 40  jours,  pour  la  confection 
de  leurs  effets  et  que  la  tête  des  conscrits  n’arriverait 
que  le  15.  J’ai  ordonné  au  général  Miollis  d’accélérer 
le  plus  tôt  possible  le  départ  de  ces  régiments  et  de 
les  aider  de  tous  les  généraux  annoncés.  Je  n’ai  en- 
core vu  arriver  qu'un  général  de  brigade.  Le  ministre 
m’écrit  qu’il  renouvelle  les  ordres  les  plus  précis  à 
ce  .sujet.  Je  prierai  Votre  Majesté  de  m’accorder  pour 
général  de  brigade  l’adjudant  commandant  Durieu, 
qui  était  au  4*  corps  de  Glogau.  Si  Votre  Majesté 
pouvait  aussi  nous  renvoyer  les  cadres  que  nous 
avions  dans  celte  place,  nos  régiments  y gagneraient 
beaucoup. 
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« La  plus  grande  partie  des  sergents  et  capitaines 
se  trouvent  être  des  soldats  de  quelques  jours. 

« I.e  4*^  d^irtilleric  à cheval  a bien  de  la  peine  à 
organiser  ses  3 compagnies  à Vérone.  On  lui  a envoyé 
pour  sous-ofliciers  des  canonniers  du  corps  de  la 
marine  qui  ont  bien  peu  d’intelligence  pour  leur 
nouveau  métier.  J’ai  autorisé  à prendre  quelques  ca- 
poraux dans  l’artillerie  à pied  qui  vient  de  Home  ou 
de  Naples. 

« Je  prie  Votre  Majesté  de  me  dire  si  elle  m’autori- 
serait, dans  le  cas  où  les  généraux  Quesnel  et  Verdier 
arriveraient  trop  tard,  ou  ne  seraient  pas  en  bon  état 
de  santé,  de  les  faire  remplacer  par  les  généraux 
Séras  et  Harbou. 

c<  Je  vais  passer  la  journée  de  demain  à Pavie  pour 
inspecter  le  personnel  et  le  matériel  de  l’artillerie 
italienne  et  celle  de  la  garde.  » 

a Mon  bis,  je  vous  envoie  un  décret  que  je  viens 
de  rendre.  Le  ministre  de  la  guerre  vous  l’expédiera, 
mais  je  vous  le  communique  directement,  pour  que 
vous  le  mettiez  sur-le-cbamp  en  exécution.  Vous 
verrez  que  le  corps  d’observation  de  Vérone  prend  le 
titre  de  corps  d’observation  d’Italie.  11  ne  vous  échap- 
pera point  que  j’ai  formé  la  7*"  division  en  division 
de  réserve  de  6 bataillons  qui  sont  en  Bretagne  et  de 
8 bataillons  napolitains,  c’est-à-dire  de  bataillons 
fort  éloignés.  J’ai  placé  dans  les  4 premières  divisions 
les  bataillons  qui  sont  en  Provence;  mais  je  les  ai 
répartis  de  manière  qu’au  1"  juillet  vous  pourrez 
avoir  vos  6 divisions,  sinon  à 14  bataillons,  au  moins 
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à 11  ou  12  chacune.  Des  divisions  de  12  bataillons 
suffisent  à la  rigueur  pour  faire  la  guerre  en  Italie, 
puisque  cela  fait  un  effectifde  plus  de  8,000  hommes 
présents  sous  les  armes.  D’ailleurs,  il  importe  sur- 
tout que  les  Autrichiens  voient  le  plus  grand  nombre 
de  divisions  qu’il  est  possible  : ce  nombre  est  la  pre- 
mière chose  dont  ils  seront  instruits,  et  cela  donne 
en  outre  les  moyens  d’organiser  convenablement 
l’état-major,  l’artillerie  et  le  génie.  Il  faudra  com- 
mencer par  mettre  une  batterie  d’artillerie  à pied  à 
chaque  division.  Ensuite  on  organisera  une  batterie 
de  réserve  et  une  batterie  d artillcrie  à cheval,  en- 
suite la  2**  batterie  à pied  de  chaque  division , les  autres 
batteries  à cheval  et  la  2^  batterie  de  réserve.  On  n’a 
pas  besoin  en  Italie  d’équipages  militaires;  je  m’^n 
suis  toujours  passé..  Il  vous  suflira  d’avoir  une  com- 
pagnie avec  les  40  caissons  pour  vos  ambulances. 
Vous  pourrez,  à cet  effet,  arrêter  tout  ce  qui  n’a  pas 
passé  Vérone.  Vous  écrirez  à Turin  et  à Florence 
pour  savoir  ce  qui  y reste  et  savoir  ce  qu’on  pourrait 
y en  organiser.  Vous  organiserez  également  une  ou 
deux  compagnies  pour  le  royaume  d’Italie.  Le  géné- 
ral Grenier,  que  je  crois  en  Italie,  prendra  d’abord 
le  commandement.  Je  vais  penser  à vous  envoyer 
deux  autres  lieutenants  généraux , aGn  que  vous 
ayez  deux  généraux  supérieurs  pour  commander 
2 corps  séparés. 

« Je  vous  ai  envoyé  le  général  Peyrij  il  est  bien 
important  d’avoir  le  général  Palombini.  Je  réitère 
l’ordre  qn’il  se  rende  en  Italie.  Je  suppose  que  le 
général  Pino  pourra  commander  la  garde.  Le  géné« 
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ral  d’Alhouard  pourra  commander  rarlillerie.  Si 
toute  celte  armée  se  trouve  telle  que  je  l’ai  orga- 
nisée par  mon  décret,  elle  vous  donnerait  un  effectif 
de  75,000  hommes  d’infanterie  et  de  5,000  hommes 
de  cavalerie,  cl  avec  5,000  hommes  d’artillerie  et  du 
génie,  ce  serait  une  armée  de  80,000  hommes.  Je 
mande  au  ministre  de  la  guerre  de  compléter  en 
France  8 ou  10  bataillons  qui  vous  seront  également 
envoyés,  car  il  m’est  revenu  beaucoup  de  cadres  d’Es- 
pagne, cl  j’ai  encore  beaucoup  d’hommes  dans  les 
dépôts.  Le  plus  faible  dans  tout  cela,  c’est  la  cavale- 
rie. J’ai  envoyé  en  Italie  le  général  Guyon,  que  vous 
connaissez  et  qui  a l’habitude  do  servir  sous  vos 
ordres,  pour  commander  une  partie  de  la  cavalerie. 
Je  vous  enverrai  un  générai  de  division  de  cavalerie. 

« J’ai  aussi  demandé  au  ministre  de  la  guerre  de 
voir  à vous  composer  un  2*  régiment  français  de 
1,000  hommes  de  cavalerie.  Je  n’ai  pas  compris 
dans  l’organisation  de  ce  corps  les  régiments  croates 
ni  les  régiments  étrangers.  Si  cependant  l’Autriche 
cessait  de  nous  donner  dés  inquiétudes,  et  que  ce 
corps  dût  venir  en  Allemagne,  il  en  serait  autre- 
ment. D'abord  il  n’aurait  point  de  division  italienne, 
parce  que  je  préférerais  laisser  les  troupes  italiennes 
en  Italie,  pour  bien  se  former.  Je  laisserais  la  plu- 
part des  demi-brigades  provisoires  en  Provence  et 
en  Bretagne,  et  je  ferais  seulement  venir  sous  le 
commandement  du  général  Grenier  5 divisions 
fortes  de  42  bataillons;  savoir  : 

Le  9''  de  ligne,  5 bataillons;  le  55*  de  ligne,  5 ba- 
. taillons;  le  84*  de  ligne,  5 [bataillons;  le  92*  de 
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ligne,  3 bataillons;  le  55*  de  ligne,  5 bataillons;  le 
106*  de  ligne,  3 bataillons;  le  42*  de- ligne,  2 ba- 
taillons; le  102*  de  ligne,  2 bataillons;  les  6 batail- 
lons de  la  division  Duruttc,  2 bataillons  croates, 

2 bataillons  dalmates;  la  28*  demi-brigade  provi- 
soire, 3 bataillons;  la  29*  demi-brigade  provisoire, 

3 bataillons;  la  30*  demi-brigade  provisoire,  4 ba- 
taillons, parce  que  tous  les  bataillons  qu\  composent 
CCS  demi-brigades  ont  des  bataillons  à l’armée. 

« Cela  ferait  ainsi  42  bataillons  ou  3 divisions  à 
14  bataillons  chacune.  Ce  corps  partirait  de  Vérone 
fort  de  34,000  hommes  d’infanterie.  Son  artillerie 
serait  alors  de  2 batteries  d’artillerie  à cheval  fran- 
çaises, ou  12  pièces;  6 batteries  de  division  française, 
ou  48  pièces,  et  2 batteries  de  réserve  ou  16  pièces. 
Total,  76  pièces  françaises.  11  aurait  une  compagnie 
des  équipages  militaires  avec  ses  40  caissons.  La 
cavalerie  serait  de  1 régiment  de  cavalerie  italienne 
de  1 ,000  hommes  et  de  1 régiment  français  aussi 
do  1,000  hommes.  Cela  ferait  en  tout  un  corps 
d’une  quarantaine  de  mille  hommes,. et  vous  auriez 
en  Italie  l’armée  italienne  et  tous  les  autres  batail- 
lons. 

« J’ai  donné  ordre  que  les  cadresdes  6 compagnies 
qui  étaient  à Glogau,  ainsi  que  ce  qui  appartient  à 
la  garde  italienne,  partissent  pour  se  rendre  en 
Italie.  » 

aj^Eug.  a Mon  fils,  le  ministre  de  la  guerre  a dû  vous  faire 

juin  1813.  connaître  mon  désir  que  du  20  au  30  juin  le  géné- 
ral Grenier  puisse  porter  son  quartier  général  à 
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Udinc;  mais  ce  ne  doit  être  qu’autant  qu’à  celle  époque 
vous  pourrez  présenter  50,000  hommes  et  plus  de 
60  pièces  de  canon.  Si  vous  ne  pouviez  encore  réu- 
nir que  30,000  hommes  et  30  pièces  de  canon,  il 
vaudrait  mieux  vous  contenter  d’avoir  votre  quartier 
général  à Vérone,  en  réunissant  une  division  à Vi- 
cence,  une  à Bussano  et  l’autre  à Vérone,  de  manière 
à pouvoir  le  porter  le  10  juillet  à Udine.  Mais  alors 
vous  attendrez  mes  ordres.  Il  faudrait  que  le  20  juil- 
let le  quartier  général  pût  être  à Laybach,  et  que 
vous  pussiez  avoir  à celte  époque  plus  de  50,000 
hommes,  3 à 4,000  hommes  de  cavalerie  et  une 
centaine  de  pièces  de  canon.  Faites-moi  connaître 
sur  quoi  je  puis  compter.  » 


« J’ai  reçu,  monsieur  le  duc  de  Feltrc,  avec  votre 
lettre  du  11  de  ce  mois,  le  nouvel  état  d’organisa- 
tion que  vous  m’avez  adressé  du  corps  d’observation 
de  l’Adige,  d’après  les  bases  fixées  par  l’Empereur, 
et  dans  laquelle  organisation  figurent  les  G batail- 
lons de  la  division  Durutte,  que  je  ferai  compléter 
à leur  arrivée  à Vérone  le  1"  du  mois  de  juillet  pro- 
chain. 


Eugène 
à Curke. 
Milan, 

18  juin  1813. 


« Profitant  de  la  latitude  qui  m’est  laissée  par 
l’Empereur  pour  la  formation  de  ce  corps  d’armée, 
j’ai  adressé  à Sa  Majesté  un  projet  d’organisation  qui 
résulte  de  l’état  ci-joint,  et  en  attendant  toutes  les 
dispositions  sont  déjà  faites  pour  son  exécution. 
Vous  y verrez  que,  conformément  à l’intention  de 
l’Empereur,  les  bataillons  d’élite  des  deux  régiments 
étrangers  et  les  deux  régiments  de  Croates  sont  com- 
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pris  dans  une  division  de  réserve  qui  campera  à 
Montechiaro  pendant  que  les  divisions  actives  seront 
sur  l’Adige  et  sur  le  Tagliamento. 

« Je  vous  ferai  connaître  ce'  que  je  croirai  de- 
voir faire  ultérieurement  pour  d’exécution  la  jdus 
prompte  qu’il  sera  possible  des  ordres  de  Sa  Majesté 
à cet  égard. 

« J’ai  écrit  de  la  manière  la  plus  pressante  à Son 
Altesse  Impériale  la  grande-duchesse  de  Toscane  et 
au  prince  Camille,  ainsi  qu’au  générai  Miollis,  pour 
qu’ils  dirigent  sans  délai  sur  les  points  de  rassemble- 
ment que  je  leur  ai  indiqués  les  troupes  sous  leurs 
ordres  destinées  à faire  partie  de  l’armée  d’obser- 
vation dont  il  s’agit.  » 

«Sire,  ce  n’est  pas  seulement  6 canonnières napo- 
10  jum  i8io.  q,jj  prises  par  deux  frégates  anglaises 

sur  la  côte  de  la  Romagne,  mais  bien  aussi  10  petits 
bâtiments  qu’elles  escortaient.  Un  rapport  que  je 
reçois  d’Otrante  m’annonce  que  la  division  des 
6 mouches  italiennes  qui  se  rendaient  à Corfou  ont 
été  attaquées  à la  hauteur  de  l’île  de  Fano;  que 
nous  en  avons  perdu  2.  J’ai  reçu  aujourd’hui  des 
lettres  du  ministre  de  la  guerre  qui  m’annoncent 
que  Votre  Majesté  a destiné  pour  l’armée  d’Italie  le 
V de  hussards  et  le  31*  de  chasseurs.  Nous  avions 
réellement  besoin  d’un  renfort  de  cetle  arme  dans 
l’armée,  car  il  y avait  bien  peu  de  ressources  ici  en 
ce  genre. 

: « Les  convois  d’artillerie  commencent  à nous  ar- 

river de  Turin;  ÜO  bouches  à feu  et  leurs  caissons 
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sont  déjà  rendus  à Mantoue.  Un  autre  convoi  de 
147  voitures,  pour  compléter  les  équipages  français, 
doit  partir  de  Turin  du  20  au  25,  avec  les  chevaux 
de  Besançon,  qui  sont  aussi  arrivés  à Turin  noa  pas 
750,  comme  on  l’avait  annoncé,  mais  seulement  550. 
J’ai  passé  en  revue  à Pavie  tout  ce  qui  tenait  à l’ar- 
tillerie italienne.  Tout  sera  prêt  au  1"  juillet.  L’es- 
pèce d’hommes  est  très-belle  ; les  chevaux  en  bon 
état,  mais  les  conducteurs  sont  très-jeunes  et  ont  peu 
d’expérience  en  ce  genre  de  service.  Les  premiers 
bataillons,  venant  du  Piémont,  commencent  à arriver 
dans  le  royaume.  Dès  que  les  premiers  bataillons  de 
chaque  division  seront  au  rendez-vous,  je  me  por- 
terai moi-même  sur  les  lieux  pour  les  inspecter. 
Toutes  les  troupes  sont  en  mouvement,  et  le  10  juil- 
let chacun  sera  à son  poste,  excepté  les  bataillons 
venant  de  Rome,  qui  n’arriveront  que  quelques  jours 
plus  tard.  11  nous  faudra  bien  quelques  jours  de 
suite  pour  mettre  de  l’ensemble  dans  la  division, 
pousser  un  peu  l’instruction  et  recevoir  les  effets 
d’habillement  et  d’équipement  qui  pourront  nous 
manquer;  cela  nous  conduit  donc  au  1”'  août,  époque 
à laquelle  nous  pourrons  être  prêts  à nous  porter' 
sur  l’Isonzo  ou  la  Save,  comme  Votre  Majesté  l’or- 
donnait. 

« Les  dernières  nouvelles  de  Naples  et  de  Dalmatie 
confirmaient  la  nouvelle  que  la  peste  existait  à Malte. 
Les  plus  grandes  des  précautions  ont  été  recomman- 
dées partout.  » 


« 


Mon  fils,  je  reçois  votre  lettre  du  12  juin.  J’ai  n« 


il  juin  1813. 


Nap. à Eug. 

urcMie, 

SI  juin  1813. 


Eug. i Nap. 
Milan, 

ti  juin  1813. 
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compris  le  passage  qui  clait  chiffré.  Je  suppose  donc 
aujourd’hui,  qu’au  20  juin  le  général  Grenier  avait 
son  quartier  général  à Vérone,  et  que  du  1*'  au 
10  juillet  vous  aurez  votre  armée  réunie,  avec  l’ar- 
tillerie convenable.  Je  suppose  que  les  journaux 
d’Ilalie  rendront  compte  des  revues  que  passe  le 
général  Grenier,  de  celles  que  vous  passez,  et  même 
de  celles  que  le  prince  Borghèse  a dû  passer  à 
Turin.  Il  faut  aussi  qu’il  soit  question  des  généraux 
qui  passent,  cl  qu’il  soit  dit,  dans  le  public,  que  l’ar- 
mée d’Italie  se  compose  de  3 corps  et  de  9 divi- 
sions. » 

« Mon  fils,  je  reçois  votre  lettre  du  14  au  matin, 
n®  28.  On  a déchilfré  ce  qui  était  en  chiffres;  j’en  ai 
fort  bien  compris  le  contenu.  J’y  vois  avec  plaisir 
qu’au  1"  juillet  vos  6 divisions  seront  en  organisa- 
tion et  en  colonnes  depuis  la  Piave  jusqu’à  l’Adige. 

Le  général  X a refusé  de  servir,  ou  du  moins 

a voulu  faire  un  marché,  ce  qui  m’a  porté  à lui  don- 
ner sa  retraite. 

« Je  pense  que  votre  armée  étant  composée  de 
6 divisions,  vous  devez  la  partager  en  5 corps  : 1 
que  vous  mettrez  sous  les  ordres  du  général  Grenier; 
1 qui  sera  commandé  par  un  vieux  général  que  je 
vais  choisir  et  vous  envoyer  à cel  effet,  et  le  3'  qui 
restera  sous  vos  ordres  immédiats.  » 

i 

« Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Votre  Ma- 
jesté que  la  mission  que  j’ai  donnée  à l’ordonnateur 
de  l’armée,  pour  accélérer  la  livraison  des  schakos 
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de  Turin,  a assez  bien  réussi,  moyennant  quelques 
avances  qu’il  a pu  obtenir  du  prince  Borghèse  pour 
les  fabricants.  Les  10,000  schakos,  qui  ne  devaient 
être  livrés  qu’en  août  et  septembre,  le  seront  effec- 
tivement avant  le  15  juillet.  C’est  donc  un  mois  de 
gagné  dans  cette  partie.  Nous  n’avons  pas  été  aussi 
heureux  jusqu’à  présent  pour  la  bufllctcrie,  car  cet 
objet  est  extrêmement  rare. 

« Les  signaux  de  cotes  d’hier  et  d’aujourd’hui 
n’ont  annoncé  que.  la  présence  d’une  frégate,  très 
au  large  de  Venise. 

« Le  ducd'Abranlès  me  répond  qu’il  a pris  toutes 
les  mesures  pour  compléter  l’approvisionnement  de 
Baguse  et  de  Zara,  et  qu’il  espère  qu’il  sera  fait  très- 
incessamment.  Je  lui  ai  recommandé  de  jirendre  les 
mesures  préparatoires  pour  assurer  la  subsistance 
des  troupes  qui  pourraient  peut-être  se  réunir  vers 
Laybach.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Votre  eu^.  ù?*?. 
Majesté  qu’on  a signalé  en  vue  de  Venise  un  vaisseau  *3  jui»  isis. 
anglais.  Les  signaux  d’annonce  assurent  également  • 
un  vaisseau  en  vue  de  ce  port. 

« J’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté  plu- 
sieurs rapports  du  duc  d’Abrantès  relatifs  5 la  présence 
de  l’ennemi  dans  les  parages  de  l’Illyrie  et  à deux  pe- 
tits débarquements  qu’ils  ont  opérés  près  de  Raguse 
et  en  Istrie.  Je  ne  vois  pas  que  ces  événements  de- 
mandent aucune  mesure  extraordinaire,  d’autant 
plus  qu’il  y aura  incessamment  des  troupes  dans  ce 
pays,  si  Votre  Majesté  confirme  les  ordres  projetés. 
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’’’  Sire,  j’ai  reçu  ce  matin  les  lettres  de  Votre  Ma- 
îôjuin  jgsié  du  11  juin;  j’aurai  l’honneur  de  répondre  de- 
main en  détail  aux  difTérentes  demandes  qu’elles 
contiennent.  Dès  ce  jour,  je  puis  répondre  à celle 
concernant  le  contingent  qui  doit  être  fourni  par  le 
roi  de  Naples.  J’attendrai  de  connaître  l’elîet  qu’aura 
produit  la  lettre  que,  d’après  les  ordres  de  Votre 
Majesté,  le  duc  de  Feltre  doit  écrire  au  roi  de  Naples 
pour  dire  à Votre  Majesté  ce  qu’on  peut  en  espérer; 
ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  qu’aucun  mouvement 
de  troupes  napolitaines  n’a  eu  lieu  vers  l’Italie,  et 
que  le  roi  n'a  répondu  à aucune  de  mes  lettres,  par 
lesquelles  je  lui  demandais  instamment  le  départ  de 
la  brigade  d’infanterie  et  de  celle  de  cavalerie  que, 
d’après  les  ordres  de  Votre  Majesté,  il  devait  four- 
nir. » 

« Sire,  suivant  les  ordres  de  Votre  Majesté,  j’ai 
U juin  1813.  envoyé  un  officier  supérieur  du  génie  pour  recon- 
naître la  position  la  plus  avantageuse  pour  faire 
prendre  position  à une  armée  entre  Laybacli  et  la 
■ Slyrie,  ainsi  que  je  l’ai  mandé  à Votre  Majesté.  Les 
mesures  sont  déjà  prises  pour  assurer  la  subsistance 
des  troupes  qui  pourraient  se  porter  sur  ces  points  à 
la  fin  de  juillet.  Je  ne  puis  avoir  terminé  pour  ce 
soir  le  rap|>ort  général  sur  la  situation  de  divers 
corps;  mais  j’espère  pouvoir  l’adresser  demain  à 
Votre  Majesté,  et  cette  situation  fera  connaître  la 
position  que  l’armée  peut  prendre  du  l*’'au  50  juil- 
let, et  le  nombre  des  pièces  dont  elle  s’augmenterait 
chaque  cinq  jours,  le  nombre  des  bataillons  et  des 
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objets  dont  elle  pourrait  manquer  à chacune  de  ces 
époques.  Je  désire  bien  que  Votre  Majesté  veuille 
donner  les  ordres  au  duc  de  Feltre  pour  les  deux  ré- 
giments de  cavalerie  qui  me  sont  annoncés,  savoir  : 
le  1"  de  hussards  et  le  31“  de  chasseurs. 

« Quant  aux  Napolitains,  il  n’y  faut  plus  penser 
pour  Tinslant,  et  j’ai  l’honneur  de  joindre  ici  la  copie 
de  la  lettre  que  j’ai  reçue  ce  matin  du  roi  de  Naples  à 
ce  sujet.  Votre  Majesté  verra  dans  la  première  situa- 
tion de  l’armée  que  je  lui  adresserai  que  les  batail- 
lons qui  m’arrivent  de  la  division  Durutle  sont  portés 
à 600  hommes  et  sont  au  nombre  de  7,  parce  qu’il 
arrive  à Vicence,  de  la  Toscane,  le  5“  bataillon  du 
55“  léger.  J’ai  cru  devoir  garder  ce  bataillon  pour 
compléter  la  brigade  et  m’en  servir  dans  la  48*  divi- 
sion, en  remplacement  des  Napolitains  qui  ne  vien- 
nent pas,  d’autant  plus  que  si,  par  suite  des  cir- 
constances, Votre  Majesté  appelle  celte  brigade  à la 
Grande  armée,  le  5*  bataillon  suivrait  le  mouvement 
de  son  1*'  bataillon. 

« L’armement  des  trois  places  que  Votre  Majesté  a 
ordonné  sera  terminé  le  6 juillet.  L’approvisionne- 
ment de  Palmanova  et  d’Osopo  est  déjà  commencé,  et 
j’espère  qu’il  sera  terminé  vers  le  20  du  même  mois. 
Enfin,  le  10  juillet.  Votre  Majesté  peut  compter  qu’une 
division  sera  àUdine,  une  autre  àTréviseet  Bassano, 
une  à Vicence  et  à Vérone,  la  division  italienne  à 
Padoue  et  la  garde  royale  à Brescia. 

« Les  derniers  schakos  ne  se  livrent  à Turin  (après 
mille  et  mille  difficultés  vaincues)  que  du  25  au  50 
du  même  mois;  il  en  est  de  même  d’une  grande 
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Eug.  i Nap. 
Milan , 

20  juin  1813. 


quantité  de  draps  pour  capotes,  qui  ne  se  recevra 
que  dans  le  commencement  de  juillet.  Ils  auront 
besoin  de  quelques  jours  pour  être  confectionnés  et 
envoyés  au  corps.  Ainsi  tout  ce  que  nous  pouvons 
faire,  c’est  de  metire  l’armée  sur  l’Isonzo  au  24  juil- 
let, et  le  31,  c’est-à-dire  le  1"  août,  elle  peut  être 
portée  en  entier  à L iybach.  J’excepte  pourtant  la 
division  étrangère  que  Votre  Majesté  m’a  ordonné  de 
laisser  en  réserve,  et  que  je  réunis  au  camp  de  Mon- 
techiaro.  Puisque  les  Napolitains  n’arrivent  pas,  nous 
n’aurons  que  les  deux  régiments  étrangers  et  deux 
régiments  croates;  nous  affecterons  à cette  division 
l’artillerie  attelée  par  les  derniers  chevaux  qui  se 
livreront;  et  celte  division  pourra  être  très-utile,  si 
le  reste  de  l’armée  se  porte  enStyrie,  pour  maintenir 
la  tranquillité  et  imposer  à tous  les  pays  entre  les 
Alpes  et  risonzo. 

« En  fixant  les  époques  ci-dessus,  je  prie  Votre  Ma- 
jesté de  croire  que  c’est  faire  tout  ce  qui  est  possible 
et  ne  pas  perdre  de  vue,  un  seul  instant,  l’exécution 
de  ses  intentions. 

üCe  matin,  les  rapports  télégraphiques  ont  annoncé 
la  présence  d’un  vaisseau  anglais  à 15  milles  devant 
Raven ne.  » » 

« Sire,  Votre  Majesté  verra  parle  tableau  ci-joint 
la  force  actuelle  des  régiments,  ce  qu’ils  vont  verser 
de  conscrits  aux  cinq  cadres  des  bataillons  de  la  di- 
vision Durutte,  et  enfin  ce  qui  restera  disponible 
pour  les  4 bataillons  de  guerre.  J’ai  fait  porter  dans 
la  dernière  colonne  le  nombre  des  conscrits  qui  est 
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encore  dû  au  corps.  Votre  Majesté  remarquera  que 
la  force  de  tous  ces  bataillons  sera  de  5 à 600  hommes, 
e.xcepté  le  92*  qui  sera  un  peu  plus  fort;  mais,  lors- 
que les  conscrits  dus  arriveront,  le  bataillon  pourra 
être  porté  de  750  à 800  hommes. 

« Il  y a eu  beaucoup  de  désertions  depuis  un  mois 
dans  les  régiments  français;  cetio  désertion  a toute 
portée  sur  les  conscrits  de  Tltalie,  qui,  se  voyant  près 
de  chez  eux,  ont  été  entraînés  par  la  facilité  d’y 
rentrer.  » 


% 


« Sire,  j’ai  reçu  le  courrier  que  Votre  Majesté  ‘"'%'nan^ 
m’a  expédie  sous  la  date  du  18.  J*ai  vu,  par  le  decret 
qu’elle  a pris,  la  nouvelle  organisation  qu’elle  a don- 
née à l’armée  d’Italie.  Je  vais  m^occuper  de  suite  de 
l’exécution  de  ses  instructions,  cela  occasionnera 
quelques  jours  de  retard,  puisque  les  troupes  étaient 
déjà  en  mouvement  suivant  l’organisation  que  j’avais 
eu  l’honneur  de  lui  soumettre. 

(c  Votre  Majesté  remarquera  que,  dans  l’état  de 
situation  et  d’organisation  envoyé  par  Votre  Majesté, 
il  devrait  y avoir  85,000  hommes;  mais,  tous  les  ba- 
taillons qui  sont  à Toulon,  Brest  et  Lorient  devant 
être  déduits  de  la  force,  au  moins  pour  le  moment, 
l’armée  ne  pourra  compter,  au  50  juillet,  que 
72,000  hommes.  Je  désirerais  seulement  que  Votre 
Majesté  maintint  l’organisation  de  la  cavalerie  telle 
que  je  l’avais  présentée  dans  le  premier  projet,  ce  qui 
pourra  porter  sa  force  à 6,000  hommes,  saxoii  ; 

2,600  à 2,800  de  cavalerie  ilalienne,  500  chevaux 
du  10*  de  chasseurs,  2 régiments  français  qui  étaient 
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annoncés,  savoir  : le  d"  de  hussards,  le  31*  de 
chasseurs,  enGn  deux  régimenls  de  cavalerie  napo- 
litaine. 

« Je  prie  aussi  Votre  Majesté  de  vouloir  permettre 
que  le  corps  d’observation  d’Italie  soit  formé  de  2 à 
5 lieutenances;  savoir  : 2 divisions  françaises  sous 
les  ordres  du  général  Grenier;  2 divisions  françaises 
sous  los  ordres  du  général  que  Votre  Majesté  dési- 
gnera à cet  effet,  et  enOn  les  deux  divisions  ita- 
liennes que  Votre  Majesté  voudra  bien  placer  sous  le 
commandement  du  général  Pino.  C’est  un  bon  offi- 
cier, grand  de  votre  royaume,  qui  a la  confiance  du 
soldat,  et  je  réponds  qu’il  les  mènera  bien  au  feu. 
Les  généraux  de  division  Palombini  et  Bonfanti 
commanderaient  leS  deux  divisions  italiennes.  Enfin 
cette  nouvelle  organisation  va  nous  obliger  a aug- 
menter le  personnel  et  le  matériel  de  l’artillerie;  il 
nous  manquera  5 compagnies.  J’écrirai  en  consé- 
quence au  duc  de  Fellre. 

«Votre  Majesté  voudra  bien  remarquer  que,  dans 
la  situation  que  je  lui  ai  adressée,  j’ai  porté  de  plus 
qu’elle,  dans  la  division  de  réserve,  les  deux  régi- 
ments croates  et  les  bataillons  d’élite  des  régiments 
étrangers. 

« Elle  remarquera  aussi  que  j’ai  porté  dans  la  4* 
division  française  les  bataillons  appartenant  à la 
division  Durutte  pour  remplacer  7 bataillons  des 
25*  et  51*  brigades  provisoires  qui  sont  encore  bien 
éloignées  de  pouvoir  rejoindre  leur  division.  » 


Fttg.  à Nap. 
Milan, 

tl  juin  1813. 


« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté, 
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le  rapport  que  j’ai  fait  dresser  sur  l’état  actuel  de 
l’habillement  de  6 régiments  de  l’armée  d’Italie. 
Malgré  toute  l’activité  qu’on  a mise  dans  l’habille- 
ment, le  manque  de  matière  a occasionné  beaucoup 
de  retard  ; j’espère  cependant  que  les  objets  man- 
quants, tels  que  schakos,  buffleterie,  et  sacs  à peau 
pourront  être  rendus  dans  la  nouvelle  position  des 
corps  par  transports  accélérés  dans  le  courant  de 
juillet,  les  divisions  fussent-elles  même  au  delà  de 
risonzo. 

« Dans  la  situation  que  j’envoie  par  le  même 
courrier  de  l’armée  telle  qu’elle  pourra  être  au 
1"  août,  Votre  Majesté  voudra  bien  remai'quer  que 
j’ai  porté  dans  la  colonne  d’observation  l’époque  à 
laquelle  les  différentes  divisions  pourraient  être  ren- 
dues aux  environs  de  Laybach.  Ce  mouvement 
n’aura  copendant  lieu  que  si,  comme  je  le  présume, 
d’ici  au  juillet  Votre  Majesté  est  toujours  dans 
l’intention  de  porter  la  totalité  de  ses  troupes  en 
Styrie. . En  attendant,  les  4 divisions  françaises, 
comme  elle  le  veut,  seront  le  10  juillet,  chacune  de 
11  bataillons,  à Udine,  Conégliaiio,  Dassano  et 
Vérone.  Les  deux  divisions  italiennes,  l’une  à Padouc 
et  l’autre  à Brescia.  La  division  de  réserve  à Mon- 
techiaro.  La  cavalerie  italienne,  qui  se  monte  et  s’é- 
quipe en  ce  moment  et  qui  s’organise  à Crémone, 
pourra  se  mettre  en  mouvement,  j^espère,  du  16  au 
20  juillet  pour  se  porter  en  ligne. 

«Enfîn,  si  Votre  Majesté  a la  bonté  de  me  répondre 
pour  cet  objet  et  de  me  dire  : Soyez  au  1*’  août,  avec 
toute  voire  armée  à Laybach,  toutes  les  mesures 
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Milan. 

«7  join  1813. 


sont  prises  pour  Texécution  de  ses  ordres.  Si  elle  me 
dit  au  contraire  : Portez-vous  de  suite  h l^ayhach  et 
concenlrez-y  les  troupes  le  plus  promptement  pos- 
sible, le  mouvement  ne  pourrait  avoir  lieu  alors  que 
successivement  et  n’avoir  pas  l’ensemble  qu’il  serait 
à désirer.  » 

« Sire,  j’ai  eu  l’honneur  d’écrire  à Votre  Majesté 
pour  lui  demander  le  général  Grouchy  pour  une  des 
lieutenances  de  l’armée  d’Ilalie.  Dans  le  cas  où  Votre 
Majesté  ne  jugerait  pas  jiropos  de  me  l’accorder, 
je  lui  demanderai  pour  commander  la  2*  lieiïtenance, 
le  général  Molitor.  J’ai  déjà  servi  avec  ce  général  et 
je  n’ai  eu  qu’à  me  louer  de  lui. 

« Votre  Majesté  semblerait  jeter  les  yeux  sur  le  gé- 
néral Miollis  et  sur  le  duc  d’Abrantès;  mais  j’ose 
l'assurer  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  sont  propres  à ce 
commandement,  l’un  à cause  de  son  âge,  l’autre  à 
cause  de  sa  santé,  vu  les  qualités  nécessaires  pour 
former  de  jeunes  troupes  èt  les  commander. 

« .l’ai  reyu  la  lellre  de  Votre  Majesté,  du  18  juin, 
dans  laquelle  elle  m’ordonne  de  faire  des  expédi- 
tions de  riz  sur  la  Grande-Armée  et  de  commencer 
par  un  envoi  de  5,000  quintaux,  en  les  faisant 
rendre  à Dresde  au  meilleur  prix -possible.  Je  fais 
passer  un  marché  pour  45,000  quintaux  qui  seront 
portés  de  Milan  à Augsbourg  dans  50  à 55  jours  au 
plus. 

« Il  m’a  été  de  toute  impossibilité  de  trouver  des 
entrepreneurs  pour  mener  ce  riz  plus  loin;  mais  on 
pourra,  d’Augsbourg  le  faire  continuer  sur  Dresde. 
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Ce  pays-ci  n’a  aucune  communication  directe  avec 
l’Allemagne  passé  Augsbourg  ; aussi  le  prix  de  cette 
denrée  a-t-il  été  réglé  en  conséquence. 

« J’adresserai  à l’intendant  général  de  l’année  le 
contrat  passé,  mais  je  puis  déjà  assurer  à Voire  Ma- 
jesté que  le  prix  n’excédera  pas  47  francs  par  quintal. 

Le  duc  de  Bassano  avait  écrit  ici  pour  ce  riz,  en 
fixant  la  quantité  à 10,000  quintaux.  J’.ai  cru  devoir 
m’en  tenir  aux  ordres  de  Votre  Majesté,  d’aulant 
qu'il  sera  toujours  facile  de  faire  des  envois  subsé- 
quents au  1"  août,  des  que  je  recevrai  l’ordre  de 
Votre  Majesté. 

«Le  prix  de  47  francs  à Dresde  est  le  plus  avanta- 
geux qu’on  ait  pu  faire.  Je  tâcherai  de  réduire  5 
46  francs.  Ainsi,  en  calculant  le  transport  d’Augs- 
bourg  à Dresde,  il  reviendrait  dans  celte  dernière  à 
environ  55  francs.  » 

« Mon  (ils,  je  reçois  votre  lettre  du  22  par  Testa- 
felle  qui  vient  d’être  établie  à Milan.  Le  comte  de ^*‘5. 
Metternich  vient  d’arriver  ici.  Nous  allons  voir  si  le 
congrès  pourra  se  réunir  à Prague  ; mais  toutes  les 
probabilités  paraissent  à la  guerre.  » 

« Mon  fils,  je  reçois  votre  lettre  du  24  juin. 
J’approuve  que  vous  gardiez  le  bataillon  du  35^  Je  ^ 
suis  satisfait  de  ce  que  vous  me  dites  que  l’armée 
pourra  être  sur  TIsonzo  du  20  au  25  juillet  ; cela 
me  suffit.  Mais  il  est  important  que  vos  ingénieurs 
et  officiers  aient  bien  reconnu  toutes  les  chaînes  de 
montagnes  de  la  Drave  et  de  la  Save,  depuis  Villach 
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jusqu'entre  G ratz  et  Laybach,  et  que,  s’il  est  néces- 
saire, vous  puissiez  prendre  là  une  position  qui 
couvre  le  Frioul  et  les  provinces  Illyriennes  et  con- 
tienne le  Tyrol. 

« Les  Autrichiens  avaient,  dans  la  dernière  guerre, 
un  petit  fort'  dans  la  vallée  de  l'inn.  Je  suppose  qu’il 
a été  démoli.  Envoyez  des  agents  du  côté  de  Lintz 
pour  avoir  la  situation  des  esprits,  et  si  l’on  a des 
armes.  Écrivez  au  roi  de  Bavière  pour  que  ses 
troupes  puissent  se  rapprocher  de  Kulîslein,  cl  qu’au 
moins,  pendant  le  temps  de  l’armistice,  il  puisse 
correspondre  avec  vous.  » 

Eug.àNap.  «Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Votre 
49  juin  1813.  Majcslé  qu’uD  agent  parti  de  Trieste  pour  Gralz/ 
mande  que  les  troupes,  dans  les  environs  de  cette 
> ville  , se  sont  augmentées  depuis  le  milieu  du 

mois  courant  et  que  dans  plusieurs  villes  autour  de 
Gratz  il  y a des  ^troupes  cantonnées;  il  porte  leur 
force  à 50,000  liommes  d’infanterie,  2,000  hommes 
de  cavalerie  ; mais  je  crois  que  cela  est  exagéré.  Je 
suppose  qu’il  y a tout  au  plus  20,000  hommes,  s’il 
est  vrai  que  des  troupes  soient  arrivées  tout  derniè- 
rement. Cet  agent  dit  qu’il  n’a  pas  vu  d’artillerie; 
mais  il  annonce  qu’il  a rencontré  5,000  chevaux  de 
remonte  achetés  dans  les  différentes  provinces  et  ^ 
rendant  à Gratz.  Il  est  certain  que  des  magasins 
' considérables  de  farine  se  forment  sur  ce  point.  On 

att^dait  la  récolte  du  foin  pour  emmagasiner  les 
I fourrages. 

« Je  rends  compte  à Votre  Majesté  que  le  24  du 
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courant  rennemi  a fait  un  petit  débarquement  en 
Istrie  près  Pola,  de  5 à 600  hommes  environ.  Il  a 
saccagé  plusieurs  maisons  et  particulièrement  les  ' 
administrations  publiques  et  a enmené  avec  lui 
plusieurs  fonctionnaires.  Je  n'ai  point  encore  de 
rapports  détaillés  de  ce  fait,  du  duc  d'Abrantès. 

« Les  télégraphes  de  Venise  ne  disent  rien  d’inté- 
ressant. » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Votre 
Majesté  que  j’ai  reçu  ce  matin  les  deux  lettres  que  ^ 
je  joins  ici  en  original.  Les  renseignements  particu- 
liers que  j’avais  sont  d’accord  avec  ces  deux  rapports. 

Je  pense  qu’il  devient  très-urgent,  pour  le  service  de 
• Votre  Majesté,  de  désigner  un  bon  officier  général 
pour  remplir  les  fonctions  de  gouverneur  de  l’iilyrie. 

Le  duc  d’Abrantès  n’est  définitivement  plus  bon  à 
• rien,  et  je  pense  que  Votre  Majesté  peut  l’autoriser  à 
rentrer  en  France,  pour  y soigner  sa  santé.  Comme  * 
il  était  cependaut  de  mou  devoir  de  pourvoir  au 
plus  pressé,  j’ai  envoyé  de  suite  en  Illyrie  l’adjudant 
commandant  I^ecat  pour  remplir  les  fonctions  de 
chef  d’état-major.  C’est  un  officier  fort  tranquille  et 
sûr,  qui  a l’habitude  des  détails  et  qui  fera  sûrement 
exécuter  les  ordres  qu’il  recevra. 

« Les  signaux  parvenus  aujourd’hui  de  Venise 
n’annoncent  la  présence  d’aucun  ennemi  sur  nos 
côtes. 

c<  D’après  les  lettres  qui  nous  parviennent  de 
Bohême,  je  vois  qu’on  affecte  de  dire  que  l’empe- 
reur d’Autriche  s’est  refusé  à une  entrevue  avec 
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l’empereur  Alexandre;  tandis  que  de  Vienne  on 
écrit  que  cette  entrevue  a eu  lieu.  Il  parait  cependant 
certain  que  rempcreur  Alexandre  est  entré  en 
Bohême,  sous  prétexte  d’y  voir  la  princesse  d’Olden- 
bourg, sa  sœur.  Cette  conduite  de  l’Autriche  décèle 
assez  sa  ruse  et  sa  perfidie.  Votre,  Majesté  saura 
mieux  que  moi  à quoi  s’en  tenir  à ce  sujet. 

« Je  suis  venu  aujourd’hui  à Monzn  établir  ma 
famille,  et  je  compte  partir  après-demain  pour 
commencer  l’inspection  des  différentes  divisions  à 
mesure  de  leur  réunion.  » 

'ïresde'*"'  l’Autriclic  continuc  à se  comporter 

' li'isl*"  ÏJtîs  régiments  doivent  avoir  été  mobilisés  du 

côté  de  Vienne  pour  se  porter  en  Styrie.  Il  est  de  • 
fait  cependant  qu’avec  tous  les  efforts  imaginables 
l’Autriche  ne  peut  pas  avoir  sur  pied  plus  de 
100,000  hommes,  qu’elle  est  obligée  de  partager 
entre  vous,  la  Bavière  et  le  corps  d’armée  qui  est  ici. 
Envoyez  des  espions  pour  être  bien  au  fait  de  tous 
les  régiments  (jui  arrivent  et  connaître  leurs  divisions 
à mesure  qu’elles  se  forment.  Faites  bien  recon- 
naître par  les  ingénieurs  le  terrain  entre  la  Fiave  et 
Gralz.  J’ai  cependant  accepté  la  médiation  de  l’Au- 
I riche.  Des  négociations  vont  s’ouvrir  à Prague  le 
5 juillet.  II  paraît  qu’on  a des  projets  de  prolonger 
l’armistice  jusqu’au  16  août.  Il  est  cependant  tou- 
jours nécessaire  que  vous  soyez,  à la  fin  de  juillet  en 
colonne  depuis  la  Piave  jusqu’à  l’Adige.  — Padoue 
n’est  pas  un  pays  sain  ; il  n’y  faut  pas  laisser  de 
troupes  pendant  les  chaleurs.  Je  suppose  que  vous 
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n'(m  avez  pas  laisse  à Manloue.  Les  meilleurs  can- 
tonnements» dans  celle  saison,  sont  Vérone,  Brescia 
et  Bassano.  Ne  me  mellez  personne  à Trévise;  Trévise 
n’esl  pas  assez  sain.  Fellre  et  Conégliano  sont  plus 
sains.  Je  vois  avec  plaisir  que  nous  correspondons 
par  l’estafette  en  quatre-vingt-seize  heure». 

« Tenez-moi  donc*  bien  au  fait  de  lout  ce  qui  se 
passe,  et  envoyez-moi  tous  les  5 jours  l’état  de  situa- 
tion de  votre  corps,  de  votre  artillerie,  de  votre 
génie,  et  que  je  voie  bien  les  généraux  qui  vous 
arrivent.  » 

« Mon  bis,  je  vous  envoie  une  lettre  du  duc  ***Dresdo!** 
d’Abrantès.  Comme  voiis  avez  le  commandement  de 
«l’illyrie,  je  suppose  que  vous  pourvoyez  à la  défense 
de  ce  pays.  » 

« Sire,  il  vaquait  au  6*  bataillon  du  112*  régi- 
ment  de  ligne,  qui  est  en  France  et  qui  doit  faire 
partie  de  l’armée  d’Italie,  plusieurs  emplois  aux- 
quels j’ai  pourvu  provisoirement  pour  le  bien  du 
service.  J’ai  l’honneur  de  soumettre  à Votre  Majesté 
le  projet  de  décret  qui  rend  ces  nominations  défi- 
nitives. Je  prie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  le 
signer.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté  la 
situation  de  son  armée  d’Italie  à l’époque  du 
i"  juillet. 

« Votre  Majesté  remarquera,  dans  le  livret  du 
corps  d’observation  d’Italie,  une  forcede  72,000  hom- 
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mes  présents  sous  les  armes  ; mais,  comme  on  ne  peut 
point  compter  sur  la  division  de  réserve,  puisque  les 
Napolitains  ne  viennent  point,  puisque  les  Croates 
et  les  étrangers  ne  doivent  point  être  employés  en 
ligne,  la  force  des  6 divisions  se  réduira  donc  à 
50,000  hommes  au  15  juillet;  et  cette  force  sera  aug- 
mentée de  plus  de  13,000  hommes  lorsque  les 
demi-brigades,  annoncées  deTintérieurde  la  France, 
arriveront. 

« J’ai  l’honneur  aussi  d’adresser  ci-joint  à Votre 
Majesté  le  rapport  que  me  fait  le  colonel  de  gen- 
darmerie de  rillyrie  sur  la  continuation  delà  maladie 
du  duc  d’Abranlès.  J’ai  écrit  à l’intendant  général 
des  provinces  lllyriennes  pour  qu’il  donne  tous  ses 
soins  au  gouverneur  général,  qu’il  le  fasse  garder, 
soigneusement  chez  lui,  si  son  état  de  démence  con- 
tinue, et  que,  pour  peu  que  cet  étal  cause  le  moin- 
dre scandale,  il  le  dirige  sur  la  France  pour  y faire 
soigner  sa  santé. 

« On  écrit  de  Trieste  que  les  nouvelles  qui  par- 
viennent de  Gralz  annoncent  l’arrivée  prochaine  en 
celte  ville  du  prince  Jean.  On  met  la  plus  grande 
activité  à faire  r^oindre  les  semesiriers.  On  parle  de 
mettre  en  activité  k landwehr,  et  on  continue  la  for- 
mation des  magasins  en  Slyrie. 

« Des  lettres  arrivées  de  Malte  à Venise,  de  la  date 
du  1 1 , annoncent  que  la  peste  fait  des  progrès  réel- 
lement alarmants  dans  cette  île.  Du  1”  au  6 juin, 
94  personnes  en  étaient  mortes,  et  un  plus  grand 
nombre  en  étaient  malades. 

tt  Je  pars  demain  matin,  à la  pointe  du  jour,  pour 
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la  tournée  que  j’ai  précédemment  annoncée  à Votre 
Majesté.  » 

«.Mon  fils,  je  reçois  voire  lettre  par  laquelle  vous 
me  faites  connaître  que  vous  avez  fait  un  traité  pour 
renvoi  de  5,000  quintaux  de  riz  à Âugsbourg,  à 
raison  de  46  francs.  Nous  trouvons  ce  prix  cher,  vu 
que  nous  en  avons  à 45  francs.  Cependant,  si  le  mar- 
ché est  entamé,  faites-le  continuer.  Vous  estimez  à 
8 francs  le  transport  d’Augsbourg  à Dresde.  Ce 
transport  sera  de  plus  de  20  francs,  ce  qui  nous 
fera  donc  revenir  à 66  francs  le  riz  à Dresde.  Ces 
5,000  quintaux  n’en  sont  pas  moins  précieux.  Si 
vous  pouvez  en  avoir  3,000  autres,  rendus  à Augs- 
bourg.  mais  seulement  à 42  francs,  vous  êtes  auto- 
risé à en  passer  le  marché.  Le  riz  que  nous  achetons 
à Francfort  et  à Mayence  ne  nous  coûte  que  42  fr.  » 

« Mon  fils,  j’approuve  l’emplacement  que  .vous  n Ig.  i F.iig. 
donnez  au  corps  d’observation  d’Italie,  savoir  : depuis 
risonzo  jusqu’à  l’Adige.  D’ailleurs,  au  fur  et  à me- 
sure que  les  événements  s’avanceront,  je  vous  pré- 
viendrai s’il  faut  rapprocher  de  la  Piavelcs  divisions 
qui  seraient  à Brescia  ou  à Vérone.  » 

« Mon  llls,  je  reçois  votre  lettre  du  26  juin;  n’ou-  wag.iEug. 
bliez  pas  qu’il  faut  mettre  dans  la  brigade  de  la  divi- 
sion  Durutte  tous  les  conscrits  italiens,  afin  que,  ceux- 
ci  ayant  une  fois  passé  le  Tyrol,  il  ne  reste  plus  en 
Italie  que  des  Français.  » 

.«  Mon  fils,  envoyez,  je  vous  prie,  quelqu’un  à 
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Plaisance  pour  savoir  le  nombre  de  caissons  qui  s’y 
Irouvent,  soit  de  l’ancien  modèle,  soit  du  modèle  n“  2. 

« La  cl  la  2'  compagnie  du  0*  bataillon  doivent 
y être.  11  doit  y avoir  aussi  la  7*  comj)agnie,donl  j’ai 
ordonne  l’organisation.  Prenez  ces  5 compagnies 
qui  vous  feront  120  caissons,  ce  qui  est  suffisant  pour 
voire  corps  d’armée.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Votre 
Majesté  de  mon  arrivée  à Padoue.  J’ai  pensé  devoir 
commencer  mon  inspection  par  ici,  pour  voir  de 
suite  les  dépôts  qui  s’y  trouvent,  afin  d’activer  les 
confections.  Je  ne  verrai  les  divisions  de  Vérone  et 
de  Vicencc  que  vers  le  12;  et  cela  donnera  le  temps 
aux  derniers  bataillons  d'arriver.  Il  y en  aura  pour- 
tant encore  trois  en  retard  parmi  ceux  qui  viennent 
du  Piémont,  savoir:  un  des  deux  du  42*,  un  du  10* 
de  ligne  et  un  du  1"  léger.  Le  prince  Borglièse 
m’anfionce  qu’il  a encore  besoin  de  quelques  jours 
pour  achever  leur  armement  et  équipemênl.  Je 
verrai  demain  la  division  italienne  qui  est  ici.  J’irai 
passer  deux  jours  à Venise  pour  y voir  lés  travaux 
des  fortifications,  et  continuerai  mon  inspection  par 
Trévise,  Udinc,  Bassanoet  Vérone.  J’aurai  l’honneur 
de  faire  à Votre  Majesté,  pour  chaque  division  que 
j’inspecterai,  un  rapport  détaillé. 

« Je  joins  ici  un  extrait  de  divers  rapports  parve- 
nus des  provinces  Illyriennes.  « 

a Sire,  j’ai  l’honneur  de  mander  à Votre  Majesté 
qu’un  secrétaire  du  duc  d’Abrantès  arrive  à l’instant 
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pour  m’annoncer  verbaleraeni,  de  la  part  du  duc,  que 
les  Anglais  ont  débarque  à Fiume.  (jiioiqu’il  y ait 
beaucoup  d’exagération  dans  les  premiers  rapports 
parvenus  à Gorizia,  il  paraît  certain  que  l’ennemi 
avait  2 vaisseaux,  2 frégates,  1 brick  cl  quelques  bâti- 
ments de  transport.  Je  suppose  donc  que  12  à î ,500 
hommes  auront  pu  mettre  pied  â terre,  comme  il 
a déjà  fait  sur  différents  points  de  ce  long  littoral. 
J’ai  ordonné  qu’il  fût  formé  sur-lc-cliamp,  à JVieste, 
une  colonne  mobile  de  o bataillons  avec  2 batteries 
d’artillerie  et  2 escadrons  de  chasseurs  montés. 

« Cette  colonne  mobile  se  dirigera  d’abord  sur 
Fiume  et  se  portera  partout  où  besoin  sera.  Dès  que 
j’aurai  des  détails  plus  circonstanciés,  je  m’empres- 
serai de  les  faire  connaître  à Votre  Majesté.  » 

« Mon  lils,  je  désire  que  le  comte  Grenier  porte 
son  quartier  général  à Udine,  et  qu’il  y soit  arrivé 
le  15  juillet;  que,  du  15  au  20  juillet,  2 divisions, 
avec  leur  artillerie  et  un  peu  de  cavalerie,  se  réunis- 
sent dans  le  Frioul,  entre  Ü.sopo,  Udiue  et  tiorizia.  o 

«Mon  fils,  je  reçois  votre  dépôphe  du  I "juillet  avec  ' 
la  lettre  du  consul  de  Trieste,  du  28  juin.  Après 

un  événement  comme  celui-là,  il  n’y  a pas  un  mo- 

« 

ment  à perdre  pour  donner  ordre  au  duc  d’Abranlès 
de  se  rendre  chez  lui  en  Bourgogne.  L’administration 
passera  dans  les  moins  de  l’intendant.  Fnvoyez  un 
militaire  prendre  le  commandement  par  intérim, 
jusqu’à  ce  que  j’aie  nommé  un  autre  gouverneur; 
vous  pouvez  donner  cette  mission  à un  de  vos  aides 
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de  camp,  qui  vous  rendra  compte  de  tout  et  soumet- 
tra ce  qu’il  y a d’important  à votre  décision. 

« Ayez  pour  ce  malheureux  homme  tous  les  mé- 
nagements qu’exige  sa  position  ; mais  ôtez-lc  vite 
d’un  pays  où  il  offre  un  spectacle  affligeant. 

« J’ai  signé  le  décret  que  vous  m’avez  envoyé 
pour  le  112*.  » 

«Sire,  je  n’ai  point  encore  reçu  aujourd’hui  de 
rapport  détaillé  du  duc  d’Abrantès.  Je  reçois  seule- 
ment une  lettre  du  général  Marcognet,  d'Üdine,  qui 
m’annonce  qu’avant  même  la  réception  de  mon 
ordre  il  avait  fait  passer  l’Isonzo  et  diriger  sur 
Trieste  les  deux  bataillons  du  3"  léger  italien,  avec  le 
général  Schild  et  deux  pièces  d’arlillbrie.  Ces  trou- 
pes devaient  se  réunir,  à Trieste,  aux  deux  bataillons 
déjà  dans  celte  place,  et  devaient  se  porter  sur  l’en- 
nemi, s’il  était  vrai  qu’il  se  maintînt  à terre.  Je  re- 
cevrai certainement  celte  nuit  des  détails  plus  cir- 
constanciés de  ce  qui  se  sera  passé  à Fiume  et  je 
m’empresserai  de  les  adresser  à Votre  Majesté. 

« J’ai  passé  hier  en  revue  les  troupes  de  la  garni- 
son de  Venise.  J’en  ai  été  très-satisfait.  Les  4 batail- 
lons du  3'  de  ligne  italien  et  les  deux  bataillons  dal- 
mates  seront  complètement  habillés  et  équipés  pour 
le  d5,  et  plus  des  trois  quarts  sont  à l’école  de  ba- 
taillon. Tous  les  deux  jours  les  troupes  vont  tirer  à la 
cible. 

« J’ai  aujourd’hui  visité  tous  les  bâtiments  de 
l’escadre,  ainsi  que  les  forts  de  Drandolo,  Chiogga 
cl  Malamocco.  Je  ne  saurais  assez  dire  à Votre  Ma- 
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jesté  quelle  amelioration  j’ai  remarquée  daiis  la  tenue 
el  rinslruetion  des  équipages  depuis  que  le  contre- 
amiral  Duperré  les  commande.  Il  ne  leur  manque 
que  quelques  mois  de  mer  pour  ne  rien  laisser  è 
désirer. 

« Le  fort  de  Brandolo  n’est  pas  aussi  avancé  que  je 
m’y  attendais.  Ën  poussant  cependant  les  travaux 
avec  activité  on  parviendra  à le  fermer  à la  fin  de 
cette  année,  et  on  pourra  le  palissader  et  l’armer  * 
déjà  avant  l’hiver,  comme  un  bon  ouvrage  de  cam- 
pagne. 11  n’aura  son  réduit,  sa  cunette  et  ses  che- 
mins couverts  que  la  campagne  prochaine.  Les  forts 
qui  défendent  les  passes  de  la  Chiogga  et  de  Mala- 
mocco  sont  en  bon  état. 

« Je  verrai'demain  l’arsenal  et  toute  la  gauche  de 
Venise,  ainsi  que  Malghera,  el  je  partirai  après-de- 
main pour  Udine. 

« Dans  la  dernière  lettre  que  j’ai  reçue  de  Votre 
Majesté  elle  me  mande  de  ne  point  mettre  de 
troupes  françaises  à Padoue  et  à Trévise.  Dans  l’em- 
placement du  15  de  ce  mois,  il  n’y  aura  plus  dans 
ces  deux  villes  que  des  troupes  italiennes,  et  les 
troupes  françaises  seront  placées  au  pied  des  mon- 
tagnes, depuis  Osopo  jusqu’à  Vérone. 

« Je  reçois  à l’instant  une  lettre  du  prince  Bor- 
ghèse  qui  m’annonce  qu’il  ne  pourra  point  m’en- 
voyer le  10*  régiment  de  ligne  avant  quelque  temps, 
le  cadre  qu’il  attendait  d’Espagne  n’élant  point  ar- 
rivé, et  ce  corps  manquant  de  beaucoup  d’objets 
d’armement  et  d’équipement.  Ce  sera  le  seul  baiail- 
lon  des  troupes  en  deçà  des  Alpes  qui  me  manquera, 
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car  j’espère  toujours  que  les  sacs  à peau,  bufflelerie, 
et  schakos,  qui  manquent  totalement  aux  deux  der- 
niers bataillons  de  nos  six  régiments  français,  arri- 
veront vers  la  fin  de  ce  mois.  » 

4 

surpris  qu’après  tout  ce  qu’a 
*1®*^  fait  le  duc  d’Abranlès  vous  ne  l’ayéz  pas  renvoyé  en 
France.  Je  ne  puis  que  vous  exprimer  mon  mécon- 
tentement de  ce  que  vous  n’avez  pas  fait  ctîsser  un 
spectacle  aussi  aflligeant  |)our  des  Français  en  pays 
étranger.  Faites-le  partir  sans  délai,  et,  comme  il  ne 
faut  pas  qu’il  aille  à Taris,  où  il  est  trop  connu,  il  faut 
qu’il  soit  conduit  chez  son  père,  aux  environs  de  Di- 
jon. Écrivez  au  ministre  de  la  guerre  pour  que  sa 
femme  aille  à sa  rencontre  et  se  charge  de  le  con- 
duire. » 


Eugène 
à C.larke. 
Venise., 
S juillet 
1813. 


c<  Monsieur  le  duc  de  Feltre,  l’Empereur  m’a  renvoyé 
les  rapports  que  le  duc  d’Ahrantès  vous  avait  fait 
passer,  avec  sa  lettre  du  14  juin,  contenant  son  avis 
sur  les  moyens  de  pourvoir  à la  sûreté  de  l’Illyrie. 
Voici  les  dispositions  que  j’avais  déjà  ordonnées  pour 
mettre  à l’abri  les  places  et  postes  de  cette  côte  : sur 
les  quatre  bataillons  du  4''  régiment  d’infanterie  lé- 
gère italienne  qui  s’y  trouvent  stationnés,  un  doit 
être  placé  à Cattaro,  un  autre  à Raguse,  le  5®  à Spa- 
lato  détachant  deux  ou  trois  compagnies  à Lésina,  et 
le  4®  à Zara.  Les  compagnies  d’élite  de  ces  quatre 
bataillons  doivent,  après  avoir  été  formés  à Zara  en 
un  bataillon  de  grenadiers  et  un  bataillon  de  volti- 
geurs, être  envoyés  à Fiume  jusqu’à  nouvel  ordre. 
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Cos  huitcompagnios  d’élile  remplacent,  (lans  la  6'  di- 
vision du  corps  d 'observa lion  d 'Italie,  les  deux  ba- 
taillons que  le  même  régimeiil  devait  y fournir,  si 
les  circonstances  [lermeltenl  d(î  les  retirer  de  Tiurne. 

Quant  aux  0 bataillons  des  troupes  croates  qui 
sont  en  Illyrie,  non  compris  le  fond  de  chaque  régi- 
ment qui  ne  bouge  pas  de  la  Croatie  et  y est  suffi- 
sant pour  le  service,  1 bataillon  doit  être  placé  à 
Callaro,  1 à Raguse,  le  5*  à Zara,  le  4®  à Fiiime, 
détachant  5 compagnies  dans  les  îles  du  Quarnero. 
Les  (lilférenls  points  occupés  de  celle  manière,  ayant 
les  communiculions  établies  entre  eux  par  leurs 
postes  détachés  et  les  l^mdours  du  pays,  doivent  dis- 
siper les  craintes  sur  toute  opération  de  majeure 
importance  de  la  part  de  rennemi;  car  pour  empê- 
cher les  débarquements  partiels  et  instantanés  sur 
une  étendue  de  côte  aussi  immense,  il  faudrait  y 
employer  un  bien  plus  grand  nombre  de  troupes 
que  celles  qui  sont  disponibles. 

c<  Les  deux  bataillons  croates  restants  se  rendront 
à la  division  de  réserve  à Montechiaro.  » 


«Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté  Eaç.àNap. 

. 1»  / Venise. 

les  divers  rapports  qui  me  sont  parvenus  sur  1 expe- 
dilion  des  Anglais  il  Fiume.  Votre  Majesté  y verra 
que,  ainsi  que  je  l’avais  prévu,  l’ennemi  s’est  em-- 
barquéau  bout  de  vingt-quatre  heures  et  s’est  éloigné 
ensuite. 

« Cette  expédition  était  composée  de  deux  vais- 
seaux de  ligne,  deux  frégates  et  un  brick,  qui  le  3 
au  malin  ont  débarqué  environ  600  hommes.  Ils  se 

Î3 


IX. 


Eug.  à Na[ 
Venise, 

H jaillet 
1813. 
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sont  rembarqués  le  4 après  avoir  emporté  la  farine  et 
le  blé  qui  étaient  dans  les  magasins,  enlevé  une 
partie  des  canons  de  la  place,  jeté  les  autres  à la 
mer  et  incendié  les  bâtiments  de  commerce  qu’ils 
n’ont  point  emmenés.  On  avait  eu  le  temps  de  faire 
partir  pour  Karisladl  les  caisses  publiques.  11  paraît 
que  les  500  Croates  qui  formaient  la  garnison  de  la 
place  se  sont  opposés,  pendant  plus  d’une  heure,  au 
debarquement  et  ne  se  sont  retirés  que  lorsque  le  feu 
des  vaisseaux  eut  réduit  au  silence  les  batteries  de 
terre. 

« 11  semble  résulter  aussi  de  ces  rapports  que  l*en- 
nemi  aurait  contemporainement  effectué  un  débar- 
quement à Porto-Ré  et  à Buccari. 

« Votre  Majesté  trouvera  également  ci-joint  trois 
rapports  relatifs  aux  mouvements  des  Autrichiens  en 
Styrie  et  aux  bruits  qui  se  sont  répandus  d’un  arme- 
ment des  Turcs  de  concert  avec  l’Autriche.  » 

c<  Sire,  j’ai  reçu  les  rapports  que  ledued’Abrantès 
avait  fait  parvenir  au  ministre  de  la  guerre  sur  la  si- 
tuation de  rillyrie,  et  que  Votre  Majesté  m’a  fait 
l’honneur  de  me  renvoyer.  J’ai  l’honneur  de  rendre 
compte  à Votre  Majesté  des  mesures  que  j’ai  cru 
devoir  prendre  pour  y assurer  la  tranquillité  : ça  a 
^ été  d’y  laisser  quatre  bataillons  du  4*  léger  italien 
qui  s’y  trouvent  stationnés.  Je  les  ai  disposés  de  la 
manière  suivante  : (4®  léger  italien)  un  bataillon  doit 
être  placé  à Callaro,  un  autre  à Raguse,  le  5®  à Spa- 
latro  détachant  deux  autres  compagnies  à Lésina,  et 
le  4'  à Zara.  Les  compagnies  d’élite  de  ces  4 balail- 
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lons^doivenl,  après  avoir  été  formées  à Zara  en  un 
bataillon  de  grenadiers  et  un  bataillon  de  voltigeurs, 
être  renvoyées  à Fiume  pour  y rester  jusqu’à  nouvel 
ordre.  Ces  huit  compagnies  d’élite  remplaceront,  dans 
la  6*  division  du  corps  d’observation  d’Italie,  les  2 ba- 
taillons (jue  le  même  régiment  devait  y fournir,  si 
les  circonstances  permettent  de  les  retirer  de  Fiume. 

« Quant  aux  6 bataillons  des  troupes  croates  qui 
sont  en  Illyrie,  non  compris  le  fond  de  chaque  régi- 
ment qui  ne  bouge  pas  de  la  Croatie  et  y est  sufli- 
sant  pour  le  service,  1 bataillon  doit  être  placé  à 
Cattaro,  1 à Raguse,  le  5*  à Zara,  le  4'  à Fiume, 
détachant  5 compagnies  dans  les  îles  du  Quarnero. 
Les  différents  points  occupés  de  cette  manière,  ayant 
les  comm  unications  établies  entre  eux  par  leui's  postes 
détachés  et  les  Pandours  du  pays,  doivent  dissiper 
les  craintes  sur  toute  opération  de  majeure  impor- 
tance de  la  part  de  l’ennemi;  car,  pour  empêcher 
les  débarquements  partiels  et  instantanés  sur  une 
cote  aussi  immense,  il  faudrait  y employer  un  plus 
grand  nombre  de  troupes  que  celles  qui  sont  dispo- 
nibles. 

a Les  deux  bataillons  croates  restants  se  rendront 
à la  division  de  réserve  à Montechiaro.  Je  donne  avis 
de  ces  dispositions  au  duc  dé  Fcltre.  » 


« Mon  fils,  j’ai  à Venise  5 à G millions  de  mercure, 
et  dans  les  provinces  illyriennes  beaucoup  de  miné- 
raux. Donnez  des  ordres  et  prenez  des  mesures  pour 
leur  exécution,  afin  que  tous  les  minéraux  qui  existent 
dans  les  magasins  m’appartenant  dans  les  provinces 


ISajp.  i Eug. 
Dresde, 

9 jiiillot 
1813. 
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illyrinnne^s,  soient  Iransporlés  à Venise;  en  gsorle 
que,  si  le  pays  venait  à (ilreoccuj)é  par  rennemi,  il 
n’y  Irouval  ri(în.  Prenez  également  des  mesures,  el  je 
vous  laisse  carie  blanche  à cet  égard,  pour  faire 
vendn;  le  mercure  que  j’ai  à Venise,  et  faire  rentrer 
l’argent  dont  j’ai  besoin.  Je  crains  que  le  comle 
D(‘feimon  ne  m’einpecbe  de  le  vendre,  parce  qu’il 
tien!  le  prix  Irop  liafil.  Cela  me  lait  perdre  des  fonds 
et  leurs  intérêts  depuis  plusiems  années.  » 


Eug.  Nap. 
Cdine, 

11  juillet 
1813. 


c(  Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Votre 
Majesté  que  je  suis  arrivé  ce  matin  en  cette  ville.  Je 
passerai  ce  soir  la  revue  d’une  partie  des  divisions 
du  général  Marcognet.  J’ai  déjà  vu  à présent  à 
Mestre  le  55*  régiment,  qui  est  en  marche  pour  re- 
joindre ici  les  divisions.  J’ai  trouvé  des  corps  man- 
quant de  beaucoup  d’objets  d’artillerie  et  d’équipe- 
ment. lies  schakos  sont  arrivés,  mais  on  attend  la 
buflleterie  de  Lyon  elon  n’a  pas  encore  de  nouvelles 
de  son  départ.  Je  n’ai  pas  encore  pu  envoyer  à Votre 
Maj  esté  les  résultats  d’aucune  de  ces  revues  de  divi- 
sion, parce  que  j’ai  voulu  y joindre  4 tableaux  à 
l’appui  de  lout  ce  qui  existe  et  de  tout  ce  qui 
manque.  Sous  deux  ou  trois  jours,  j’annonce  le  com- 
plément de  ces  états,  èt  j’aurai  l’honneur  de  les  lui 
adresser  de  Vérone.  En  général,  l’esjièce  d’hommes 
est  bien,  de  bonne  volonté;  on  peut  calculer  qu’un 
tiers  des  soldats  est  à l’école  de  peloton,  et  les  deux 
autres  tiers  au  détail.  Cela  ne  paraîtra  pas  extraor- 
dinaire quand  on  pense  que  les  armes  viennent  seu- 
lement d'être  distribuées  aux  troupes,  et  que  si  le 
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55*  manque  encore  même  de  500  fusils,  c’est  qu’il 
devait  les  toucher  sur  ceux  que  nous  attendons  de 
nie  d’Elbe.  . 

« J’ai  reçu  seulement  ce  malin  la  lettre  de  Votre 
Majesté  du  5 juillet,  qui  m’ordonne  de  réunir  dans 
le  Erioul  deux  divisions  et  de  faire  porter  le  quartier 
général  du  général  Grenier  à Udine.  Cet  ordre  va 


recevoir  son  exécution  <lu  IG  au  20  courant. 

a Une  partie  dans  laquelle  nous  sommes  le  plus 
arriérés,  c’est  pour  l’habillement  et  les  effets  de 
grand  équipement.  Nous  sommes  bien  parvenus  à 
rapprocher  de  deux  mois  l’époque  de  livraison  des 
schakos;  ainsi  jecomptedonncrpassahlement d’hom- 
mes pour  le  1 0 de  ce  mois-ci;  mais  il  n’en  est  pas  de 
meme  pour  les  gibernes  et  les  buflleleries,  ainsi  que 
pour  les  havre-sacs.  Us  onl  tous  été  annoncés  par  le 
ministre  directeur,  mais  rien  n’arrive  encore,  et  c’est 
un  grand  embarras  pour  le  campement  des  troupes. 
Les  effets  des  soldats  devraient  être  placés  sur  des 
charrettes,  puisqu’ils  n’ont  même  aucun  moyen  de 
les  porter. 

« Je  joins  ici  l’étal  des  expéditions  des  5,000  quin- 
taux de  riz  sur  Âugsbourg.  L’intendant  général  est 
prévenu  par  l’ordonnateur  de  l’époque  de  leur 
arrivée. 

« Je  joins  également  les  rapports  que  j’ai  reçus  de 
rillyric  sur  les  oppositions  des  voyageurs  venant  de 
l’Autriflie  et  les  Vénitiens,  dont  il  est  question  dans 
une  autre  liste  que  j’avais  envoyée  dans  les  mon- 
tagnes de  Styrie,  et  qui  paraît  avoir  donné  de  l’om- 
brage à la  police  autrichienne.  On  me  marque  qu’il 
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est  redoublé  de  précautions  sur  leurs  frontières. pour 
tout  ce  qui  vient  d’illyrie  ou  d’Istrie. 

a J’ai  vu  hier,  moi-méme,  à Trévise,  le  duc  d’A- 
branlès;  je  me  suis  assuré  qu’il  avait  tout  à lait 
perdu  la  tête,  et  qu’il  avait  le, plus  grand  besoin  de 
soigner  sa  santé.  J’ai  pris  les  mesures  pour  que 
deux  officiers  et  deux  ordonnances  le  ramènent  avec 
tous  les  soins  possibles  au  sein  de  sa  famille,  et  j'ai 
fait  remettre  les  fonds  convenables,  car  il  était  sous 
ce  rapport  dénué  de  toutes  ressources.  » 


Kug.  & Nap. 
L'dine, 

11  iiiiliet 
1813. 


« Sire,  j’ai  l’iionneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
des  renseignements  qui  me  parviennent  à l’instant 
de  rillyrie,  tant  sur  les  forces  qui  paraissent  se  réunir 
à Klagenfurlli  que  sur  l’esprit  public  dans  cet  arron- 
dissement. 

c<  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  Votre  Ma- 
jesté m’a  écrite  au  sujet  du  duc  d’Abrantès.  Elle 
verra,  par  celle  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  écrire  ce 
matin,  que  déjà  j’avais  pris  les  mesures  que  la  santé 
du  duc  rendait  nécessaires,  après  m’être  assuré  par 
moi-même  de  sa  situation. 

« J’exécute  l’ordre  que  Votre  Majesté  me  donne 
au  sujet  de  l’Illyric,  en  y envoyant  sur-le-cbamp  le 
général  d’Antliouard,  le  seul  de  mes  aides  de  camp, 
d’un  grade  élevé,  qui  soit  en  ce  moment  disponible.» 


Euç.  h .Nap. 
l (line, 

Il  juillet 
1813, 
au  soir. 


« Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  if  Votre 
Majesté  que,  selon  sa  lettre  du  9 juillet,  je  viens  d’é- 
crire à l’intendant  général  de  l’Illyide,  pour  qu’il 
dirige  sur  Venise  tous  les  mercures  et  autres  miné- 
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raux  qui  seraient  clans  ces  provinces,  appartenant  à 
Votre  Majesic.  J’écris  également  au  consul  de  Votre 
Majesté  à Venise,  pour  m’entendre  avec  lui  sur  les 
moyens  plus  avantageux  de  réaliser  ces  différentes 
matières. 

« Votre  Majesté  aura  vu  par  mes  précédentes  que 
le  duc  d’Abranlès  c'st  déjà  en  route  pour  la  France. 
Il  est  accompagné  de  deux  ofliciers  et  de  plusieurs 
ordonnances.  J’ai  donné  ordre  qu’on  le  remît  entre 
les  mains  de  sa  famille  en  Bourgogne,  et  j’ai  écrit 
au  duc  de  Fellre  pour  que,  d’après  les  intenlionsde 
Votre  Majesté,  sa  femme  vînt  au-devant  de  lui. 

a Me  voici  à^la  fin  de  l’inspeclion  des  troupes  du 
corps  d’observation.  Votre  Majesté  en  recevra  de 
Vérontî  des  rapports  plus  détaillés.  Fn  attendant, 
j’ai  riionnenr  de  lui  en  adresser  ci-joint  la  situation 
sommaire.  Le  20,  toute  l’artillerie  de  la  division 
aura  nqoint  les  troupes;  ainsi,  le  2i,  l’artillerie, 
des  six  divisions  sera  au  complet.  Les  troupes  seront 
ainsi  répai  ties  •:  deux  divisions  en  Frioul,  deux  di- 
visions sur  la  Ifiave  et  deux  divisions  sur  la  Brenta, 
à l’exception  do  la  garde,  qui  sera  à Vérone.  Je 
compte  cependant  dans  ces  deux  divisions  le  régi- 
ment italien,  que  j’ai  détaché  momentanément  de 
Trieste. 

« Je  ne  puis  pas  dissimuler  à Votre  Majesté  toutes 
mes  craintes  que  nous  n’ayons  pas  encore  à la  fin 
du  mois  tons  les  objets  qui  nous  manquent  en  buffic- 
torie.  Il  y a quelques  corj)s  cpii  .sont  très  en  arrière 
pour  les  havre-sacs,  et  même  les  draps  pour  les 
pantalons.  Je  ne  parle  j>as  des  habits,  car  nous  re- 
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nonçons  d’rn  avoir  pour  tout  le  monde.  Le  régiment 
de  loule  l’armée  le  plus  on  arrière  esl  sans  contredit 
le  régiment.  Cela  tient  beaucoup  à l’insouciance 
du  chef.  Je  proposerais  à Votre  Majesté  de  le  nommer 
commandant  de  place,  et  de  désigner  un  bon  colonel 
pour  le  remplacer. 

c(  Les  bataillons  les  mieux  é(}uipés  et  dont  j’ai  eu 
lieu  d’êire  le  plus  salisfait  sont  ceux  venant  du 
Piémonl.  Pour  rinsirudion,  elle  est  à peu  près  égale 
parlonl.  Cependant  le  9'2'  est  le  premier,  et  le 
esl  le  d(M’nier. 

« J’al tends  toujours  les  généraux  de  brigade  qui 
me  sont  annoncés.  11  n’y  en  a encore  qu’un  d’arrivé. 
Cela  nuit  beaucoup  à l’avancement  de  l’instruction 
et  a l’impulsion  à donner  aux  corps. 

«J’apprends  que  la  plus  grande  partie  des  schakos 
qui  nous  manquaient  sont  déjà  en  route  de  Turin  ; 
le  complément  partira  à la  fin  du  mois. 

« J’atlemds  avec  impatience  les  cadres  qui  étaient 
à Glogau.  Cela  donnera  quelques  vieux  sous-officiers 
au  régiment,  car  les  sergents  et  caporaux  actuels 
sont  bien  jeunes. 

« Les  dernières  nouvelles  de  Malte  annoncent  la 
continuation  de  réj)idcmie  et  portent  que  les  me- 
sures prises  par  les  Anglais  eux-mêmes  tendent  à 
préserver  le  continent  de  la  contagion.  J’ai  recom- 
mandé en  Illyrie  et  à Naples  les  plus  gr»indes  pré- 
cautions pour  préserver  ces  pays  des  dangers  des 
communications.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Votre 


r 


DIgitized  by  Google 


LIV.  XXIV.  - i8ir>  - CORHESPONDANCK  201 

Mnjoslé  que  j’ai  élé  Irès-goncraloment  satisfeit  des 
ouvrages  de  fortifications  que  j’ai  visités  avec  le 
plus  grand  soin,  tant  à Malghcra  qu’à  Palma-Nova. 
Le  manque  de  fonds  avait,  dans  ces  derniers  mois, 
retardé  les  travaux  ; mais  en  e.c  moment  ils  sont  en 
pleine  activité.  L’armement  de  ces  places,  ainsi  que 
d’Osopo,  est  complètement  achevé  d(‘pnis  le  10  de 
ce  mois.  Il  reste  à envoyer  à Pahna-Nova  quelques 
pièces  de  six,  pour  pla(HM*  dans  les  réduits  des  lu- 
nettes. Les  approvisionmunents  de  Palma-Nova  et 
d’Osopo  étaient  très-avancés  le  Iti,  lorsque  je  m’y 
trouvais,  et  seront  achevés  le  20,  Quant  à Venise, 
je  me  suis  contenté,  pour  l’instant,  d’y  réunir  dix 
mille  quintaux  de  riz.  Les  magasins  d(\s  entrepre- 
neurs de  la  marine  offrent  déjà  beaucoup  de  res- 
sources pour  les  antres  parties,  telles  (jue  vins,  eau- 
de-vie,  viande  salée,  etc.  ; et  il  me  sera  bien  facile 
en  huit  jours  de  temps  de  faire  jeter  dans  Venise 
tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  compléter  l’approvi- 
sionnement. Je  n’ai  rien  fait  pour  Mantoue,  Legnago 
et  Peschiera,  puisque  Votre  .Majesté  ne  m’a  pas  donné 
d’ordres  pour  ces  places.  Leur  approvisionnement 
serait  d’ailléurs  l’objet  d’une  dépense  considérable. 

« J’ai  l’honneur  d’adresser  ci-joint  à Votre  Ma- 
jesté la  situation  sommaire  de  son  armée  italienne  à 
l’époque  du  10  juillet.  Je  joins  également  les  rap- 
ports sur  les  différents  régiments  qui  composent  la 
5'  division  de  l’armée  d’observation.  C’est  la  pre- 
mière que  j’ai  inspectée  ; j. 'adresserai  successive- 
ment à Votre  Majesté  les  rapports  de  toutes  les 
autres  divisions. 


l-l  juillet 


i juin 
1813. 
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« La  partie  de  rétablissement  et  de  l’équipement 
ne  présente  pas,  pour  les  troupes  françaises,  des  ré- 
sultats aussi  satisfaisants  que  pour  les  troupes  ita- 
liennes, parce  que  les  marchés  sont  passés  par  le 
ministre  directeur  à Paris,  Lyon  et  Turin,  et  que 
beaucoup  de  temps  se  perd  en  correspondance.  » 

votre  commissaire  ordonnateur  a de- 
rnandé  au  ministre  de  l’administration  de  la  guerre 
une  administration  par  lieutenance.  Ixi  ministre  l’a 
refusée  avec  raison.  Il  ne  faut  que  des  administra- 
tions par  division,  et  les  lieutenances,  ne  formant  pas 
de  corps  d’armée,  ne  doivent  pas  avoir  d’adminis- 
tration séparée.  » 

\ 

fi's,  la  cavalerie  italienr\e  porte  un  double 
habillement  dont  un  de  parade,  cela  a l’inconvé- 
nient de  charger  les  chevaux  et  d’en  blesser  beau- 
coup, et  ce  n’est  tout  à fait  bon  à rien.  » 


l.ugtMie 
au  ininibirc. 


Bresfi.'», 
IG  juillet 
1813. 


« Monsieur  le  duc  de  Feltre,  je  vous  préviens  que, 
d’après  les  ordres  de  Sa  Majesté,  je  viens  d’envoyer 
à Lajhach,  pour  y prendre  le  commandement  des 
provinces  illyriennes  jusqu’à  ce  que  l’Empereur  y 
nomme  un  gouverneur  général,  le  général  de  divi- 
sion comte  d’Ânthouard,  mon  aide  de  camp,  le- 
quel vient  de  rétablir  sa  santé  par  l’usage  des  bains 
d’Albano.  » 


au^penéîai  Mousieur  Ic  général  comte  d’.Anthouard  , 
d’après  les  ordres  que  j’ai  reçus  de  Sa  Majesté,  vous 
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voudrez  bien  vous  rendre  sur-le-champ  à Laybach 
pour  y prendre  le  commandement  militaire  des 
provinces  illyriennes.  L’intendant  général  Cha- 
brol est  chargé  de  toute  l’administration  du  pays, 
l’adjudant  commandant  Lecat  sera  votre  chef  d’état- 
major.  Cette  mission  n’est  que  provisoire  et  ne  peut 
durer  que  juscju’à  ce  que  l’Empereur  ait  nommé  un 
gouverneur  général.  Vous  avez  sous  vos  ordres  les 
généraux  de  division  Monlriehard,  qui  commande  à 
Raguse,  et  Garnier,  qui  commande  à Laybach.  Les  gé- 
néraux de  brigade  sont  : Gauthier  à Callaro,  Roize 
à Zara,  Jeanin  à Karlsladt,  et  Belloti  à Trieste;  votre 
première  préoccupation  sera  de  surveiller  l’exécu- 
tion des  ordres  que  j’ai  précédemment  donnés,  tant 
pour  la  répartition  des  troupes  qui  existent  dans 
ce  gouvernement  que  pour  préparer  les  moyens  de 
faire  subsister  l’armée  (jui  va  très-incessammcnl  se 
porter  dans  celte  partie.  Vous  activerez  de  tout  votre 
pouvoir  l’organisation  du  régiment  de  cavalerie 
croate.  Vous  ferez  travailler  sans  délai  à mettre  en 
état  de  défense  le  château  de  Laybach.  Enfin  vous 
correspondrez  directement  avec  moi  pour  tout  ce  qui 
pourra  avoir  rapport  au  service;  je  vous  engage  à 
ne  rien  négliger  pour  être  bien  instruit  et  pour 
m’informer  du  mouvement  des  troupes  autrichiennes 
vers  vos  frontières.  » 


« Sire,  j'ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté  euj. 
les  rapports  sur  les  différents  régiments  composant 
la  2®  division  de  l’armée  d’observation  dTlalic,  divi- 
sion  commandée  par  le  g/méral  Verdier.  Votre  Ma- 
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• jesté  remarquera  que  ces  régiments,  et  particulière- 
ment le  9*",  sont  tj’ès-faibles,  et  ne  peuvent  fournir 
à leurs  bataillons  de  guerre  que  de  450  à 500 
hommes.  Cela  provient  du  nombre  d’hommes  que 
ces  corps  ont  été  obligés  de  fournir  aux  bataillons  de 
la  52®  division.  Les  bataillons  qui  viennent  du  Pié- 
mont sont  beaucoup  plus  forts.  Ils  ont  eu  le  bonheur 
d’étre  recrutés  par  de  bons  déj)artements  de  l’an- 
cienne France,  ils  ont  très-peu  de  recrues  dans 
l’Italie  française. 

« Je  rends  conjpte  ;V  Votre  Majesté,  qu’en  rentrant 
de  la  revue  (jue  j’ai  passée  à Vérone,  le  général  Gre- 
nier a fait  une  chute  de  cheval  qui  le  tiendra  alité 
trois  ou  quatre  jours.  Il  espère  cependant  être  rendu 
le  20  à Udine. 

« Le  général  «l’Anthouard  est  parti  aujourd’hui 
pour  Layhach,  pour  prendre  le  commandement  pro- 
visoire des  provinces  illyriennes. 

c<  Pendant  mon  séjour  à üdine,  j’ai  organise  un 
bon  service  d’espionnage,  et  plusieurs  agents  sur  les- 
quels on  peut  se  fier  sont  partis  pour  Léoben,  Cratz 
et  Marburg.  Un  de  ces  agents  a été  jusqu’à  Vienne 
et  doit  revenir  par  Lintz.  » 


>ap.  à Kug. 
Dresde, 
17  juillet 
1813. 


« Mon  fils,  je  reçois  votre  lettre  du  11  juillet. 
J’envoie  dans  les  provinces  illyriennes  le  duc  d’O- 
trante  comme  gouverneur,  et  le  général  Frésia  pour 
commander  les  troupes. 

trj’ai  ordonné  au  ministre  de  l’administration  de  la 
guerre  d’accélérer  l’envoi  des  gibernes  et  des  sacs 
en  peau  qui  vous  manquent  encore. 
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« Je  pense  que  les  hostilités  ne  commenceront  que 
vers  le  15  août;  vous  avez  donc  encore  un  mois.  Je 
suppose  que  le  général  Grenier  est  déjà  à üdine 
avec  deux  ou  trois  divisions.  Hàlez  le  plus  que  vous 
pourrez  l’organisation  de  vos  troupes.  J’attends  de- 
puis longtemps  le  régiment  de  hussards  croates, 
faites-moi  connaître  quand  il  a passé  à Vérone,  et  où 
il  est  actuellement.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
la  situation  des  troupes  sous  mes  ordres,  à l’époque 
du  15  juillet.  Le  livret  est  divisé  en  cinq  parties, 
savoir  : 

a 1®  Les  trompes  existantes  dans  les  six  divisions 
du  royaume. 

« 2®  Les  troupes  formant  le  corps  d’observation 
d’Italie. 

« 5®  La  garnison  des  places. 

«4®  Les  troupes  dans  les  divisions  militaires  de 
l’Italie  française. 

« 5®  Enfin  l’élat  des  troupes  en  lllyrie. 

c<  Toutes  les  lettres  de  Vienne  et  d’Ausbourg,  qui 
vont  jusqu’à  la  date  du  8 courant,  annoncent  l’ouver- 
ture du  congrès  à Prague  et  une  prolongation  d’ar- 
mistice jusqu’au  milieu  d’août.  Si  cette  dernière 
nouvelle  se  vérifiait,  cela  serait  fort  heureux  pour 
nos  jeunes  troupes,  qui  auraient  ainsi  le  temps  de 
compléter  leur  habillement  et  équipement  cl  de  per- 
fectionner leur  instruction. 

« On  fait  en  ce  moment  partout  l’exercice  à feu. 
J’ai  accordé  à chaque  homme  40  Cartouches  à 
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poudre  et  10  à balle  pour  tirer  à la  cible.  Si  cela  ne 
suffit  pas,  j’en  accorderai  d’autres. 

* « Plusieurs  voitures  ont  traversé  aujourd’hui 
Milan,  chargées  d’effets  venant  de  Turin  pour  les 
corps.  Je  me  fais  faire  l’état  de  tous  ces  objets  ; ils 
paraissent  fort  considérables.  Je  crains,  malgré  tout 
cela,  qu’à  la  fin  du  mois  il  ne  nous  manque  encore, 
quelques  gibernes  et  une  partie  des  liavre-sacs. 
Les  schakos  sont  en  route;  et,  du  20  au  oO,  tous  les 
régiments  les  auront  rc(;us.  Les  signaux  de  la  côte 
nous  annonçaient  hier  un  vaisseau  et  une  frégate 
devant une  frégate  devant  Ancône  et  un  vais- 

seau devant  les  bouches  du  Pô. 

«Je  suis  revenu  de  mon  inspection  passer  quelques 
jours  à Milan,  pour  mettre  au  courant  toutes  les 
affiiires  d’administration,  et  pouvoir  me  mettre  en 
route  dès  que  Votre  Majesté  ordonnera  d’autres  mou- 
vements de  troupes.  » 

« Mon  fils,  je  reçois  votre  lettre  du  14  juillet.  J’ai 
envoyé  le  duc  d’Otrante  comme  gouverneur  des  pro- 
vinces illyriennes.  H passera  par  Gratz.  11  ira  vous 
voir.  Interrogcz-le  longuement  sur  tout  ce  qu’il  aura 
vu  à Gratz,  et  envoyez-m’en  un  ra[>port.  Écrivez  au 
ministre  pour  qu’il  vous  envoie  des  généraux  de 
brigade.  Redoublez  de  précaution  partout  pour  ga- 
rantir de  la  peste.  Vous  ne  devez  pas  souffrir  que 
des  généraux  de  brigade  soient  chefs  d’état-major.  J1 
ne  doit  y avoir  dans  ces  places  que  des  adjudants 
commandants.  Faites  en  conséquence  entrer  le  gé- 
néral Dupeyroux  dans  une  division.  » 
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« Par  votre  lettre  du  23  juin,  monsieur  le  duc  de 
Feltrc,  relative  au  décret  de  l’Empereur  du  18  du 
même  mois  sur  l’organisation  du  corps  d’observa- 
tion d’ilalie,  vous  m’aviez  informé  que  vous  me  don- 
neriez avis  de  la  marche  des  troupes,  qui,  quoique 
destinées  à faire  parlie  de  ce  corps  d’armée,  ne  sc 
trouvent  point  en  Italie,  aussitôt  que  Sa  Majesté  vous 
aurait  donné  ses  ordres  pour  leur  mouvement. 
N’ayant  reçu  depuis  lors  aucune  lettre  de  vous, 
accompagnée  d’un  extrait  de  Titinéraire  de  ces 
troupes,  je  ne  puis  déterminer  d’une  manière  posi- 
tive la  formation  des  brigades  par  chaque  division, 
dont  l’organisation  reste  par  le  même  motif  incom- 
plète; je  vous  demande  en  conséquence  de  me  faire 
connaître  le  plus  tôt  possible  si  les  troupes  dont  il 
est  question,  et  dont  l’état  est  ci-joint,  sont  toujours 
destinées  à faire  partie  du  corps  d’observation  en 
Italie,  et,  dans  ce  cas,  quelle  est  l’époque  à laquelle 
elles  arriveront  sur  les  points  de  rassemblement  de 
ce  corps  d’armée,  » 


Eugène 
à riarke. 
Nonu, 
19  juillet 
1813. 


«Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
les  rapports  des  régiments  composant  la  3®  division 
de  l’armée.  Il  ne  manque  pour  le  complet  de  ces 
rapports  que  celui  concernant  le  2®  bataillon  du  42*. 
Je  n’ai  pu  inspecter  que  l’un  de  ces  bataillons, 
l’autre  partant  seulement  d’Alexandrie.  Cette  division 
a besoin  de  plus  de  temps  que  les  autres  pour  être 
en  état. 

« Je  joins  aux  présents  rapports  la  situation  des 
transports  militaires  qu’il  m’a  été  possible  d’organi- 
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scr.  En  outre,  j’ai  fait  en  sorte  de  pouvoir  organiser 
dans  les  dépôts  le  service  des  ambulances,  de  sorte 
que  ces  trois  compagnies  sont  exclusivement  desti- 
nées aux  transj)orts  des  vivres.  » 


Kapport 
du  romtc 
Bertrand 
i Napoléon. 
Sprotiau, 
10  juilicl 
iHlô. 


c<  Sire,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté  du 
17  juillet.  Par  une  billre  du  17  avril,  le  colonel  des 
hussards  croates  m’annonçait  que  son  départ  était 
fixé  au  18,  que  ses  057  hussards  étaient  pourvus  de 
tout,  sauf  de  sabres  et  carabines,  qu’ils  devaient 
prendre  à Trente,  mais  que  son  départ  venait  d’élre  . 
différé  par  une  lettre  du  duc  d’Abranlès  dont  il 
m’envoyait  copie.  — Le  duc  le  prévenait  que  les 
2 régiments  ne  devaient  plus  en  former  qu’un  seul 
et  qu’il  ne  pouvait  partir  que  quand  il  serait  com- 
plet. Le  colo'nel,  par  une  seconde  lettre,  me  confir- 
mait les  memes  détails  et  me  demandait  à venir  me 
rejoindre.  — Des  lettres  de  Laybach  du  5 juillet  an- 
noncent que  le  régiment  était  encore  à celle  époque 
à Karlsladl,  que  200  hommes  avaient  été  envoyés  à 
Ncusladt,  j)Our  y apaiser  des  troubles  occasionnés  par 
le  remboursement  des  corvées,  mais  qu’il  devait 
bientôt  partir.  — Un  officier  croate  écrit  d'Augs- 
bourg  qu’on  attendait  à Vérone  deux  bataillons 
croates  et  le  régiment  de  hussards  qui  devaient,  sous 

les  ordres  du  général , faire  partie  du  corps  de 

l'Adige.  Ainsi  il  paraît  que,  le  5 juillet,  le  régiment 
n’avait  fait  encore  aucun  mouvement. 

« Henvoyé  au  vice-roi  pour  témoigner  mon  mé- 
contentement à qui  de  droit  de  ce  qu’on  a retardé  le 
départ  de  ces  Croates,  et  pour  le  faire  partir  sur-le- 


N 
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champ,  cette  cavalerie  ne  pouvant  être  d’aucune 
utilité  en  Italie.  » 

« Monseigneur,  des  avis  que  j’ai  reçus  de  Gorizia  lEugéni-. 
et  les  dépêches  adressées  par  Votre  Altesse  Impériale  i^rjunici 
à l’Empereur  et  dont  Sa  Majesté  m’a  fait  le  renvoi,  **^^**' 
m’ont  appris  l’étal  malheureux  dans  lequel  se  trouve 
le  duc  d’xVbranlès  et  qui  ne  lui  laisse  plus  la  liberté 
d’esprit  nécessaire  pour  conserver  le  commande- 
ment qui  lui  était  confié. 

c<  L’Empereur  a daigne  m’informer  qu’il  allait 
pourvoir  au  remplacement  du  générai  duc  d’xV- 
branlès,  et  désigner  à cet  effet  un  autre  officier  gé- 
néral; mais,  en  attendant  que  le  choix  de  Sa  Majesté 
soit  connu,  il  importe  que  l’exercice  de  l’autorité 
militaire  ne  soit  pas  interrompu  dans  les  circon- 
stances actuelles.  Je  ne  doute  pas  que  cet  objet  n’ait 
llxé  l’allenlion  particulière  de  Voire  Altesse  Impé- 
riale. Elle  est  priée  de  me  faire  connaître  la  dispo- 
sition qu’elle  a ordonnée  pour  assurer  provisoire- 
ment le  service  depuis  le  départ  de  M.  le  duc  d’A- 
brantès.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté  eur.  iN«p. 

* , ' * Monza, 

les  rapports  des  différents  régiments  composant  la  20 

division  de  l’armée  d’observation  d’Italie.  Il  ne 
manque  au  complet  de  ces  régiments  que  ceux  du 
1"  léger  et  du  10”  de  ligne.  Mais  4 de  ces  corps, 
ainsi  (jne  je  l’ai  précédemment  annoncé  à Votre  Ma- 
jesté, ne  sont  point  encore  partis  du  Piémont,  man- 
quant même  de  beaucoup  d’effets  d’équipement.  Je 
a.  14 
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crois  pourtant  qu’il  serait  en  mesure  de  se  metlre  en 
mouvement  et  particulièrement  le  bataillon  du 
1"  léger,  que  j’ai  fait  passer  par  Parme  pour  pouvoir 
le  compléter  avec  le  dépôt  du  5*  léger.  Il  me  resie 
à faire  à Votre  Majesté  le  rapport  sur  les  corps  de 
cavalerie;  mais  il  ne  m’est  pas  possible  de  voir  ces 
régiments  avant  la  lin  de  ce  mois.  Tout  est  en  sensa- 
tion en  ce  moment,  et  j’espère  que  Votre  Majesté 
voudra  bien  croire  qu’on  ne  perd  pas  un  moment.» 


Eug.  à Map. 
Moiua, 
il  ioillel 
1S13. 


U Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
le  rapport  que  j’ai  reçu  aujourd’hui  de  Trieste  sur 
le  mouvement  de  l’ennemi. 

« J’ai  reçu  également  un  rapport  fort  étendu  d’un 
agent  que  j’avais  envoyé  à Gralz  ; je  le  fais  copier, 
pour  l’envoyer  demain  à Voire  Majesié. 

« En  substance,  il  paraîtrait  qu’il  n'y  avait  en 
Styrie,  le  J'"  juillet,  que  trois  régiments  d’infante- 
terie  dont  Burlenstein  à Klagenfurth,  Chasleler  (an- 
ciennement Stra-Soldan)  et  Franz-Caffl  à Gralz. 

« Dans  les  derniers  jours  de  juin,  on  a ordonné  la 
lévée  de  trois  bataillons  de  landwehr  par  cercles, 
dont  deux  bataillons  actifs  et  un  de  réserve.  Ces  ba- 
taillons de  landwehr  sont  arrivés  à Gralz  le  5 juillet. 
La  province  de  Styrie  fournil  quinze  de  ces  bataillons. 
Les  armes  devaient  se  distribuer  le  10  juillet  à ces 
nouvelles  levées,  et  on  «devait,  dans  le  courant  de  ce 
mois,  les  habiller. 

U L’agent  a vu  à Gralz  le  régiment  de  hulans  n**  2. 
11  a vu  arriver,  dans  celle  même  ville,  un  régiment 
de  dragons,  dont  il  n’a  pu  savoir  le  nom,  et  qui  ve- 
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nait  de  la  Hongrie.  Enfin,  on  annonçait  l’arrivée 
très-prochaine  de  sept  régiments  d’infanterie  de 
ligne  venant  également  de  la  Hongrie.  Il  a vu  un 
parc  d’artillerie  d’environ  40  voitures,  parquées 
en  dehors  deGratz.  Il  suppose  qu’il  y avait  14  canons. 
Enfin,  s’il  est  vrai  que  l’esprit  public  en  Styrie  soit 
très-prononcé  contre  les  Français,  il  n’est  pas  moins 
vrai  que  la  réunion  des  troupes  dans  le  pays  vénitien 
a jeté  une  grande  alarme  dans  celle  province. 

« Les  signaux  de  Venise  annonçaient  hier  soir  la 
présence  de  deux  vaisseaux  anglais,  vus  de  la  tour 
Saint-Marc,  et  une  frégate  devant  les  bouches  du  Pô. 
Ce  malin  aucune  voile  ennemie  n'était  en  vue. 

« Il  est  arrivé  le  16,  à Ancône,  un  bâtiment  ve- 
nant de  Corfou,  d’où  il  était  parti  le  8 juillet. 

K H a laissé  dans  le  port  plusieurs  bâtiments  napo- 
litains chargés  de  pain,  qui  arrivaient  de  la  Fouille.  - 
Les  vivres  étaient  abondants  dans  celle  île  et  à un 
prix  très-modéré.  Les  forces  anglaises  dans  ces  pa- 
rages consistaient  en  5 frégates,  1 brick  et  quelques 
petits  bâtiments  légers.  » 

« Sire,  je  reçois  à l’instant  des  lettres  de  Votre 
Majesté  du'16  juillet.  Je  n’ai  formé  aucune  adminis- 
tration  par  lieutenance,  et  je  me  suis  borné  à le  faire 
pour  chaque  division.  Votre  Majesté  peut  s’en  assurer 
par  la  situation  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  adresser. 
L’ordonnateur  seul  avait  pris  sur  lui  d’en  écrire  au 
ministre  directeur.  Il  n’en  a jamais  été  question  de 
ma  part.  Quant  au  double  habillement  ou  habit  de 
parade  pour  la  cavalerie  italienne,  dès  mon  retour 
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(le  l’armée,  je  l’ai  supprimé;  ainsi  j’ai  rempli  à c(?l 
égard  les  intentions  de  Votre  Majesté.  » 


\ 


Eugène 
au  géném) 
(J’Anthouanl. 
Monz.1, 
ti  juillet 
1813. 


« Monsieur  le  général  comte  d’Antliouard,  j’ai 
r('(ju  votre  lettre  du  19  courant.  Je  pense  que  vous 
ferez  bien  do  faire  venir  un  bataillon  du  52’’  léger  à 
Laybach.  Fai  tes.  traiter  tous  les  galeux  de  ce  corps. 
Pressez  un  peu  l’organisation  de  ces  hussards  croattîs 
et  (liles-moi  de  quoi  ils  manquent.  J’écris  aujour- 
d’hui à l intendant  général  Chabrol  pour  lui  dire 
que  la  haute  police  doit  lui  adresser  scs  rapports. 
Réclamez  de  cet  intendant  général  qu’on  fasse  tra- 
vailler aux  parties  dos  chaussées  gâtées  de  Gorizia  à 
Laybach;  je  vais  donner  des  ordres  pour  la  partie  qui 
est  dans  le  royaume.  N’oubliez  pas  de  me  faire  un 
rapport  suivant  ce  que  je  vous  ai  dit  sur  la  meilleure 
position  à prendre  pour  asseoir  un  camp  d’une 
soixantaine  de  mille  hommes,  et  pour  y livrer  ba- 
taille en  élevant  à la  hâte  quelques  ouvrages  de  cam- 
pagne. Si  l’insalubrité  dont  vous  me  parlez  est  bien 
constatée  pour  Laybach,  cela  est  d’un  grand  poids 
pour  le  choix  d’une  position.  Faites  lever  le  plan 
des  positions  de  Limbourg  et  de  Saint-Oswald , et 
enhn  donnez-moi  votre  opinion  tant  sur  ces  deux  po- 
sitions que  sur  celles  d’AdeIsberg  et  Ober-Laybach.  » 


/ 


« Sire,  Vo^re  Majesté  m’avait  ordonné  de  lui  faire 
connaître  quelle  serait  la  position  entre  l’Italie  et  la 
Styrie  qui  serait  la  plus  convenable  à prendre  pour 
une  armée  chargée  de  couvrir  Tltalic,  et  qui  de- 
vrait, dans  cette  position,  moyennant  quelques  ou- 
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vragcsdo campagne,  pouvoir  livrer  halaillo  avec  avan- 
fage.  J’ai  envoyé  sur  les  lieux  plusieurs  officiers  in- 
lelligenls.  D’aj)rès  leurs  lapporls,- il  paraîtrait  que 
la  position  dont  je  joins  ici  le  plan  serait  préférable 
à toutes  les  autres.  Car,  au  delà  de  la  Save,  le  ter- 
rain est  lout  favorable  à une  année  qui  débouche- 
rait de(]illy.  î^a  position  de  Krainburg  a contre  elle 
de  ne  couvrir  aucune  des  communications  princi- 
pales de  J’Ilalie.  Enfin,  celle  de  Laybacb,  quoique 
préférable,  donne  cependant  lieu  à quelques  obser- 
vations; d’abord,  comme  il  est  facile  de  le  voir  à 
l’inspection  du  plan,  et  comme  l’expérience  l’a  dé- 
montré, tous  les  environs  de  Laybacb  sont  très  mal- 
sains à cause  des  marais  qui  entourent  une  partie  de 
« 

celte  ville.  Toutes  les  hauteurs  qui  la  dominent 
sont  des  montagnes  pelées,  sans  aucune  culture, 
presque  satis  arbres,  et  où  il  serait  difficile  d’asseoir 
un  camp.  Enfin  une  armée  qui  défendrait  la  posi- 
tion proposée  aurait  sa  droite  à Talberg  et  sa  gauche 
au  Rosanberg,  et  serait  donc  divisée  par  la  rivière  de 
Laybacb,  ce  qui  rendrait,  à travers  la  ville,  les  com- 
munications  difficiles  d’une  aile  à l’autre.  Enfin  on 
aurait  derrière  soi  d'immenses  marais  et  la  seule 
route  de  Trieste  à Lavbacli. 

c<  J’ai  ordonné  au  général  d’Anthouard  de  voir 
lui-même  ces  différentes  positions,  de  me  donner 
son  avis  sur  chacune  et  de  m’envoyer  le  croquis 
des  positions  d’Ober-Laybach  et  d’Adelsberg,  qui,  si 
elles  n’offrent  point  l’avantage  qu’a  Laybach  de 
l’embranchement  des  principales  routes,  remplissent 
le^but  demandé  de  couvrir  Trieste  et  l’Ilalie.  Je  prie 
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Votre  Majesté  de  vouloir  bien  me  donner  son  opinion 
sur  ces  différentes  hypothèses.  » 

« Sire,  conformément  aux  ordres  de  Votre  Majesté, 
j'ai  pris  des  mesures  pour  l’extraction  des  produits 
minéraux  de  l’Illyrie  et  la  vente  du  mercure  qui 
existe  dans  le  dépôt  général  de  Venise.  Ce  dernier 
article  présentait,  .fin  prix  des  tarifs,  une  valeur  de 
5 millions,  mais  son  importance  même  et  lés  em- 
barras actuels  du  commerce  mettent  à la  vente  des 
difficultés  qui  ne  pourraient  être  surmontées  qu’en 
se  relâchant  sur  les  prix. 

« Je  m’occupe  en  ce  moment  de  cette  affaire. 

« Quant  aux  minéraux  de  l’Illyrie,  j’ai  l’honneur 
de  rendre  compte  a Votre  Majesté  qu’ils  consistent 
d’une  part  en  500  quintaux  seulement  de  produit 
mercuriel  existant  à Idria,  et  2,000  quintaux  qu’on 
'avait  gardés  à Trieste, dans  l’espoir  de  les  faire  expor- 
ter par  les  bâtiments  ayant  licence.  D’autre  part,  en 
22  quintaux  de  plomb,  5,000  quintaux  de  zinc  et 

2,000  quintaux  de , exploités  dans  les  mines 

de  la  Carinthie. 

c<  Il  a été  passé  marché  pour  l’enlèvement  et  le 
transport  de  toutes  ces  matières  sur  le  territoire 
italien,  et  j’ai  lieu  d’espérer  qu’à  la  fin  du  mois  la 
totalité  pourra  être  rendue  dans  l’entrepôt  général 
de  Venise.  Un  obstacle  se  présentait  dans  l’exécution 
de  ce  marché  par  la  nécessité  où  sont  les  entrepre- 
neurs de  se  servir,  en  Italie,  de  roues  à larges  jantes, 
mais  je  n’ai  point  balancé,  vu  l’urgence , à les  en  dis- 
penser. » 
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«Monsieur le  général  comle  d’Anthouard,  je  vous 
préviens  que  Sa  Majesté  l’Empereur  a nommé  M.  le 
duc  d’Olrante  gouverneur  général  des  provinces  Illy- 
riennes,  et  qu’elle  a investi  le  général  Fresia  du  com- 
mandement militaire  sous  les  ordres  du  gouverneur 
général.  Vous  remettrez  donc  ce  commandement 
au  général  Fresia  lorsqu’il  sera  arrivé  à Laybacli,  et 
je  désire  que  vous  attendiez  aussi  à Laybach  l’arrivée 
du  duc  d’Otrante,  afin  de  savoir  de  lui  ce  qu’il  au- 
rait appris  de  nouveau  en  traversant  l’ Allemagne; 
cela  fait,  vous  reviendrez  auprès  de  ma  personne.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Votre 
Majesté  que  les  dernières  nouvelles  que  je  reçois  de 
Naples  sont  qu’une  division  d’infanterie  et  une  divi- 
sion de  cavalerie  se  réunissent  en  ce  moment  sur 
les  hauteurs  cuire  Gaëte  et  Tcrracine;  nous  n’avons 
encore  aucune  nouvelle  du  mouvement  ultérieur  des 
troupes  qui  sont  destinées  à faire  partie  de  l’armée 
d’observation  d’Italie. 

« IjB  duc  de  Fellre  m’annonce  dans  une  de  ses  der- 
nières  lettres  que  le  1"  de  hussards  et  le  31*  de 
chasseurs  doivent  se  réunir  à Lyon  dans  le  courant 
du  mois  d’août,  et  être  portés  à 1,000  hommes  par 
le  moyen  des  hommes  tirés  des  dépôts  de  même 
arme.  Le  duc  de  Feltrc  me  dit  qu’il  n’a  donné  aucun 
ordre  de  mouvement  à ces  troupes,  attendant  les 
ordres  de  Votre  Majesté  à cet  égard.  Comme  ces  deux 
régiments  sont  destinés  pour  venir  en  Italie,  je  prie 
Votre  Majesté  de  prescrire  à son  ministre  de  la 
guerre  que  ces  deux  corps,  après  une  huitaine  de 
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séjour  à Lyon,  pour  s’y  organiser,  sc  niellent  en  route 
pour  Vérone. 

« Avant* hier,  deux  vaisseaux  et  une  Irégale  étaient 
en  vue  de  Venise;  la  frégale  a obligé  les  batiments 


d’instruction  de  rentrer.  Hier,  il  n’y  avait  plus  qu’un 
vaisseau  cl  une  frégale.  Aujourd’hui,  la  lour  Saint- 
Marc  a signalé  un  vaisseau  anglais  et  une  frégale,  et 
un  vaisseau  a aussi  été  signalé  vis-îi-vis  d’Ancone.  » 


c(  Sire,  M.  le  commandant  Dujierré,  en  me  faisant 
connaître  les  officiers  de  votre  marine  française  qui 
se  sont  le  plus  distingués  par  leur  zèle  à vous  servir, 
me  prie  de  mettre  leurs  noms  sous  les  yeux  de  Votre 
Majesté  en  demandant  pour  eux  un  témoignage  de 
votre  satisfaction. 

« Je  crois  devoir  mettre  à la  tête  de  ces  officiers  le 
commandant  Duperré  lui-mème,  qui  désirerait  ar- 
demment, comme  marque  honorable  de  la  satisfaction 
de  Votre  Majesté,  d’être  nommé  commandant  de  la 
Coui  onne  de  fer.  » 


c<  Mon  fils,  je  suis  venu  passer  huit  jours  ici , où 
j’ai  trouvé  l’Impéialrice  en  bonne  santé.  Je  serai 
vers  le  I " août  de  retour  à Dresde. 

« Je  vous  envoie  un  rapport  du  ministre  de  l’ad- 
ministration de  la  guerre.  » 

« 

« Sire,  j’ai  riionneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
un  rapport  que  je  reçois  sur  le  mouvement  des  troupes 
autrichiennes.  S’il  est  vrai  que  les  rapports  se  con- 
tredisent souvent,  cela  provient  des  difficultés  que 
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l’on  éprouve  à pénétrer  dans  les  provinces  autri- 
chiennes, où  les  autorités  locales  redoublent  de  sur- 
veillance envers  les  voyageurs. 

« Les  signaux  do  Venise  annoncent  qu’un  vaisseau 
anglais  était  ce  matin  devant  Ancône,  et  qu’un  vais- 
seau et  une  frégate  étaient  devant  Ravonne.  » 

« Mon  fils,  je  reçois  voire  leltrc  du  20;  je  vous  ai  .Nap.  à Eug. 
mandé  hier  que  j’étais  venu  passer  quelques  jours  à * 

Mayence  et  que  je  serais  de  retour  ù Dresde  dans  les 
premieis  jours  d’août.  — Le  corps  d’observation  de 
Bavière,  qui  est  aujourd’hui  à Bayreulh,  à Bamberg 
et  à Würzbourg,  devient  très-beau.  Vous  ne  devez 
pas  compter  sur  les  bataillons  qui  étaient  destinés 
à votre  armée  et  qui  étaient  en  Bretagne.  Vous  pou- 
vez compter  sur  ceux  qui  étaient  en  Provence,  ils  ont 
ordre  de  partir.  Il  est  probable  que  les  hostilités  ne 
commenceront  que  le  IG  ou  le  17  août.  Il  est  donc 
indispensable  qu’au  10  août  vous  ayez  votre  quartier 
général  à üdine,  que  toutes  vos  troupes  y soient 
réunies,  et  que  vous  puissiez,  le  11,  vous  mettre 
en  marche  pour  Gratz.  Le  1"  de  hussards  et  le  3T  de 
chasseurs,  qui  reviennent  d’Lspagne,  se  complètent 
chacun  à 1,200  hommes  à Vienne  en  Dauphiné.  Jus- 
qu’à cette  heure,  je  ne  sache  pas  qu’il  y ait  une 
armée  autrichienne  à Gratz  et  Klagenfurth.  Le  pas- 
sage du  duc  d’Olrante  et  celui  du  général  Frezia 
doivent  vous  avoir  donné  des  renseignements  bien 
positifs  là-dessus.  Je  désire  que  vous  m’envoyiez  le 
plus  tôt  possible  un  rapport  qui  me  fasse  connaître 
quelle  est  la  position  de  votre  armée  au  1*'  août,  in- 
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fanterie)  cavalerie  et  artillerie,  et  quelle  en  sera  la 
situation  au  10  août,  ainsi  que  le  lieu  que  chaque 
division  et  bataillon  occupera  à celle  dernière 
époque. 

« J’ai  conlrcmandé  le  mouvement  des  deux  régi- 
ments étrangers.  Cependant,  vous  pourriez  tirer  de 
chaque  régiment  un  bataillon  que  vous  tiendriez  en 
observation  sur  les  derrières,  ne  serait-ce  que  pour 
garder  les  côtes  et  réprimer  les  insurrections,  sans 
toutefois  faire  avancer  ces  bataillons  dans  la  direction 
de  rAllemagne.  » 

^“fcîiî****  j i’bonneur  d’annoncer  à Votre  Majesté 

qu’il  m’est  rentré  différents  agent  s que  j’avais  envoyés 
surGratz,  Klagenfurlb  et  Marburg.  Voici  les  résumés 
dcL  leurs  rapports  : 

« Celui  de  Klagenfurth  n’a  trouvé  dans  cette  ville 
que  le  régiment  de  Hohenloe-Barlenstein  qui  y est 
anciennement  en  garnison  et  quelques  détachements 
de  cavalerie.  Ce  régiment  venait  de  recevoir  une 
assez  grande  quantité  de  recrues,  et  tous  ses  ofliciers 
étaient , en  outre , occupés  à instruire  des  compa- 
gnies de  landwehr  du  Cercle.  Ces  landwehrs  avaient 
été  habillées  le  40,  aux  dépens  de  la  commune  de 
Klagenfurth. 

« L’agent  de  Gralz  a laissé  peu  de  troupes  dans 
cette  ville.  On  y attendait  12,000  hommes  venant 
de  la  Hongrie;  on  y exerçait  journellement  trois  à 
quatre,  cents  artilleurs.  Le  régiment  de  Chasteler, 
qui  était  à Gralz,  ainsi  qu’un  régiment  de  cavalerie, 
étaient  partis  depuis  peu  pour  le  camp  qui  se  forme 
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à Peltau.  Il  a rencontré  à Marburg  une  compagnie 
de  sapeurs  qui  venait  d’y  arriver  cl  qui  se  rendait  éga- 
lement au  camp  de  Pettau.  Enfin,  il  a rencontré 
également,  entre  Cilly  et  Windischgralz,  deux  cents 
chasseurs  à pied  qui  venaient  s’établir  sur  la  fron- 
tière de  rillyrie. 

« L’agent  de  Marburg,  en  confirmant  les  nou- 
velles venues  de  Gratz,  annonce  qu’un  camp  de 
30,000  hommes  se  forme  à Pettau.  IG  régiments 
ont  été  destinés  pour  camper  à Pettau  et  Agram. 
Le  général  Mesery  y est  annoncé  pour  commander 
la  1”  division  qui  se  réunit.  Les  régiments  jusqu’à 
présent  connus  comme  devant  faire  partie  de  ce  camp 
sont,  en  infanterie,  ceux  de  Gradisca,  Broode,  Pe- 
terswarasdin,  Franz-Carl , Jelachitch,  Chasteler  ve- 
nant de  Gratz,  Hohenloe-Bartenstein,  qui  est  à Kla- 
genfurth  et  qui  a reçu  nouvellementrordrc  de  se  tenir 
prêt  à marcher.  En  cavalerie,  on  ne  connaît  encore 
que  le  régiment  de  hussards  Badetski.  Plusieurs  autres 
sont  cependant  annoncés,  venant  de  Transylvanie  et 
de  Hongrie. 

a J’ai  ordonné  qu’on  dirigeât  des  explorateurs  vers 
les  points  où  paraissent  se  diriger  ces  troupes.  Quel- 
(|ues  inquiétudes  s’étaient  manifestées,  parmi  les 
habitants  de  la  Croatie  française,  sur  les  fortes  réu- 
nions de  troupes  qui  ont  lieu  en  ce  moment  en  Bosnie. 
Les  consuls  de  Votre  Majesté  en  ce  pays  assurent 
cependant  que  ces  troupes  doivent  être  employées 
contre  la  Servie.  » 


Euf.  k Nap.- 


« Sire,  j’ai  reçu  hier  le  renvoi  que  Votre  Majesté  'îônïa! 

’ ^ ^ •*  l«aoûin8l5. 
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m’a  fait  do  Dresde,  le  2*2  juillet,  d’une  leltie  du  gé- 
néral Bertrand  refitive  au  régiment  (fe  hussards 
croates,  et  par  laquelle,  en  marquant  son  méconlen- 
tomqnt  du  retard  mis  au  départ  de  cette  troupe, 
Votre  Majesté  ordonne  qu’on  la  fasse  partir  sur-le- 
champ  pour  la  tirande-Armée.  I.a  cause  de  ce  retard 
est  dans  le  manque  de  divers  objets  d’armement, 
d’équipement  et  harnachement  que  le  régiment 
éprouve  encore  aujourd’hui.  La  faute  n’en  peut  être 
imputée  qu’à  ceux  (jui  ont  été  chargés  de  son  orga- 
nisation. .l’envoie  ci-joint  l’état  de  silualion  de  ce 
corps.  11  est  fort  de  055  hommes  et  32  officiers,  l.es 
trois  premiers  escadrons  manquent  en  presque  to- 
lalllé  de  ceinturons,  gibernes  et  banderoles,  etc. 
il  faut  chang(‘r  une  partie  des  selles  cjui  sont  de 
rnarivaise  qualité.  11  manque  des  couvertures,  des 
sabres,  mousquetons;  je  fais  venir  à Vérone  cette 
première  .moitié  du  régiment.  .\  son  ?ir rivée,  je 
ferai  constater  ses  besoins,  et  je  lâcherai  d’y  pour- 
voir par  des  mesures  prises  à l’avance.  Après  cela, 
suivant  les  ordres  de  Votre  Majesté,  je  le  dirigerai 
sur  la  Grande-Armée.  Quant  au  3*  escadron , les 
hommes  se  réunissent  en  ce  moment  à Karlsladt,  et 
il  n’a  encore  été  reçu  que  52  clievaux,  on  continue 
la  levée. 

« .le  joins  la  silualion  de  l’armée  d’observation 
d’Italie  au  l"aoûl;  plus  un  état  des  officiers  provi- 
soirement nommés  et  que  je  prie  Votre  Majesté  de 
confirmer  pour  le  bien  de  son  service.  » 


Eug.  à Nap. 

ionza, 

S Mût  1815. 


« Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendn*  compte  à Votre 
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Majesté  que  le  duc  d’Olranle  est  arrivé  le  29  juillet, 
à une  heure  après-midi,  à Laybach.  D’après  mes 
ordres,  le  général  d’Aniliouard  a dû  se  présenter  à 
lui  pour  lui  demander  un  rapport  sur  ce  qu’il  avait 
vu  en  traversant  l’Allemagne.  Dès  que  ce  rapport 
me  sera  parvenu,  je  m’empresserai  de  r'adresser  Ix 
Votre  Majesté. 

« Ce  matin,  les  signaux  de  Venise  ont  annonce 
qu’hier  soir  deux  vaisseaux  et  une  frégate  croisaient 
entre  Grado  et  le  Tagliamento.  La  frégate  italienne 


la  Piacc^  entrée  nouvellement  en  armement,  est 
passée  hier  à la  Chiogga.  » 


« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Totre  Majesté 
une  lettre  du  duc  d Otrante,  ainsi  qu’un  rapport  ‘ 
contenant  les  renseignements  que  Votre  Majesté 
m’avait  chargé  de  prendre  de  lui  sur  ce  qu’il  aurait 
vu  en  travq^’sant  l’Allemagne.  Le  voyageur  dont  il 
parle  est  le  duc  lui-même.  Je  le  regarde  comme  fort 
exagéré  lorsqu’il  annonce  50,000  hommes  de  cava- 
lerie. 

c<  Le  duc  est  arrivé  le  29  à une  heure  après-midi 
à Laybach^ le  général  d’Ànthouard  s’est  de  suite  pré- 
senté chez  lui.  » 


« Mon  (ils,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  29  juillet.  Je 

• !,•  'riirPt  i'  ^ ooùt  1813 

Viens  d arriver  a Dresde,  lout  porte  a penser  que 
l’armistice  sera, dénoncé  le  10  et  que  les  hostilités 
recommenceront  le  IG.  Comme  l’ennemi  ne  paraît 
pas  très  en  mesure  de  votre  côté,  il  faudra  arriver  à . 

Gralz.  » 
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« Sire»  reçu  seulement  ce  matin  les  lettres  de 
* Voire  Majesté  du  27  cl  du  28  juillel,  datées  de 

Mayence.  Dans  la  première,  elle  m’annonce  qu’elle 
est  venue  passer  quelques  jours  avec  l'Impératrice. 
Dans  la  seconde,  elle  me  donne  ses  ordres  pour  la 
réunion  de  l’armée  surl’Isonzo. 

« Les  intentions  de  Votre  Majesté  seront  entière- 
ment remplies  du  10  au  12  de  ce  mois.  Les  ordres 
de  mouvement  ont  été  expédiés  dans  la  journée. 
Comme  il  faut  56  heures  pour  qu’ils  soient  parvenus 
sur  toute  la  ligne,  ce  ne  sera  que  le  12  que  les  der- 
nières troupes  de  Vérone  pourront  arriver  à üdine. 

« Je  serai  moi-méme  le  10  dans  cette  ville,  avec 
tout  le  quartier  général  de  l’armée. 

« J’adresserai  demain  à Votre  Majesié  la  situation 
et  l’emplacement  que  toutes  les  troupes  occuperont 
le  12  de  ce  mois.  En  attendant,  je  puis  déjà  lui  dire 
que  les  4 divisions  françaises  seront  placées  l’une  à 
Gorizia  et  Gradisca,  l’autre  à Cividale  et  üdine,  la 
5"  à Osopo  et  Saint-Daniel,  la  4“  à Codroïpo  et  Val- 
vasone.  Les  doux  divisions  italiennes  seront  à la 
même  époque,  l’une  à Palmanova,  l’autre  à San- 
vito. 

« Je  regrette  vivenient  que  Votre  Majesté  n’ait  pas 
-pu  nous  accorder  quelques  jours  de  plus;  car  le  drap 
que  les  corps  viennent  de  recevoir  seulement  en  ce 
moment,  malgré  l’activité  des  confections,  ne  pourra 
pas  pour  cette  époque  être  distribué  aux  soldats. 
Tous  les  colonels  m’avaient  promis  que  rhabillemont 
de  leur  régiment  serait  complet  du  20  au  25  de  ce 
mois.  Tous  les  schakos  sont  bien  à peu  près  arrivés, 
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mais  il  nous  manquait  encore,  à Tépoque  du  1”  août, 
un  grand  tiers  de  gibernes,  et  presque  moitié  de 
havre-sacs.  Tout  est  en  route  et  ne  peut  larder  de 
nous  arriver  d’un  moment  à l’autre.  Les  mouve- 
ments que  les  troupes  vont  faire  retarderont  d’au- 
tant l’arrivee  définitive  et  la  distribution  do  ces 
objets. 

« Je  suis  fort  content  des  progrès  de  l’instruction. 
Chaque  soldat  a déjà  brûlé  près  de  ses  50  cartouches. 

Il  s’en  faudra  de  bien  peu  que  le  iO  de  ce  mois 
toutes  les  troupes  ne  soient  à l’école  de  bataillon. 
On  ne  pourra  en  excepter  que  les  derniers  détache- 
ments qui  sont  partis  de  leurs  dépôts  pour  rejoindre 
loui’s  bataillons  de  guerre. 

« Votre  Majesté  ne  m’a  pas  fait  l’honneur  de  me 
répondre  sur  l’officier  général  à qui  elle  désirait 
que  je  donnasse  la  2®  lieutenance  de  l’armée.  Si  elle 
ne  m’envoyait  point  d’autres  généraux,  et  que  je 
fusse  obligé  de  choisir  entre  ceux  que  j’ai  en  ce  mo- 
ment sous  mes  ordres,  je  ne  verrais  guère  que  le 
général  Verdier  à qui  l’on  pût  confier  plus  d’une  di- 
vision. » 

0 

« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté  ei 
la  situation  du  corps  d’armée  d’observation  d’Italie. 
Votre  Majesté  y verra  l’emplacement  actuel  des  corps 
et  celui  qu’elles  occupent  au  2 août.  Elle  remarquera 
qu’il  me  manque  encore  plusieurs  généraux  de  bri- 
gades et  adjudants  commandants.  Elle  verra  enfin  ^ 
que  nous  n’avons  de  cavalerie  que  les  2 régiments 
italiens  et  un  escadron  du  19*  de  chasseurs  qu’on  a 


I 
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Monza. 
aoûl 1813. 
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pu  déjà  organiser;  tout  cela  sera  bien  jeune  et  bien 
nouveau  pour  en  espérer  aussi  vile  un  bon  service. 
En  conséquence  de  ce  que  j’ai  eu  l’honneur  d’écrire 
hier  à Votre  Majesté  sur  l’état  de  l’Iiabillement  et  de 
réquipernent  des  corps,  je  joins  ici  un  état  sommaire 
de  ce  que  les  corj)S  avaient  à l’époque  de  ma  revue 
et  de  ce  qu’ils  ont  reçu  depuis.  Votre  Majesté  remar- 
quera que  les  objets  les  plus  arriérés  sont  les  gibernes 
et  les  havre-sacs.  Les . derniers  rap|)orls  que  j’ai 
reçus  de  l’illyric  sont  que  les  inquiétudes  augmen- 
tent sur  le  rassemblement  des  troupes  turques;  on 
prétend  que  leurs  préparatifs  sont  trop  considérables 
|)our  n’avoir  d’autre  but  qu’une  expédition  en  Servie, 
telle  qu’ils  le  donnent  à entendre.  Un  de  mes  agents, 
de  retour  de  Léoben,  annonce  n’avoir  trouvé  des 
troupes  qu’à  Hotliesmann  et  à Kristenfeld.  Dans  le 
premier  de  ces  lieux  il  y avait  quelques  bataillons  de 
troupes  de  ligne,  plusieurs  bataillons  de  landwertb 
et  une  compagnie  de  sapeurs.  On  commençait  à y 
remuer  de  la  terre.  Dans  le  second  lieu  il  n’y  avait 
qu’un  bataillon  de  chasseurs  de  landwertb,  et  on 
y annonçait  une  division  de  8 à i 0,000  hommes  qui 
devaicnt'y  camper.  Des  réunions  se  formaieiit  à Ju- 
denburg;  il  paraît  que  ces  corps  seraient  destinés  à 
agir  soit  dans  le  pays  de  Salzbourg,  soit  dans  le 
Tyrol. 

« Les  dernières  nouvelles  de  Pettau  annoncent 
qu’indépendamment  des  régiments  déjà  nommés  à 
Votre  Majesté,  il  devait  se  réunir  à ce  camp  les  ré- 
giments frontières  de  Transylvanie  et  de  la  Croatie 
autrichienne.  On  nomme  pour  commandant  en  chef 
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l’archiduc  Jean;  les  généraux  Hiller  Holicnzollern  et 
de  Giulay  pour  ses  lieutenants.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Votre  eu|. 
Majesté  qu’on  m’écrit  de  Naples  du  51  juillet,  que  le  e août  «iô. 
roi  de  Naples  venait  de  se  décider  inopinément  à 
partir  pour  Dresde,  accompagné  d’un  capitaine  des 
gardes  et  de  deux  aides  de  camp.  Son  départ  devait 
s’effectuer  le  soir  du  1"  août,  il  ne  serait  donc  pas 
impossible  qu’il  ne  fût  déjà  à Mantoue  ou  Vérone,  et 
qu’ainsi  il  arrivât  à Dresde,  avant  l’avisque  j’ai  l’hon- 
neur d’en  donner  à Votre  Majesté.  Son  chargé  d’af- 
fairesj  qui  a reçu  également  de  son  ministre  la  nou- 
velle de  ce  voyage,  est  parti  hier  au  soir,  pour  se 
rendre  à Vérone,  afin  d’y  saluer  le  roi  à son  passage. 

« Un  rapport  que  j’ai  reçu  ce  matin  de  Villach 
m’annonce  que,  le  30  juillet,  sont  arrivés  dans  cette 
ville  plusieurs  officiers  du  génie  qui,,  le  51 , ont  em- 
ployé 900  à 1,000  ouvriers  pour  construire  deux 
forts  sur  les  deux  routes  qui,  de  Villach,  conduisent  à 
Klagenfurlh. 

« Ainsi  que  j’ai  eu  l’honneur  de  le  mander  hier  à 
Votre  Majesté,  je  serai  le  10  courant,  suivant  ses  in- 
tentions, à Udine.  » 

« Sire , j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Votre 
Majesté  que  les  derniers  rapports  que  je  reçois  au-  * 
jourd’hui  de  l’illyrie  annoncent  une  augmentation 
de  troupes  vers  Marburg , Pettau  et  Varasdin , de 
ménisque  vers  les  points  de  Rothenmann  et  Kristen- 
feld.  Les  voyageurs  venant  de  Vienne  n’ont  rcnconiré 

1X<  i O 
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sur  la  roule  dirccU*  que  des  équipages  militaires, 
des  convois  d’artillerie  et  des' pontons.  Les  mouve- 
ments de  troupes  se  font,  à ce  qu’il  paraît,  directe- 
ment de  la  Hongrie  sur  la  bas«e  Styrie.  On  commence 
à s’inquiéter  beaucoup  en  lllyrie. 

« S’il  faut  en  croire  les  dispositions  apparentes  de 
l’ennemi,  il  paraîtrait  par  la  formation  de  son  corps 
de  llothenmann,  et  des  7 ou  8,000  hommes  qui  sont 
à Agram,  que  ces  deux  corps  détachés,  formant  la 
droite  et  la  gauche,  dont  le  centre  serait  à Pettau  et 
Marburg,  seraient  destinés  à pénétrer,  l’un  dans  le 
Tyrol  par  Rastadt  et  Spital,  l’autre  en  Carniole  par 
Agram,  et  Karlsladt.  Le  centre,  que  je  suppose  tou- 
jours à Pettau  et  Marburg,  n’agirait  que  plus  tard, 
lorsque  les  ailes  auraient  pu  opérer  avec  succès. 

« Je  ne  dois  pas  cacher  à Votre  Majesté  (ce  que 
du  reste  elle  n'ignore  pas),  qu’il  y a dans  les  pays 
dont  j’ai  parlé  plus  haut  beaucoup  de  partisans  de 
l’Autriche,  et  qu’il  ne  leur  serait  pas  très-difficile  de 
fomenter  l’insurrection. 

« Pour  faire  face  à ces  différentes  attaques,  il  fau- 
drait un  corps  détaché  à Spital,  il  faudrait  un  corps 
à Karlstadt,  et  le  centre  à Lavbach.  Mais  alors  ces 
deux  corps  détachés,  surtout  celui  de  gauche,  se 
trouveraient  à cinq  journées  du  centre,  et  par  consé- 
quent presque  inutiles  pour  une  affaire  générale  qui 
pourrait  avoir  lieu  entre  Laybach  et  Marburg. 

« J’atlends  avec  impatience  les  instructions  géné- 
rales qu’il  plaira  à Votre  Majesté  de  me  donner,  pour 
le  cas  où  la  guerre  se  déclarerait  et  sur  le  genre  de 
guerre  que  nous  serions  appelés  à avoir  ici.  En 
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attendant  ces  instructions,  cl  dans  le  cas  où  je  rece- 
vrais l’ordre  de  faire  passer  l’Isonzo  aux  troupes,  je 
croirais  devoir  diriger  sur  Villach  une  des  divisions 
de  l’arrnde;  cette  division  serait  toujours  en  commu- 
nication avec  l’armée,  par  la  roule  de  Wurlzen  et  de 
Krainburg. 

Ci  Au  moment  où  je  vais  expédier  mon  courrier,  je 
pars  pour  me  rendre  à lldine.  J’y  allondrai  les  ordres 
qu’il  plaira  à Votre  Majesté  de  me  donner,  et,  en  les 
attendant,  j’accélérerai,  autant  qu’il  sera  en  mon  pou- 
voir, la  confection  des  effets  dont  les  troupes  man- 
quent encore.  » 

« Sire,  il  se  trouve  encore  beaucoup  d’emplois 
d’officiers  vacants  dans  les  régiments  du  corps  d’ob-* 
servation  de  l’Adigc.  J’avais  fait  préparer  un  travail 
considérable  que  je  comptais  soumettre  à Votre  Ma- 
jesté, pour  qu’elle  voulût  bien  nommer  à toutes  ces 
places;  mais,  comme  on  m’annonce  un  très-grand 
nombre  d’officiers  venant  d’Espagne,  et  que,  d’un 
autre  côté,  il  parait  que  plusieurs  qui  étaient  restés 
malades  dans  les  hôpitaux  pourront  bientôt  rejoindre 
leurs  corps,  j’ai  extrait  seulement  de  ce  travail  ce 
qui  regaiKlo  les  emplois  définitivement  vacants  et 
auxquels  il  est  urgent  de  pourvoir,  ci  j’ai  l'honneur 
de  soumettre  à Votre  Majesté  les  projets  de  décrets 
nécessaires  pour  la  nomination  des  officiers  que  j’ai 
cru  les  plus  dignes  de  ses  bontés.  J’ai  usé  en  atten- 
dant, pour  que  le  service  ne  souffrît  point  de  ces  va- 
cances, de  la  faculté  que  Votre  Majesté  m’a  accordée 
de  faire  remplir  provisoirement  les  fonctions  do  ces 
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divers  emplois.  A mesure  qu’il  y en  aura  de  vacants 
ou  que  les  circonstances  rendront  nécessaire  de 
remplacer  les  officiers  qui  n’auront  pu  rejoindre, 
j’aurai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté  de  nou- 
velles propositions.  » 

» 

«Mon  fils,  c’est  aujourd’hui  le  9.  Le  congrès  de 
y aoûi  1813.  Piague  va  fort  mal.  Probablement,  l’armistice  sera 
dénoncé  le  il  par  les  alliés,  et  le  11  la  déclaration 
de  guerre  de  l’Autriche  nous  sera  signifiée.  Prenez 
cela  pour  votre  gouverne.  Il  est  donc  convenable  que 
les  courriers  que  vous  m’expédierez  désormais  m’ap- 
portent vos  lettres  chiffrées.  « 


3ap.  ù Eug.  « Mon  fils,  les  ministres  font  passer  des  délache- 
ü;:o;ui8i3.  meots  d’aitilleric , de  cavalerie  et  de  sapeurs  par  le 
Tyrol,  comme  si  c’était  une  province  française.  Il  me 
déplaît  que,  sans  ordres  positifs,  on  traverse  ainsi  le 
Tyrol,  et,  dans  la  situation  actuelle  des  choses,  vous 
sentez  que  cela  est  important.  Donnez  des  ordres  po- 
sitifs pour  que  rien  ne  passe  plus  par  cette  direction. 
200  hommes  du  T régiment  d’artillerie,  200  hommes 
du  4%  50  hommes  du  régiment  d’artillerie  à cheval, 
sont  notés  sur  mes  états  pour  arriver  le  19  aofit  à 
Augshourg.  Comme  vous  ne  recevrez  cette  lettre  que 
le  15,  il  ne  sera  plus  temps  de  contremander  leur 
roule;  mais,  s’il  y avait  eu  quelques  retards  dans  leur 
départ  et  qu’ils  n’eussent  pas  dépassé  Trente,  rele-. 
nez-les.  Il  y a également  un  bataillon  de  marche  de 
600  sapeurs  qui  doit  arriver  le  15  septembre  à 
Mayence,  venant  d’Alexandrie.  S’il  est  temps  encore, 
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retenez  ce  bataillon.  Tous  ces  mouvements  sont  des 
mouvements  de  bureaux  et  sont  mal  calculés.  L’Italie 
a besoin  de  toutes  ces  ressources.  Vous  m’instruirez 
' et  vous  instruirez  le  ministre  de  la  guerre  de  tout  ce 
que  vous  retiendrez.  » 

« Mon  fils,  je  reçois  votre  lettre  du  5 août,  à la-  Ka^-  àEug. 
quelle  était  joint  l’état  de  situation  du  corps  d’obser-  isis. 
vation  d’Italie.  Je  n’y  vois  pas  de  renseignements 
sur  la  situation  de  votre  artillerie.  Combien  avez- 
vous  de  pièces  attelées , et  quels  sont  vos  approvi- 
sionnements? Je  n’y  vois  pas  non  plus  ce  qui  est 
relatif  aux  ambulances.  Écrivez  au  Ministre  de  la 
guerre,  et  écrivez  vous-même  à Vienne  pour  qu’on 
active  l’organisation  du  31*  de  chasseurs  et  du  1*' 
de  hussards.  Faites  aussi  activer  l’organisation  du 
i9*'de  chasseurs.  Je  suppose  que  la  division  napo- 
litaine doit,  à l’heure  qu’il  est,  s’approcher  de 
Bologne , et  que  vous  avez  là  8 à 9,000  hommes, 
sur  lesquels  vous  pouvez  compter.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
les  rapports  particuliers  que  j’ai  reçus  à mon  arrivée  août  isis. 
ici.  Tous  s’accordent  sur  l’arrivée  à Klagenfurth  d’un 
officier  général  et  d’un  régiment  de  hussards  (c’est 
le  régiment  n®  3).  11  paraît  certain  aussi  que  le  régi- 
ment de  hussards  de  Frimont  et  le  régiment  de  dra- 
gons Savoie  venant  de  Hongrie  et  de  Transylvanie 
sont  arrivés  à Gratz  les  3 et  4 août. 

« Nous  ignorons  jusqu’à  présent  quelle  direction  ils 
ont  prise,  puisque,  tant  à Marburg  et  à Peltau  qu’à 
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Klagenfurth,  les  bruils  sont  répandus  qu’on  y attend 
beaucoup  de  troupes.  Les  espions  s’accordent  à dire 
que  l’ennemi  restera  beaucoup  de  temps  aux  diffé- 
rents passages  sur  la  Drave,  qui  de  Laybach  condui- 
sent dans  la  Garinthie. 

« Il  paraît  meme  que  près  deKIagenfurth  on  con- 
struit plusieurs  redoutes.  J’ai  l’honneur  de  prévenir 
Votre  Majesté  que  le  général  Frésia  n’était  point  en- 
core arrivé  le  9 à Laybach.  Le  duc  d’Otrante  com- 
mence à s’en  inquiéter  et  craint  qu’on  ne  l’ait  empê- 
ché de  poursuivre  sa  roule.  Suivant  l’avis  que  Votre 
Majesté  a bien  voulu  m’en  donner,  j’ai  établi  depuis 
hier  mon  quartier  général  ici.  » 


« Sire,  je  rends  compte  à Votre  Majesté  que  les  Au- 
• glais  continuent  à tracasser  beaucoup  les  côtes  de  la 
Dalmatie  et  de  l’Istrie.  Ils  sont  descendus  le  2 août, 

à où  il  parait  qu’ils  ont  fait  du  mai  ; ils  se 

sont  emparés,  près  de  Raguse,  des  îles  de  Mezzo  et 
de  Giupana  ; ils  y ont  pris  la  garnison  de  50  hommes, 
qui  défendait  les  batteries.  Votre  Majesté  sait  que 
nous  n’avons  point  de  troupes  pour  obvier  à tous  ces 
inconvénients,  puisque  l’armée  est  entièrement  con- 
centrée, et  qu’il  serait  dangereux,  dans  ces  circon- 
stances, de  la  disséminer  sur  la  côte. 

« Plusieurs  compagnies  sont  détachées  de  Trieste 

en  Islrie.  Le  détachement  qui  était  à paraît 

môme  avoir  fait  son  devoir.  Quant  à la  Dalmatie,  j’ai 
cru  devoir  conserver  les  points  principaux,  et  j’ai 
destiné  un  bataillon  italien  du  4'’ léger  et  un  batailr 
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Ion  de  Croates,  pour  chacun  des  points  de  Zàra,  Spa- 
lalro,  Raguse  et  Caltaro,  » 

« Je  suis  depuis  ce  matin  7 heures  à mon  bureau,  Eugène 
ma  chère  .\ugustc,  cl  j’y  ai  beaucoup  de  besogne,  réjnt- 
car  il  a fallu  donner  tous  les  ordres  afin  que  chacun  aoûti’>i3, 
soit  en  mesure  selon  toutes  les  circonstances.  II  n’y 
a pourtant  rien  de  nouveau  encore,  ce  seront  les 
nouvelles  du  10,  de  Dresde,  qui  seront  intéressantes. 

Toute  mon  armée  est  rendue  sur  risonzo;  il  n’y  a que  . 
les  réserves  d’artillerie  qui  ne  pourront  partir  de 
Vérone  que  dans  quelques  jours.  J’ospère  que  lu 
voudras  bien  ne  croire  que  les  nouvelles  que  je  te 
donnerai,  elles  seront  toujours  sincères  parce  que  je* 
sais  que,  si  l’occasion  se  présentait,  lu  as  assez  de 
force  d’ûme  pour  tout  entendre,  et  j’aime  d’ailleurs 
à avoir  la  plus  grande  confiance  en  loi.  Aujourd’hui 
donc  que  je  ne  te  dis  rien  de  positif,  c’est  qu’il  n’y 
a encore  rien.  Je  compte  ce  soir,  pour  me  délasser, 
aller  au  spectacle  ; on  donne  (irhclda,  et  cela  doit 
être  merveilleux.  » 

« Mon  fils,  les  ennemis  ont  dénoncé  hier  l’armis- 
lice  : les  hostilités  recommenceront  donc  le  17.  — i^aoûnsio 
Je  n’ai  pas  la  nouvelle  que  r.Xutrichc  m’ait  déclaré 
la  guerre,  mais  je  suppose  que  j’en  recevrai  la  nou- 
velle dans  la  journée.  Dès  lors,  les  hostilités  avec 
elle  commenceront  également  le  17.  Tout  porte  à pen- 
ser que,  de  votre  côté,  l’Autriche  n’est  pas  en  mesure; 
emparez-vous  donc  des  bonnes  positions  des  monta- 
gnes. 
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C<  Je  suppose  que  la  division  napolitaine  se  dirige 
sur  Bologne.  » 


Eiiq.  à ^ap. 
rdino, 
:ioût  1813 


« Sire,  j’ai  Thonneur  de  rendre  compte  à Votre 
* Majesté  que  le  généi  al  Fresia  est  arrivé  le  9,  au  soir, 
à Laybacii.  11  m annonce,  du  10,  m’avoir  envoyé  son 
rapport  sur  ce  qu’il  a vu  pendant  son  voyage.  Dès 
que  j aurai  ce  rapport,  qui  ne  m’est  point  encore 
parvenu,  j’en  donnerai  connaissance  à Votre  Majesté. 

«Le  duc  d’Otrante,  ayant  appris  que  je  suis  ici, 
arrive  à l’instant  même.  11  retourne  cette  nuit  à 
Laybach.  Il  doit  y donner,  le  15  août,  une  grande 
fête  à laquelle  il  a invité  tous  les  principaux  des 
‘ provinces. 


« Un  dernier  renseignement,  reçu  peu  avant  son 
départ,  annonçait  qu’à  Cilly  on  commençait  à for- 
mer des  magasins  de  fourrages.  Des  patrouilles  se 
font  déjà  voir  sur  notre  ligne-frontière. 

« Je  vais  faire  travailler  à Tarvis  à la  construction 
d’un  ouvrage  qui  puisse,  avec  peu  de  monde,  arrêter 
les  colonnes  qui  déboucheraient  de  la  Garinthie. 

« Nous  attendons  encore  bien  des  effets  d’équipe- 
ment, quoiqu’il  en  arrive  chaque  jour  aux  corps,  il 
nous  faudra  au  moins  une  semaine  ou  deux,  avant 
de  pouvoir  dire  qu’il  ne  nous  manque  rien.  » 


^^presde"*'  J®  cnvoic  un  décret  qui  m’est 

ii  août  1813.  proposé  par  le  ministre  des  finances.  Si  l’exécution 

de  ce  décret  devait  avoir  quelque  inconvénient  dans 
les  circonstances  actuelles,  vous  le  retiendriez  et 
vous  m’en  préviendriez.  » 
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a Mon  fils,  je  reçois  votre  lettre  du  0 août.  Le  Nap.  iEug. 
roi  de  Naples  est  arrivé  aujourd’hui  à l’armce.  — i4aoùii8i3 

• au  soir. 

Les  hostilités  doivent  commencer  le  1 7.  — La  garde 
est  partie  pour  Gorlitz  où  je  porte  mon  quartier  gé- 
néral demain. 

« Je  suis  trop  loin  de  vous  pour  vous  donner  des 
ordres  positifs.  Couvrez  les  provinces  illyrienncs  et 
l’Italie;  prenez  de  bonnes  positions  et  attaquez  l’en- 
nemi s’il  vous  est  inférieur  en  forces,  comme  tout 
me  porte  à le  penser,  et  poussez-le  sérieusement  sur 
Gratz.  » 

I • 

« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
la  copie  du  rapport  que  m’a  fait  le  général  Fresia,  ^**®^‘**^’ 
à son  arrivée  à Laybach. 

« Malgré  tous  les  rapports  qui  annoncent  l’arri- 
vée de  renforts  et  de  nouveaux  régiments  venant  de 
la  Hongrie,  je  ne  pense  pas  que  les  forces  de  l’en- 
nemi puissent  être  aussi  considérables  que  l’annonce  , 
le  général  Fresia.  11  m’a  pourtant  fait  dire  qu’il  te- 
nait ces  renseignements  de  divers  officiers  piémon^ 
tais  au  service  d’Autriche,  qu’il  avait  rencontrés  sur 
sa  route.  Il  est  réel  que  les  Autrichiens  ont  évité  de 
faire  passer  des  troupes  sur  la  grande  route  de 
Vienne  à Laybach,  et  que  leurs  rassemblements  se 
sont  faits  par  les  troupes  de  la  Hongrie  sur  Marburg 
et  Pettau,  et  sur  Judenburg  et  Rothenmann. 

« Un  agent  arrivé  hier  de  Klagcnfurtb  annonce 
que,  le  9,  le  régiment  de  Hohenloe,  qui  s’y  trouvait, 
est  parti  pour  Marburg.  Il  a été  remplacé  par  un 
corps  de  chasseurs  venant  de  Judenburg,  et  faisant 
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l’avant-garde  du  corps  qui.s’csl  réuni  dans  celte 
partie. 

« ÎÆs  Autrichiens  paraissent  avoir  craint  un  mou- 
vement de  Laybach  sur  Klagenfurth,  et  paraissent 
avoir  Iravaillé  û détruire  les  passages  du  mont 
Léobel,  et  du  monlKapel.  Le  passage  de  ces  deux 
montagnes  étaient  déjà  mémo  très-difficile  dans 
la  bonne  saison.. 

« J’espère  avoir  bientôt  l’organisation  de  l’armée 
autrichienne  contre  nous.  Moyennant  10,000  francs 
de  récompense,  un  agent  s’est  chargé  de  se  la  pro- 
curer par  le  moyen  des  fournisseurs  de  l’armée  au- 
trichienne. En*compulsant  tous  les  rapports  qui  me 
parviennent,  je  n’ai  encore  reçu  jusqu’à  présent  que 
les  noms  de  onze  régiments  d’infanterie  et  3e  six  ré- 
giments de  cavalerie,  dont  un  de  hulans,  trois  de 
hussards  cL  doux  de  dragons.  En  ajoutant  deux  ba- 
taillons de  chasseurs,  l’artillerie  ot  le  génie,  tout  cela 
fait  environ  40  à 45  mille  hommes,  parce  qu’ils 
ont  porté  leurs  régiments  plus  qu’au  complet,  en 
versant  dans  chacun  d’eux  un  bataillon  de  land- 
wehr.  Ce  que  j’ignore  encore  positivement,  c’est  ce 
que  la  Croatie  autrichienne  pourra  fournir  de  troupes. 
Sur  leurs  dix  régiments  frontières,  je  n’en  tonnais 
encore  que  trois  qui  doivent  agir  de  ce  côté.  On  dit 
le  surplus  employé  aux  autres  armées.  » 


Eugène  « Je  suis  dans  tous  les  embarras  et  cérémonies  de 

a la  Tice- 

la  fête  de  l’empereur,  ma  chère  et  bonne  Auguste  ; 
^'"^“heure-î^’ déjà  été  ce  matin  à la  cathédrale,  à cheval,  et  à 
après-midi,  toutes  les  autorités  militaires;  c’était  fort 
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beau.  Ce  soir  je  donnerai,  un  grand  bal.  J’ai  reçu 
celle  nuit  une  lettre  de  Dresde  du  9,  je  ne  le  cache 
pas  qu’elle  sent  furieusement  la  guerre.  11  paraît  que 
l’Empereur  s’attend  à ce  qu’on  lui  dénoncera  l’ar- 
mistice; il  semble  qu’il  veuille  laisser  parler  l’en- 
nemi, et  que  de  son  côté  il  ne  le  dénoncera  pas;  cela 
donne  presque  un  peu  d’espoir,  mais  il  est  bien  faible. 

Nous  nous  mettons  en  règle  sur  toute  la  ligne  pour 
toute  évenlualilé.  » 

« Mon  lils,  les  hostilités  ont  commencé.  Quelques  wap.  ug. 

. . . * , . * Baiit/en, 

divisions  de,  l’armée  russe  et  prussienne  sont  en- ^6 
Irées  en  Bohême.  J’augure  bien  de  la  campagne. 

Toutes  Lk  nouvelles  sont  que  l’Autriche  n’a  pas 
50,000  nommes  de  votre  côté.  Si  cela  est,  vous  en 
profiterez.  Faites  pour  le  mieux.  » 

« Sire,  j’ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté,  du  9, 
de  Dresde.  Suivant  j^es  ordres;  je  ferai  traduire  en  isaoûtists. 
chiffres  toutes  les  parties  de  mes  rapports  un  peu 
intéressants.  J’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
l’interrogatoire  d’un  voyageur  arrivant  aujourd’hui 
même  de  Vienne  qui  l’a  quitté  le  7 de  ce  mois.  Votre 
Majesté  verra  qu’environ  18,000  hommes  sont  en  ce 
moment  réunis  dans  la  haute  Styrie,  indépendam- 
ment de  ce  qui  peut  être  déjà  à Rothenmann. 

« J’attends  avec  impatience  les  premières  lettres 
de  Votre  Majesté  avec  les  instructions  qu’il  lui  plaira 
de  me  donner.  Los  effets  d’équipement  arrivent  tous 
les  jours.  Les  corps  se  complètent  en  habillement, 
ils  se  fortifient  dans, l’instruction,  et,  s’il  est  décidé 
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que  nous  ayons  la  guerre,  Votre  Majesté  peut  être 
sûre  que  son  armée  d’Italie,  malgré  la  jeunesse  de 
ses  soldats,  'malgré  le  manque  presque  total  de  ca- 
valerie, fera  tout  ce  qu’elle  pourra  pour  mériter  son 

approbation  et  sa  bienveillance.  » 

% • 

l’bonneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
iGaoûtisjs.  Ig  situation  de  l’armée  d’Italie  au  15  de  ce  mois. 
Elle  y observera  une  diminution  d’un  certain  nombre 
d’hommés  entrés  aux  hôpitaux  depuis  que  l’armée 
est  réunie  et  par  suite  des  dernières  marches,  enfin 
de  quelques  centaines  de  déserteurs  que  nous  avons 
eus,  tant  dans  les  troupes  italiennes  que  dans  les 
troupes  françaises  ; il  n’y  a pourtant  de  déserteurs 
que  parmi  les  conscrits  de  l’Italie  française. 

« Je  prie  Votre  Majesté  de  me  dire  s’il  ne  convien- 
drait pas  que  je  lui  envoyasse  la  situation  de  son 
armée  d’Italie  en  état  sommaire  chiffré.  » 

^“u'dine*^'  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 

i6ioâti8i3.  Je  l’armée  autrichienne  dite  d’Italie,  tel  qu’il 

m’a  été  possible  de  me  le  procurer  en  compulsant 
tous  les  rapports  précédemment  reçus.  Il  paraît  cer- 
tain que  leurs  régiments  de  cavalerie  ont  été  portés 
au  delà  de  leur  complet  ordinaire,  et  de  plusieurs 
points  il  m’est  revenu  que  les  propres  officiers  de 
ces  régiments  les  portent  à 1,800  hommes  montés. 
11  paraît  jusqu’à  présent  que  leur  armée  est  com- 
posée de  2 corps,  l'un  à Marburg  et  Pettau , 
l’autre  à Bruck,  remontant  la  vallée  de  la  Muhr.  Il 
est  beaucoup  question  dans  tous  les  rapports  d’une 
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réservé  qu'on  dit  devoir  s’organiser  à Vendeburg, 
et  qui  serait  composée  de  40,000  hommes  d’infan- 
terie et  15,000  chevaux  fournis  par  la  Hongrie.  » 

« Sire,  j’ai  reçu  hier  la  lettre  de  Votre  Majesté  Eu^.  à .\ap. 
du  10,  qui  ne  contenait  encore  aucune  nouvelle  po-  isaoûnsiô.. 
sitive  sur  la  reprise  des  hostilités.  Suivant  ses  inten- 
tions, j’ordonnerai  qu’aucune  troupe  à l’avenir  ne 
traverse  le  Tyrol.  Je  demanderai  alors  les  ordres 
relatifs  au  régiment  de  chasseurs  croates,  les  trois 
premiers  escadrons  sont  montés  et  ne  manquent 
que  de  bufllelerie,  ce  qui  va  bientôt  leur  être  dis- 
tribué. Mais  les  3 escadrons  viennent  seulement 
d’être  levés  dans  les  provinces  de  Croatie,  et  ne 
sont  ni  habillés,  ni  équipés,  ni  montés  ; l’espèce 
d’hommes  en  est  superbe  et  pourra  rendre  de  bons 
services.  J'attends  avec  impatience  l’instruction  de 
Votre  Majesté,  je  la  prierai,  dans  le  cas  de  guerre, 
de  vouloir  bien  me  faire  connaître  à peu  près 
quelle  direction  elle  donnera  à l’armée  bavaroise  et 
à celle  du  duc  de  Casliglione  ; il  est  très-intéressant 
que  je  sache  si  elle  marchera  de  ce  côté-ci  du  Da- 
nube ou  bien  sur  l’autre  rive. 

« Votre  Majesté  voit,  d’après  la  note  des  troupes  au- 
trichiennes qui  sont  en  Styrie,  qu’il  y a plus  de 
monde  qu’elle  ne  comptait.  11  est  vrai  qu’elles  achè- 
vent à peine  leur  mouvement,  mais  il  n’y  a pas  de 
doute  que,  vers  le  20,  leur  armée  sera  à peu  près  en 
mesure.  » 


« Monsieur  le  duc  de  Fcltre,  Sa  Majesté,  par  une 
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lellre  du  H août,  m’ordonne  de  vous  écrire,  afin 

1 1 aoui  isio.  ' ' 

d’accélérer  par  tous  les  moyens  possibles  l’organisa- 
tion qui  se  fait  à Vienne  et  à Lyon  des  1"  hussards 
et  31*  de  chasseurs.  L’empereur  espérait  qu'au  pre- 
mier septembre  ces  troupes  seraient  déjà  entrées 
en  Italie.  Veuillez  bien,  afin  de  remplir  les  intentions 
de  Sa  Majesté,  presser  autant  qu’il  sera  en  votre 
pouvoir,  l’organisation  et  la  mise  en  mouvement  de 
ces  troupes. 

« Je  suis  dans  une  position  très-difficile,  man- 
quant encore  de  beaucoup  d’officiers  généraux.  Ce 
n’est  que  depuis  hier  seulement,  que  j’ai  un  général 
de  brigade  par  division.  Une  partie  de  ceux  annon- 
cés ne  sont  point  encore  arrivés  ; et  parmi  .les  offi- 
ciers généraux  cl  adjudants-commandants  que  vous 
m’avez  envoyés,  il  y en  a une  bonne  partie  qui  sont 
incapables  de  servir  activement,  cl  qu’on  n’aurait  pas 
dû  sortir  du  lieu  où  ils  étaient  remisés.  » 

^ pointe  du  jour  la  lettre  de. 
iK août  1813.  Yqjpç  Majesté  du  12,  dans  laquelle  elle  me  prévient 
que  l’ennemi  a dénoncé  l’armistice,  mais  que  les 
Autrichiens  n’avaient  point  encore  déclaré  la  guerre. 
Comme  il  était  cependant  probable  que  celle  décla- 
ration suivrait  de  peu  de  temps,  je  mets  demain  l’ar- 
mée en  mouvement  pour  la  porter  d’abord  sur  les 
" défilés  de  la  Carniolc.  Ainsi  elle  occupera  demain 

Villach,  Goriziaet  Monlfalcone,  le  20  Adelsberget  le 
21  Oberlaybach  et  Adelsberg.  Je  serai  le  môme  jour 
là  de  ma  personne  à Laybach  où  j’ai  déjà  dirigé 
G bataillons  d’infanterie  et  la  brigade  de  cavalerie 
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légère  italienne  pour  pouvoir  garder  les  ponts  de  la 
Save  et  le  château  de  Laybach  et  donner  le  temps 
d’arriver,  si  l’ennemi  commençait  les  hostilités  sur 
ces  points.  Demain  19,  la  3*  division  arrive  â Tarvis 
et  y prend  position;  jusqu’à  nouvel  ordre  elle  sera 
occupée  à fortifier  ce  point  qui  sert  d’embranche- 
ment aux  deux  routes  sur  l’Italie,  à la  route  sur  la 
Drave  et  à celle  sur  la  Save. 

« J’ai  reçu  hier  des  nouvelles  du  .maréchal  de 
Wrede,  il  m’annonce  qu’il  se  porte  en  avant  sur 
Braunau. 

« J’aurais  bien  désiré  qu’il  appuyât  davantage  sur 
Salzbourg,  car  il  va  se  trouver  une  grande  distance 
entre  moi  et  lui , et  les  débouchés  du  Tyrol  par 
Salzbourg  et  Lienz  ne  se  trouvent  point  couverts. 

« Il  est  plus  que  probable  que  l’ennemi,  sachant 
fort  bien  qu’il  y a des  partisans,  y jette  des  colonnes 
ou  tout  au  moins  de  forts  partis. 

«Votre  Majesté  me  demande,  dans  ses  lettres  du  1 1 
et  du  12,  de  lui  faire  connaître  à quelle  hauteur  se 
trouve  la  division  napolitaine.  J’ai  l’honneur  d’infor- 
mer Votre  Majesté  qu’aucune  troupe  napolitaine 
n’est  encore  sortie  du  royaume  de  Naples  et  n’est  en 
marche  pour  Bologne.  Depuis  le  départ  du  roi  j’ai 
déjà  écrit  deux  fois  à la  reine,  mais  j’ignore  encore 
quels  mouvements  elle  peut  avoir  ordonnés.  » 

« Une  partie  de  ce  que  nous  avions  craint  est  en- 
fin arrivé,  ma  bonne  Auguste;  l’empereur  m’écrit, 
le  12,  que  les  Russes  et  les  Prussiens  avaient  dé- - 
noncé  l’armistice,  mais  que  les  Autrichiens  n’a- 


Eugéoo 
ï la  vioe- 
reine. 
Udiae, 
i août(  U >. 
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Kugène 
au  gôiK'rjl 
(l'AnlhouaH 
Udinfî, 

18  août  181' 


vaient  pas  encore  à cette  époque  déclaré  la  guerre. 
C’est  une  bien  faible  lueur  d'espoir,  j’espère  que 
dans  tous  les  cas  nous  ne  serons  ici  qu’accessoires;  je 
me  porterai  ces  jours-ci  en  lllyrie  pour  être  maître 
des  différents  débouchés  des  montagnes.  J’attendrai 
là  les  événements.  Adieu,  tu  conçois  si  j’ai  de  la  be- 

V 

sogne,  » etc.,  etc. 

« Il  est  ordonné  au  général  de  division  comte 
d’Anthouard,  mon  aide  de  camp,  de  partir  demain, 
‘19,  pour  se  rendre  à Tarvis  et  Villach.  Il  prendra 
connaissance  près  du  général  Vignolle  de  toutes  les 
instructions  qui  ont  été  données,  tant  au  général 
commandant  la  5*  division  qu’au  génie,  pour  la  con- 
struction de  fortifications.  Il  vérifiera  si  tout  marche 

« 

pour  l’exécution  des  ordres  donnés.  11  pourra  recti- 
fier ce  qu’il  jugera  convenable  en  me  rendant  compte. 
Il  doit  se  pénétrer,  et  bien  faire  comprendre  au  gé- 
néral qui  commande  cette  o"  division  qu’elle  est  ap- 
pelée à défendre  dans  cette  partie,  les  débouchés  de 
l’Italie,  qu’elle  doit  occuper  par  une  tète  Villach  et 
Arnolstein,  de  manière  à en  conserver  les  ponts  pour 
prendre  l’offensive  dans  cetle  partie  et  à les  défendre 
ou  à les  détruire  si  l’ennemi  nous  y prévenait.  Les 
troupes  de  gendarmerie  à pied  et  à cheval , et  les 
gardes  des  finances  de  la  Carinthie  doivent  être  mis 
sous  les  ordres  du  général  commandant  la  division. 
Il  est  probable  que  je  laisserai  celte  division  dans  la 
position  centrale  de  Tarviz,  jusqu’à  ce  que  les  tra- 
vaux qu’on  y fait  soient  assez  avancés  pour  être  faci- 
lement gardés  avec  peu  de  monde.  Enfin,  je  charge 
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le  général  d’Anthoiiard  de  prescrire  tous  les  tra- 
vaux nécessaires  et  toutes  les  mesures  qu'il  croira 
nécessaires  tant  pour  accélérer  les  travaux  que  pour 
augmenter  leurs  forces,  de  même  que  pour  assurer 
la  subsistance  des  troupes  qui  se  réunissent  sur  ce 
point.  Le  général  d’Anthouard  me  fera  passer  à Lay- 
bacb  ses  rapports,  de  même  que  les  nouvelles  qu’on 
pourra  se  procurer  sur  rennerni  ; quand  tout  sera 
bien  acheminé,  il  viendra  me  rejoindre  en  cêtte 
ville.  » 

t 

« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  5 Votre  Majesté 
la  copie  de  la  lettre  que  je  reçois  à l’instant  du  duc  i9»oûti8i3. 
d’Otrante.  Je  pars  cette  nuit  pour  me  porter  de  ma 
personne  à Adelsberg,  où  la  tête  de  l’armée  arrive 
demain  matin.  De  là  j’agirai  suivant  la  circonstance. 

«Si  mes  ordres  sont  exécutés  par  le  général  Fresia, 
j’espère  qu’il  aura  pu  détruire  les  ponts  sur  la  Save, 

.et  tenir  à Laybach,  jusqu’à  l’arrivée  d^s  troupes.  » 

« Enfin,  aussi  les  Autrichiens  se  sont  démasqués,  Eugèn«* 
ils  ont  passé  hier  la  Save  sur  trois  colonnes  près  ^ lîiiTc.*" 
Agram.  Hier  soir,  Laybach  était  encore  tranquille.  Je  i'J  aoûiTsis. 
pars  cette  nuit  pour  Adelsberg,  où  arrive  demain  la 
tête  des  troupes.  Compte  sur  notre  bonheur,  ma  chère 
Auguste,  et  crois-moi  pour  la  vie,  » etc. 

^ . r 

« Monsieur  le  général  comte  d’Anthouard,  je  vous  F.up..,  « 

adresse  un  officier  d’etat-major  pour  avoir  de  vos 
nouvelles.  Je  charge  en  même  temps  cet  officier  d’é- 
tablir.une  correspondance  régulière  par  Capofelîo 

16 
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Cl  Gorizia,  sur  Laybacli,  alin  de  recevoir  pluspromp- 
lement  Jes  rapports  des  Tarvis.  Je  ne  serai  parfaite- 
ment tranquille  sur  ce  point  que  lorsque  je  saurai 
que  ce  que  j’ai  ordonné  aura  été  cxéculé,  d’autant 
plus  que  tous  les  rapports  que  j’ai  reçus  ce  soir  à Go- 
rizia m’annoncent  que  l’ennemi  fait  un  mouvement 
depuis  les  15  et  10  sur  sa  droite,  c’est-à-dire  sur 
Klagenfiirth.  Je  ne  puis  que  vous  répéter  qu’il  est  im- 
portant de  bien  placer  la  division  à Tarvis,  de  ma- 
nière qu’elle  arrête  une  force  double  de  la  sienne, 
si  l’ennemi  se  présentait.  Il  faut  surtout  dès  à pré- 
sent que  le  général  Gratien,  qui  doit  avoir  rejoint 
sa  division,  envoie  dans  les  vallées  de  la  Pletz  et  de 
Ponteba  des  délacheménispôur  établir  d’avance  tous 
les  moyens  de  réunir  ces  troupes,  dans  le  cas  où  il 
serait  obligé  d’évacuer  sa  position.  Rappelcz-lui  que, 
clans  cette  extrémité,  il  a toujours  à défendre,  par 
la  vallée  de  l’Isonzo,  les  positions  de  Pletz  et  de  Ca- 
porctlo  ; parja  vallée  de  la  Felta,  les  positions  de 
Malborgbetto , de  Rescenta  et  d’Ospitaletto.  Enfin, 
ce  qu’il  y a de*  mieux  à faire,  c’est  de  tenir  long- 
temps à Tarvis,  s y fortifier  et  nous  donner  le  temps 
d’opérer  par  Laybacb.  Ècrivez-moi  chaque  jour,  et 
servez-vous,  par  duplicata  et  pour  plus  de  sécurité, 
de  la  route  de  Pletz  et  de  celle  de  Caporetto.  Le  gé- 
néral Gratien  devra  également  adresser  chaque  jour 
son  rapport  à l’état-major  général,  et  il  peut  faciliter 
' sa  correspondance  en  plaçant  un  poste  à Pletz.  » 

« Mon  fils,  on  a lieu  de  craindre  que  le  chiffre  du 
major  général  avec  les  commandants  d’armée  ne  soit 
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entre  les  mains  de  l’ennemi.  Évitez  de  vous  servir 
de  ce  chiffre.  Ceci  n’a  rien  de  commun  avec  le  chiffre 
particulier  que  vous  a porté  dans  le  temps  le  gé- 
néral Flahaut,  mon  aide  de  camp , pour  votre  cor- 
respondance particulière  avec  moi.  » 
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DU  17  AOUT  AU  2 NOVEMBRE  1813. 


§ I*'.  — Coup  d'œil  sur  la  situation  générale  à la  rupture  de  l'armis- 
tice.— Mouvement  de  l'armée  d’Italie,  le  20  août  1813,  pour  se 
porter  aux  déboucliés  de  la  frontière.  — ÂOaires  de  Rarlstadt  et  de 
Fiume  (du  17  au  20  août).  — Position  et  force  de  l'armée  autri- 
chienne du  général  Uiller.  — Les  Autrichiens  menacent  les  débou- 
chés de  Tarvis  et  de  Villach  (21  août).  ■—  Mouvement  de  concen- 
tration de  l'année  du  vice-roi  sur  Tarvis  et  Villach  (du  21  au 
28  août).  — Combats  autour  de  Villach.  — Affaires  autour  de 
Krainburg  par  la  brigade  Belotti  de  la  troisième  lieutenance  (fin 
d’août,  premiers  jours  de  septembre).— Le  général  Garnier  se  retire 
de  Fiume  sur  Trieste  et  occupe  Matéria  le  29  août.  — Brillant  com- 
bat de  Feistritz  (6  septembre).  — Position  des  armées  françaises  et 
autrichiennes  en  Italie.  — Plans  du  général  Oiller.  — Il  manœuvre 
par  les  deux  ailes.  — Combats  autour  de  Saint-Marein  (12  sep- 
tembre).— Affaires  de  Lippa  et  de  Fiume  (14  et  15  septembre).  — 
Craintes  en  Italie  par  suite  du  mouvement  d'une  colonne  autri- 
chienne sur  Brixen  et  Botzen.  — Troisième  organisation  donnée  à 
l'armée  (20  septembre).  — Affaire  de  Saint-Uermagor  et  de  Saint- 
Marein  (du  16  au  25  septembre).  — Considération  qui  détermi- 
nent le  prince  Eugène  i prendre  la  ligne  de  Tlsonzo.  — Le  mou- 

* vement  s’oj)ère  du  27  septembre  au  6 octobre  pour  le  corps  de 
droite;  du  6 au  1 1 octobre  pour  le  corps  de  gauche.  — Combats  de 
Planina  (50  septembre);  d’Adelsberg  (l"  octobre);  de  Saffnilz 
(7  octobre).  — Position  de  l’armée  d'Italie  sur  l'isonzo.  — Lettre 
du  vice-roi  au  ministre  de  la  guerre  (8  octobre).  — Singulière  ré-  , 
ponse  du  duc  de  Feltre. 

§11.  — Défection  de  la  Bavière.  — Mémoires  du  duc  de  Raguse.  — 
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Lettre  (lu  roi  Maximilien.  — Lettres  du  prince  Eugène  à son  beau- 
• père  depuis  son  retour  à Milan  jus({u’au  diangement  de  politique 
de  la  Bavière.  — R(*|)onses  d'Eugène  et  de  la  princesse  Auguste  au 
roi  de  Bavière  en  apprenant  cette  nouvelle. — Lettre  de  lu  vice-reine 
k IVmpereur  Na|)oléon.  — Conséquence  miiiüiire  du  l•evil•cment  de 
lu  Bavière.  — .Mission  du  prince  de  la  Tour  et  Taxis  auprès  du  , 
prince  Eugène.  — H(?lation  exacte  de  cette  mission.  — Conduite  et 
correspondance  du  vice-roi  k celte  occasion  (novembre  1815).  — 
Lettres  de  la  vice-reine  k son  mari  et  à sa  belle-mère.  — Éloge  de 
la  fidélité  du  vice-roi  dans  la  bouche  de  son  beau-père  le  roi  Maxi- 
milien. — Anecdote  relative  k la  mission  du  prince  de  la  Tour  et 
Taxis. 

§ III.  — Mesures  prises  par  le  vice-roi  pour  employer  ses  dernières 
ressources  (H  octobre  1813).  — Sa  proclamation  aux  Ibi liens 
(Il  octobre).  — Affaires  du  Tyrol.  — Le  général  Gifllenga.  — Lettre 
du  vice-roi  au  duc  de  Lodi  (17  octobre).  — Mouvement  rétrogade 
de  risonzo  sur  le  Tagliamento  par  le  prince,  et  sur  l'Adige  (du 
17  octobre  au  1*'  novembre).  — Combat  d’Ala  (26  octobre).  — 
Retraite  du  général  Gifilenga  sur  Vérone.  — Mouvement  du  général 
Grenier  près  de  Bassano  (du  26  au  .51  octobre).  — Prise  de  Bassano 
(31  octobre).  — La  retraite  vers  l’Adige  continue. 


I 


L’armistice  n’avait  été  qu’une  halte  dans  la  lutte 
entre  les  deux  partis.  La  France  avait  besoin  de  quel- 
ques semaines  pour  réunir  sur  les  frontières  de 
rilalie,  près  de  l’Autriche,  une  armée  capable  de 
menacer  cette  puissance  dont  on  ne  pouvait  plus 
ignorer  les  intentions  hostiles;  les  alliés  désiraient 
reprendre  haleine  et  se  refaire  des  défaites  cruelles 
et  successives  que  leur  avait  fait  éprouver  Napo- 
léon. Ni  l’Empereur  des  Français  ni  les  souve- 
rains ne  voulaient  franchement  une  paix  honorable 
pour  tous,  seule  paix  possible,  lorsque,' dans  une 
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guerre,  l’un  des  adversaires  n’a  pas  écrasé  l’autre. 
Le  cabinet  de  Vienne  avait  offert  avec  un  désintéres- 
sement qui  n’était  qu’apparent  ses  bons  offices  de 
médiateur.  En  réalité  il  ne  sonj?eait  à rien  moins 
qu’à  profiler  de  l’état  des  choses  pour  amener  Napo- 
léon à se  dessaisir  en  sa  faveur  d’une  partie  de  ses 
conquêtes  en  Italie.  L’Autriche  n’abandonne  jamais, 
sans  arrière-pensée,  une  parcelle  de  territoire.  Cette 
puissance,  forcée  si  souvent  de  plier  devant  des  armes 
victorieuses,  cherche  sans  cesse  à reprendre,  à l’aide 
d’un  hébile  diplomatie,  ce  que  lui  ont  coûté  ses  dé- 
faites. Elle  croyait  le  moment  venu  de  réparer,  sans 
. coup  férir,  les  pertes,  conséquences  des  batailles  de 
Raab  et  de  Wagram.  La  question  de  parenté  avec 
Napoléon  n’entrait  pour  rien  dans  ses  calculs.  I.Æ 
gouvernement  français  personnifié  dans  l’Empereur 
était  fort  décidé  à ne  rien  céder  de  ses  conquêtes  ni 
en  Italie  ni  en  Allemagne.  Tout  traité,  toute  propo- 
sition sur  des  bases  de. celle  nature  élaient  considérés 
à Paris  comme  une  insulte.  Napoléon  se  croyait  sûr 
de  remédier  facilement  aux  désastres  de  la  campagne 
de  Russie.  Déjà  il  avait  battu  ses  ennemis  à Lutzen 
et  à Raulzen.  Son  allié,  le  roi  de  Saxe,  était  rentré 
en  possession  de  ses  États.  La  grande  armée,  quoi- 
que composée  de  jeunes  soldats,  quoiqu’elle  man- 
quât encore  d’une  cavalerie  en  rapport  avec  celle  des 
alliés,  beaucoup  plus  nombreuse  que  la  sienne,  était 
pleine  d’énergie.  Le  grand  homme  de  guerre  n’avait 
rien  perdu  de  son  génie.  L’armée  du  prince  Eugène 
se  rassemblait  et  s’échelonnait  de  l’Adigeà  Tlsonzo. 
Napoléon  avait  pleine  et  entière  confiance  dans  les 
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talents  et  la  bonne  volonté  de  son  fils  adoptif.  Il 
n’avait  aucune  raison  pour  croire,  à celle  époque,  à 
la  défection  des  Saxons  en  Allemagne,  à celle  de  la 
Bavière,  qui  livra  les  débouchés  du  Tyrol,  à la  trahi- 
son de  Murat  en  Italie.  Ces  causes,  qui  devaient  in- 
fluer sur  les  événements  futurs,  comme  l’incendie 
de  Moscou  cl  Thiver  rigoureux  de  1812  avaient  in- 
flué sur  les  événements  passés,  ne  pouvaient  entrer 
en  ligne  de  compte  dans  ses  calculs.  L’Empereur 
avait  donc  tout  lieu  de  penser  qu’au  nord  il  rejette- 
rait les  Russes  dans  leurs  provinces  derrière  le 
Niémen,  qu’il  ferait  une  fois  de  plus  la  loi  à la  mo- 
narchie prussienne;  et  qu’au  midi,  les  Autrichrens, 
battus  en  Italie,  seraient  contenus  dans  leurs  pos- 
sessions de  la  Hongrie  et  du  Tyrol. 

C’est  donc  sous  des  auspices  réellement  favorables 
à la  France  que  le  grand  capitaine  allait  de  nouveau 
tenter  le  sort  des  armes.  Si  une  partie  de  ses  géné- 
raux et  de  ses  vieux  soldats  commençait  à laisser 
entrevoir  une  lassitude  de  la  guerre,  facile  à com- 
prendre après  vingt  années  de  luttes  incessantes,  ses 
jeunes  soldats  montraient,  surtout  en  sa  présence, 
un  enthousiasme  réel,  et  en  face  de  l’ennemi  une 
ardeur  qui  ne  fit  jamais  défaut.  En  un  mot,  toutes 
les  chances  semblaient  en  sa  faveur  pour  maîtriser 
les  événements. 

Le  prince  Eugène,  en  Italie,  n’était  pas  aussi  con- 
fiant dans  l’avenir.  Son  armée,  malgré  toute  l’acti- 
vité déployée  par  lui,  par  Vignolle,  son  chef  d^élat- 
major,  par  Fontanelli,  ministre  de  la  guerre  du 
royaume,  n’était  pas  prête  pour  la  lutte.  I.es  soldats 
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étaient  loin  de  valoir  ce  que  valaient  les  soldats  de 
l’armée  française  d’Allemagne. 

On  avait  bien  pu  faire  des  possessions  romaines  et 
d’une  partie  de  l’ilalie  de  l’ouest  des  départements 
français;  on  n’avait  pas  pu  faire  de  leurs  habitants  des 
hommes  propres  au  métier  des  armes.  Le  vice-roi 
prévoyait  ce  qui  ne  devait  pas  tarder  a se  produire, 
c’est  que  les  Croates/les  Dalmates,  dévoués  à l’Au- 
triche, dès  qu’ils  se  verraient  en  présence  des 
troupes  autrichiennes,  abandonneraient  leurs  dra- 
peaux; c’est  que  les  Uomains,  les  Toscans.  les  Ita- 
liens des  anciens  duchés,  déserteraient  pour  retour- 
ner dans  leurs  foyers.  Il  y avait  si  loin  des  soldats 
qui  peuplaient  les  légions  romaines  de  la  Home  an- 
tique aux  soldats  italiens  ramassés  de  force  par  la 
conscription  dans  l’Italie  du  dix-neuvième  siècle! 

Tel  était  l’état  des  choses  au  nord  et  au  midi  de 
l’Europe,  lorsque  le  prince  Eugène,  apprenant  la 
dénonciation  de  l’armistice,  se  porta  aux  avant- 
postes  de  son  armée.  ‘ , 

19  août,  le  mouvement  des  troupes  italiennes 
commença  de  Gorizia  sur  Adelsberg.  La  1"  lieu- 
tenance (général  Grenier;  2*  et  4*  divisions,  géné- 
raux Verdier  et  Marcognet)  s’étendit  de  Wippach  à 
Alperi.  La  1'®  division  (général  Quesnel)  se  porta  en 
avant  de  Gorizia;  la  5*  (général  Gratien)  occupa 
Tarvis  et  Villach;  la  5*,  italienne  (général  Palom- 
bini),  couvrit  Trieste  au  sud,  et  enlin  la  6*  (général 
'baron  Lecchi)  s’étendit  vers  Laybach.  La  réserve 
(général  Bonfanli)  s’approcha  de  Vérone  pour  dé- 
fendre les  passages  du  Tyrol  ; la  cavalerie  (général 
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Merinet)  se  porta  en  avant  pour  rallier  l’armée  vers 
Gorizia. 

Tandis  que  le  prince  Eugène  manœuvrait  ainsi 
pour  défendre  les  principaux  passages  de  la  fron- 
tière, les  Autrichiens  entraient  en  lllyrie,  et  dt^à,  le 
17  août  au  matin,  l’armistice  étant  expiré  le  16, 
deux  de  leurs  colonnes  passaient  la  Save  à Sis'seck  et 
à Agram,  se  dirigeant  au  sud  par  Karlsladt  sur 
Fiume. 

Le  général  Jeanin  était  à Karlstadt.  Il  voulut  s’y 
défendre.  11  rompit  le  pont  de  la  Koranna  et  essaya 
de  couper  celui  de  la  Kul\)a,  sur  la  route  d’ Agram. 
Malheureusement  les  habitants  étaient  en  pleine  in- 
surrection, et,  lorsqu’il  voulut  sévir,  ses  soldats, 
tous  Croates,  l’abandonnèrent,  en  sorte  que,  menacé 
d’une  part  par  la  populace,  abandonné  d’une  autre 
par  ses  troupes,  il  dut  se  résoudre  à proCter  Je  la 
nuit  pour  se  reth*er  sur  Fiume,  où  il  arriva  presque 
seul  le  19  août. 

Le  général  Garnier  se  trouvait  alors  à Fiume  avec 
400  Croates  et  1 bataillon  d’élite  du  4*  léger  italien 
venant  de  Dalinatie  pour  rallier  la  6*  division,  et 
retenu  dans  la  ville  par  son  ordre.  Craignant  d’avoir 
bientôt  affaire  à des  forces  trop  supérieures,  ce  gé- 
néral crut  devoir  évacuer  Fiume  pour  prendre  posi- 
tion à Lippa;  mais,  l’ennemi  ne  s’étant  pas  présenté, 
il  rentra  dans  la  ville. 

s 

Cependant  l’insurrection  si  habilement  fomentée 
en  Croatie  ne  tarda  pas  à s’étendre  en  Dalmatie, 
dans  le  pays  de  Raguse  et  jusqu’aux  bouches  du 
Cattaro,  où  se  trouvaient  les  généraux  Montrichard, 
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Roize  et  Gauthier,  à la  tête  de  quelques  bataillons 
croates  et  de  faibles  détacbemenls  de  troupes  ita- 
liennes. Les  Croates  passèrent  à l’ennemi,  et  les  villes 
furent  bientôt  assiégées. 

Les  principales  forces  de  l’armée  autrichienne 
opposée  à celle  du  vice-roi  s’étaient  rassemblées 
sous  les  ordres  du  général  Hiller  air  nombre  de 

40.000  hommes  à Klagenfurth,  à Cilly  et  du  côté  de 
Karlstadt  et  de  Neustadt.  Les  deux  grands  corps,  de 

15.000  hommes  chacun,  l’un  à Klagenfurth,  l’autre 
à Cilly,  poussaient  des  reconnaissances  sur  Neu- 
markt,  sur  Volkermarkt  cl  sur  Krainburg.  Ainsi; 
dès  le  ^1,  l’ennemi  débordait  la  ligne  de  la  Save. 

Le  vice-roi  aurait  bien  voulu  reprendre  cette  ligne, 
mais  comment  'mettre  à exécution  un  pareil  projet 
avec  une  armée  numériquement  plus  faible  que  celle 
de  l’adversaire,  armée  encore  en  formation  et  toute 
recrutée  de  jeunes  soldats  sans  expérience  de  la 
guerre,  ayant  à peine  les  première^  notions  du  mé- 
. tier  des  armes'.  D’ailleurs,  les  Autrichiens  sem- 
blaient vouloir  se  concentrer  au  Nord  vers  Klagen-^ 
furth  pour  menacer  les  débouchés  de  Villach  et  de 

* L'ordre  du  jour  suivant  fera  comprendre  le  peu  de  confiance  du 
Tice*roi  dans  son  armée  : 

c Vu  la  désertion  considérable  qui  a lieu  dans  les  corps  qui  compo- 
sent les  divisions  italiennes; 

« Avons  décrété  et  décrétons  : 

« A compter  de  la  publication  du  présent  ordre  du  jour  et  jusques 
à nouvel  ordre,  les  déserteui*s  des  batailluiis  et  escadrons  de  guerre 
des  troupes  italiennes  seront  considérés  comme  déserteurs  b rennemi 
et  passés  par  les  armes. 

« Le  présent  ordre  seni  lu  à trois  apjH'Js  consécutifs  dans  chaque 
compagnie.  » 
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Tarvis.  S’ils  parvenaient  à s’emparer  de  ces  posi- 
tions, la  gauche  de  rarfhce  d’Italie  se  trouvait  dé- 
bordée et  l’accès  du  Tyrol  était  ouvert  par  la  vallée 
de  la  Drave. 

Ces  considérations  stratégiques  décidèrent  le 
prince  Eugène  à manœuvrer  sur  sa  gauche.  Il  se 
porta  lui-même  de  ce  côté  avec  les  1",  2®,  4*  divi- 
sions, la  garde  royale  et  une  brigade  de  cavalerie, 
faisant  remonter  l’Isonzo  à ces  troupes  par  Canale, 
Caporetto  et  Pletz.  La  5*  division,  chargée  de  couvrir 
Trieste,  comme  nous  l’avons  dit,  reçut  l’ordre  d’oc- 
cuper Laybach.  Le  27  août,  ce  premier  mouvement 
était  effectué.  La  T*  lieutenance,  d’Adelsberg  s’était 
élevée  au  nord-ouest  et  occupait  le  camp  retranché 
de  Tarvis.  La  1"  division,  croisant  la  1”  lieutenance, 
avait  marché  de  Gorizia  sur  Ârnoldslein  et  avait  pris 
position  à Finkenstein,  un  peu  au  nord-est  du  gé- 
néral Grenier  et  au-dessous  de  Federaun  de  Hartz  et 
de  Villach,  occupées  par  la  5'  division  (Gratien).  Cette 
dernière  division  était  échelonnée,  depuis  le  18  août, 
dans  les  vallées  de  la  Gaillitz  et  du  Gail,  à l’extrême 
avant-garde,  le  55®  léger  tenant  Villach. 

Une  colonne  autrichienne,  descendant  la  Drave 
par  la  rive  gauche  et  passant  par  Gemûnd,  Spital 
et  Faternion,  se  présenta  le  21  août  devant  Villach 
qui  fut  sommé,  menaçant  de  prendre  à revers  Ar- 
noldstein  et  Federaun.  Le  général  Gratien,  craignant 
pour  ces  deux  derniers  points,  évacua  Villach  le  23; 
mais,  en  apprenant,  le  lendemain  24,  le  mouvement 
vers  lui  de  l’armée  et  l’arrivée  de  la  1”  division  à 
Tarvis,  il  fit  attaquer  la  ville  par  2 bataillons  du 
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55*  léger  et  i du  56*,  mis  sous  le  commandement 
du  colonel  Duché.  Cet  officier  supérieur  et  ses 
troupes  se  conduisirent  avec  une  grande  valeur.  Vil- 
' lach  fut  enlevée.  On  fit  500  prisonniers.  Toutefois, 
on  jugea  impossible  de  se  maintenir  dans  la  ville,  et 
ordre  fut  donné  de  l’évacuer  de  nouveau  pour  se 
porter  a Federaun. 

Un  peu  à l’est  de  Vil  lach  se  trouve  Rossek  sur  la 
rive  droite  de  la  Drave.  Les  Âulrichiens  y jetèrent 
deux  ponts  qu’ils  couvrirent  par  un  ouvrage  de  cam- 
pagne. Le  prince  Eugène,  en  arrivant  à ses  avant- 
postes,  se  décida  à s’emparer  de  ce  point  de  Rossek  et 
en  meme  temps  de  Villach.  Le  général  Cratien  re- 
çut ordre  d’attaquer  Villach  avec  sa  division,  tandis 
que  la  division  Quesncl  (!'*),  marchant  par  Reckers- 
dorf,  opérerait  sur  Rossek. 

L’attaque  de  Rossek  réussit  complètement  (28 
août).  L’ennemi  fut  rejeté  sur  la  rive  gpuche  de  la 
Drave  et  fit  sauter  scs  ponts.  L’attaque  sur  Villach 
n’eut  pas  tout  le  succès  qu’on  en  espérait.  Le  géné- 
ral Gratien,  avec  6 bataillons,  en  ayant  5 en  réserve 
aux  haies  de  Federaun,  engagea  le  combat  vers 
deux  heures  de  l’après-midi.  Il  ne  put  emporter  que 
les  faubourgs,  tant  la  place  était  bien  barricadée; 
mais,  le  lendemain  29  août,  les  Autrichiens  l’éva- 
cuèrent après  y avoir  mis  le  feu,  et  le  prince  Eugène 
y établit  son  quartier  général.  La  2*  division  (Ver- 
dier) occupa  Reckersdorf. 

Le  vice-roi,  dont  l’humanité,  au  milieu  des  dés- 
astres de  la  guerre,  ne  s’est  jamais  démentie,  à 
peine  entré  à Villach,  s’empressa  de  faire  porter  des 
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secours  et  de  donner  des  instructions  pour  que  l’in- 
cendie fut  éteint  et  le  bon  oidre  maintenu  autant 
que  possible.  Le  général  Gralien,  qui  s’était  conduit, 
dans  les  affaires  de  Villach,  avec  une  grande  vigueur, 
cita  dans  son  rapport,  parmi  les  officiers  dont  il  avait 
particulièrement  distingué  la  bravoure  et  les  bonnes 
dispositions  militaires,  le  général  Fiat  et  le  colonel 
Duché  du  35*  de  ligne. 

Le  prince  Eugène  avait  demandé  à l’Empereur 
un  général  de  division  capable  pour  commander  la 
2*  lieutenance  encore  sans  chef.  Voyant  que  cet  offi- 
cier général  n’arrivait  pas,  le  vice-roi  remit  ce  com- 
mandement au  général  Verdier,  donnant  la  division 
de  ce  dernier  au  général  Rouyer,  qui  venait  de  re- 
joindre le  prince. 

L’armée  d’Italie  fut  donc  constituée  delà  manière 
suivante  : Etat-major  général,  comme  dans  l’état 
précédent,  sauf  les  modifications  suivantes  : le  géné- 
- ral  de  brigade  Fonlane  disponible  au  quartier  gé- 
néral; le  major  les  capitaines  Frangipani^ 

IlantZy.  Dcverre  et  Crolli,  adjoints  à l’état-major, 
r*  lieutenance  Grenier;  1'*  et  4*  division,  Qucsnel 
(brigades  Campy  et  Fegot  colonel)^  Marcogncl  (bri- 
gades Dupeyroux  et  Jeanin),  17,000  hommeé,  38 
bouches  à feu.  2*  lieutenance  Verdier;  2*  et  3“  di- 
vision, Rouyer  (brigades  Shmitz  et  Darnaud),  (ira- 
tien  (brigades  Fiat  et  Montfalcon,  adjudant  comman- 
dant) 16,000  hommes  et  34  bouches  à^feu.  3* 
lieutenance  Fino;  5*  et  6*  division,  Palombini  (bri- 
gades Ruggieri  et  Galimberti),  Lecchi^  commandant 
la  garde  royale,  et  Belotti),  16,000  hommes,  32 
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bouches  à feu.  Réserve  (Bonfanti,  brigade  Mazzu- 
chelli),  4,000  hommes  et  16  bouches  à feu.  Cava- 
lerie, Mermet (brigade  Perrcymond),  2,500  chevaux 
et  i 6 bouches  à feu . 

Ces  forces  auraient  constitué  une  armée  de  50  et 

f 

.quelques  mille  combattants,  si  en  elïet  tous  les  corps 
destinés  à la  former  eussent  rejoint;  mais  il  n’en 
était  pas  ainsi,  et  le  prince  n*avait  pas  alors  sous  la 
main  plus  de  40  et  quelques  jnil le' combattants. 

A la  lin  d’août  et  après  les  derniers  combats  de 
Villach,  lés  1”  et  2*  lieutenances  qui  formaient  par 
le  fait  l’aile  gauche  de  l’armée  du  vice-roi,  occu- 
paient Villach  et  Federaun,  Saint-Martin  et  Rossek. 
La  réserve  était  du  côté^e  Vérone.  Elle  était  destinée 
à agir  du  côté  du  Tyrol.  Nous  dirons  plus  loin  quel 
fut  son  rôle  et  son  action  pendant  cette  campagne.- 
l.a  3^  lieutenance,  séparée  des  deux  premières  par 
un  espace  assez  considérable,  formait  l’aile  droite 
du  prince  et  avait  fort  à faire,  car  l’ennemi,  prolon- 
geant son  mouvement^  vers  le  sud,  poussait  de 
Neustadl  des  reconnaissances  sur  Weichselburg  au 
nord-ouest,  du  côté  de  Laybach,  tandis  que  le  corps 
campé  à Frantz,  sur  la  route  de  Cilly,  envoyait  des 
partis  jusqu’au  pont  de  Tchernütz  sur  la  Save,  à peu 
de  distance  de  cette  même  ville  de  Laybach.  En 
outre,  le  général  Garnier  ayant  cru  devoir  évacuer 
Fiume.  le  27  août,  pour  se  replier  sur  Schapiane, 
puis  sur  Materia,  entre  Trieste  et  Lippa,  une  co- 
lonne autrichienne  entra  dans  la  ville  le  29. 

Ainsi,  l’ennemi  s’étendait  de  Villach  à la  mer, 
menaçant  Villach,  occupant,  au  centre,  le  mont 
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Léobel,  entre  Villach  etKraiiiburg,  sur  la  roule  de 
Klagcnfurlh  à celle  dernière  ville,  maître  d’une  par- 
tie du  cours  de  la  Drave  et  cherchant  à se  jeter  dans 
la  vallée  de  la  haute  Piave. 

Le  26  août  le  général  Pino,  commandant  la 
3*  lieutenance,  arriva  à i.aybach  avec  la  5'  division, 
et,  voulant  prendre  l’importante  position  du  mont 
Léobel  qui  commande  l’un  des  passages  de  la  vallée 
de  la  Drave  à celle  de  la  Save,  il  lança  la  brigade 
BeloUi  sur  ce  point  avec  ordre  de  s’en  emparer.  La 
inoiilagne  était  fortement  retranchée.  Le  général 
'Blotti  lit  son  attaque  le  29,  mais  il  fut  repoussé  et 
se  replia  sur  Sainte-Anne.  Le  jour  suivant,  il  conti- 
nua son  mouvement  rétrograde  sur  Krainburg,  se 
rapprochant  de  Laybach. 

Le  vice-roi  avait  prescrit  au  général  Pino  de  pro- 
téger le  mouvement  offensif  de  la  brigade  Belolli 
sur  le  mont  Léobel,  en  poussant  une  forte  reconnais- 
sance avec  sept  bataillons  cl  deux  escadrons  sur  la 
route  de  Neustadl;  mais,  le  50,  la  brigade  Belotli 
attaquée  vigoureusement  dans  Krainburg  et  crai- 
gnant d’être  coupée  , s’étant  repliée  sur  Zwischen- 
wasser,  le  général  Pino  rappela  sa  reconnaissance  et  se 
concentra  à Laybach,  faisant  occuper  le  pont  de  Ther- 
nutz  sur  la  Save  par  les  troupes  du  général  Belotli. 

La  perle  de  Krainburg  coupait  la  principale  com- 
munication entre  les  deux  premières  lieutenances  • 
et  la  troisième,  ce  n’étail  pas  ce  que  voulait  le  vice- 
roi  ; aussi  donna-t-il  l’ordre  au  général  Pino  de  réoc- 
cuper celte  ville.  Le  2*  léger  italien,  sous  le  général 
Belotli,  l’attaqua  et  l’enleva  le  2 septembre. 
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Les  mouvemenls  de  l’ennemi  du  côté  de  Krain- 
burg,  la  tendance  qu’il  montrait  à s’étendre  vers  le 
sud-est,  après  avoir  fait  mine  de  se  concentrer  au 
nord  du  côté  de  Tarvis,  parut  au  prince  vice-roi  un 
indice  d’un  projet  qui  tendrait  de  sa  part  à s’em- 
parer du  vallon  de  la  Haute  Save  pour  isoler  les 
deux  premières  lieutenances  de  la  troisième.  Le  gé- 
néral Pino  semblait  craindre  beaucoup  celte  éven- 
tualité. En  siJ[)|)osant  fjue  le  général  Hiller  parvînt 
à réussir,  et  s’interposât  entre  l’aile  droite  elle  centre 
de  l’armée  d’Italie,  Eugène  était  contraint  de  se 
replier  derrière  l’Isonzo  pour  rallier  toutes  les  par- 
ties de  son  ordre  de  bataille.  Le  prince  résolut  donc 
de  manœuvrer  pour  s’opposer  à ce  projet.  En 
conséquence,  il  résolut  de  faire  d’abord  enlever 
les  retrancliements  des  Autrichiens  à Feistritz  sur 
la  Drave,  point  d’où  ils  auraient  pu  se  diriger  sur  Âr- 
noldstein  et  Tarvis  ou. pénétrer  dans  le  vallon  de  la 
Save,  point  enfîn  d’où  iis  menaçaient  Yillach  sur 
leur  gauche,  Krainburg  sur  leur  droite. 

Le  3 septembre,  la.5*  division  (Marcognet),  en  po- 
sition à Wurtzen,  sur  la  roule  de  Villach  à Krainburg, 
se  mil  en  mouvement  pour  se  rapprocher  de  celle 
dernière  ville  en  passant  par  Âssling.  Le  quartier 
général  et  la  garde  remplacèrent  cette  4*  division  à 
Wurtzen.  Le  général  Grenier,  avec  l’autre  division 
de  la  1"  lieutenance  renforcée  de  la  F*  brigade  de 
la  division  Bouyer  (deuxième  division),  marcha  droit 
sur  Feistritz,  tandis  que  la  3*  division  (Gralien) 
restait  à Villach,  et  que  la  brigade  Ruggieri,  de  la 
division  Pino,  occupait  Âdelsberg. 
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Le  5 septembre,  la  4*  division  était  sur  le  Léobel, 
et  (le  cette  montagne  le  vice- roi  prescrivit  au  gé- 
néral Grenier  d’attaquer  le  lendemain  Feistritz. 
La  1’*  division,  formée  en  deux  colonnes,  déboucha 
le  6,  au  matin,  du  camp  de  Saint-Jacob.  La  colonne 
de  droite,  aux  ordres  du  général  Campi,  se  dirigea 
par  Malschac^,  y laissa  un  bataillon  du  et  deux 
pièces  de  canon  pour  établir  des  postes  sur  le  ravin 
et  couvrir  le  flanc  droit  de  son  attaque,  puis  elle  con- 
tinua sa  marche  pari^rasinger  et  Storing  où  le  géné- 
ral plaça  un  autre  bataillon;  gagnant  ensuite  un  che- 
min qui  conduit  de  Bleyberg  à Feistritz,  elle  conserva 
les  hauteurs  qui  dominent  ce  dernier  point.  La  colonne 
de  gauche,  commandée  par  le  général  Quesncl,  qui, 
outre  son  infanterie  et  son  artillerie,  avait  le  régi- 
ment des  dragons  de  la  reine,  vint  prendre  position 
à Schwitzchack.  La  brigade  Schmitz  de  la  "2*' division 
s’établit  en  avant  d’un  ravin,  la  droite  appuyée  à la 
gauche  du  général  Quesnel  et  s^étendant  vers  la 
Drave.  La  brigade' Campi,  placée  ù l’exlréme  droite, 
fut  chargée,  non-seulement  d’assurer  les  mouve- 
ments des  autres  troupes,  mais  encore  de  les  se- 
conder en  prenant  à revers  les  retranchement»  de 
l’ennemi.  Tandis  que  les  diverses  colonnes  se  por- 
taient en  avant,  le  vice-roi  faisait  diriger  par  la 
montagne  plusieurs  bataillons  de  chasseurs  à pied 
(le  la  4’’  division,  pour  forcer  les  avant-postes  autri- 
chiens à se  replier  et  pour  faciliter  la  marche  de  la 
brigadeCampi.  A trois  heures  de  l’après-midi,  cette 
dernière  brigade  attaqua  l’ennemi  à dos,  le  84*  et 
la  brigade  de  Schmitz  l’assail liront  de  front,  et,  mal- 
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gré  une  vive  résistance  de  la  part  des  Autrichiens, 
tous  les  retranchements  furent  enlevés.  Une  partie 
des  défenseurs  se  retira  dans  le  château  de  Feislritz 
,et  fut  obligée  de  se  rendre  à discrétion.  Les  troupes 
d’une  redoute  située  à mi-côte  du  grand*  ravin, 
n’ayant  pas  voulu  mettre  bas  les  armes,  furent  pas- 
sées au  fil  de  l’épée. 

« 

Vers  cinq  heures  du  soir,  et  nonobstant  une  forte 
pluie,  la  position  et  les  retranchements  de  Feistrilz 
étaient  complètement  au  pouvoir  de  l’armée  du 
prince.  Le  général  Grenier  avait  rempli  les  instruc- 
tions du  vice-roi.  Les  troupes,  même  les  jeunes  sol-  ' 
dats  qui  voyaient  le  feu  pour  la  première  fois,  s’é- . 
taient  coiçportés  toute  la  journée  avec  beaucoup  de 
bravoure,  ne  craignant  pas  d’aborder  des  vieux  ba- 
taillons de  grenadiers  hongrois  et  d’attendre  de  pied 
ferme  la  charge  de  hulans  qu’ils  repoussaient  à coups 
de  baïonnette Cette  brillante  affaire,  dans  laquelle’ 
se  distinguèrent  les  généraux  Campi,  Schmitz,  le 
colonel  Pegot  du  84%  et  le  chef  de  bataillon  Fonvielle 
du  T de  ligne,  fit  concevoir  au  prince  Eugène 
. l’espérance  de  soutenir  la  lutte  malgré  l’infério- 
rité numérique  de  son  armée  et  sa  composition 
en  conscrits  sans  expérience  de  la  guerre.  L’en- 
nemi avait  perdu  550  hommes  tués  et  500  prison- 
niers. L’armée  d’Italie  eut  60  tués,  parmi  lesquels 
le  chef  de  bataillon  Charrier  du  9*  de  ligne,  et  300 
blessés.  Le  général  Grenier  cita  dans  son  rapport, 
comme  s’étant  distingués,  les  généraux  Quesnel  et 
Schmitz,  ce  dernier  légèrement  blessé. 

* Nous  ne  roulons  parler  ici  que  des  conscrits  fi'nnçais. 
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Par  suite  de  ce  combat  heureux,  la  communication 
ayant  été  rétablie,  dès  le  7 septembre,  entre  la  T*  et 
la  4*^  division,  par  le  Léobel,  le  quartier  général  fut 
établi  le  8 à Krainburg,  et  le  vice-roi  résolut  de 
s'emparer  immédiatement  du  pont  de  Tcliernütz, 
pour  s’étendre  ensuite  jusqu’à  Salocli.  La  brigade 
Belotti  fut  chargée  de  cette  opération,  et  la  brigade 
Gaiimberli,  dirigée  par  le  général  Palombini,  eut 
ordre  de  se  porter  sur  la  route  de  Weichselburg,  en 
avant  de  Saint-Marein.  Tandis  que  la  brigade  Belotti 
effectuait  son  mouvement,  des  nouvelles  défavora- 
bles de  l’extrême  droite,  l’évaciialion  de  Trieste,  for- 
cèrent le  prince  Eugène  à modifier  ses  dispositions 
relativement  à la  brigade  Galimberti.  Le  générai 
Palombini  eut  mission  de  se  porter  avec  la  brigade 
Ruggieri  sur  Adelsbcrg,  puis  sur  Lippa,  pour  chasser 
l’ennemi  de  ce  dernier  point,  la  brigade  Galimberti 
n’envoyant  plus  qu’une  reconnaissance  de  deux  ba- 
taillons à Saint-Marein.  Le  général  Belotti,  au  lieu 
de  suivre  le  cours  de  la  Save  en  se  couvrant  par  les 
coteaux  qui  bordent  celte  rivière,  et  de  masquer 
ainsi  sa'  marche,  se  jeta  trop  à gauche  et  tomba  aü 
beau  milieu  des  camps  autrichiens  de  Stoin  et  de 
Stol.  Surpris  et  attaqué  par  des  forces  considérables, 
il  fut  fait  prisonnier  avec  la  majeure  partie  du 
3"  léger  italfen,  et  il  perdit  en  outre  2 pièces  de  ca- 
non. A cette  nouvelle,  le  général  Bino  se  crut  menacé 
et  prit  sur  lui  de  suspendre  le  mouvement  de  la  bri- 
gade Ruggieri,  ce  qu’apprenant,  le  vice-roi  assez  mé- 
content fit  marcher  sur  Lippa  toute  la  b"  division, 
en  prolongeant  le  centre  de  l’armée  jusqu’à  Laybach. 
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Le  10  septembre,  la  5*  division  s’avança  vers 
Lippa,  et  le  prince  s’établit  en  arrière  de  la  Drave 
et  de  la  Save  dans  Tordre  suivant  : 

La  2*  lieutenance  sur  la  Drave,  la  gauche  à Pa- 
tcrnion  et  la  droite  à Feistritz  avec  2 bataillons  à 
Villach,  et  le  quartier  général  à Finkenstcin.  La 
1"  lieutenance  sur  la  haute  Save,  la  1”  division  à 
Krainburg  et  Neumarkt  avec  2 bataillons  en  avant 
du  Léobel,  la  4'  en  avant  de  Laybach,  occupant  le 
pont  de  Tchernûtz. 

Le  quartier  général  du  prince  à Laybach. 

Tandis  que  Taile  gauche  de  Tarmée  d’Italie  opé- 
rait ces  divers  mouvements,  Taile  droite  des  Autri- 
chiens, sous  les  ordres  du  feld-maréchal-Tieutenant 
Fenner,  s’étendait  par  Gemûnd  vers  Spital  et  Sach- 
senburg,  poussant  des  partis  dans  le  vallon  de  la 
Drave  jusque  vers  Prunecken  dans  le  Pustersthal, 
prêt  à s’avancer  sur  Lientz.  L’armée  bavaroise,  qui 
devait  garantir  le  côté  du  Tyrol,  contenue  par  des  ' 
forces  considérables  sous  le  prince  de  Reuss,  se  con- 
centrait sur  TInn  inférieur,  évacuant  tout  le  pays 
de  Salzburg.  Le  centre  du  général,  en  chef  Ililler 
était  encore  du  côté  de  Klagenfurth,  et  Taile  gauche 
près  de  Neustadt,  ayant  à l’extrême  gauche  deux 
corps  qui  tenaient  en  échec  la  3®  lieutenance  du  gé- 
néral Pino. 

Voyant  qu’il  lui  serait  fort  difficile  de  forcer  le 
passage  de  la  Drave  à Villach,  Hiller  se  décida  à 
continuer  sa  manoeuvre  par  les  deux  ailes  : 1®  par 
la  droite  sur  le  Tyrol,  où  il  voyait  la  Bavière  inca- 
pable de  l’inquiéter,  contenue  qu’elle  était  par  le 
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prince  deReuss';  2®  par  la  gauche,  en  opérant  sur 
Trieste  et  en  menaçant  d’arriver  sur.  l’Isonzo  avant 
le  vice-roi. 

IjCs  projets  de  l’ennemi  n’avaient  pas  échappé 
au  prince  Eugène,  qui,  d’abord,  ainsi  que  nous  l’a- 
vons vu  plus  haut,  avait  voulu  enlever  les  retranche- 
ments de  Feistritz,  ce  à quoi  il  était  parvenu,  afin 
d’assurer  son  centre  et  ses  communications  enlrc  ses 
lieutenances  et  son  front  de  bataille,  il  prescrivit, 
à la  même  époque,  à la  division  restée  à Vérone,  de 
se  porter  à Trente  pour  s’opposer  à l’ennemi  s’il 
tentait  de  déboucher  par  le  Tyrol. 

Cependant,  on  ne  fut  pas  longtemps  à s’aperce- 
voir, par  les  reconnaissances  poussées  de  Krainburg 
et  de  Laybach  vers  Cilly,  par  celles  dirigées. des 
mêmes  points  sur  Weichselburg  et  sur  Lippa,  que 
les  Autrichiens  tendaient  à dégarnir  leur  centre 
pour  opérer  principalement  vers  leur  droite. ‘En 
' effet,  les  premières  reco naissances  ne  rencontraient 
que  de  faibles  postes,  tandis  que  les  secondes  avaient 
sans  cesse  devant  elles  des  forces  considérables.  Ce 
plan  de  l’ennemi  fit  comprendre  au  prince  l’impor- 
tance de  Saint-Marein,  point  intermédiaire  sur  la 
roule  de  Neustadt  à Laybach.  Aussi  une  colonne 
autrichienne  s’élanl  avancée  de  ce  côté,  une  partie 
de  la  garde  royale  italienne  fut  envoyée  contre  elle. 
Battue  le  11  et  le  12  et  ayant  perdu  deux  caissons, 
la  garde  fut  soutenue  par  plusieurs  bataillons  fran- 
çais qui  ne  purent  joindre  les  Autrichiens  et  qui  vin- 

* Déjà,  d’ailleurs,  à celte  époque,  la  Bavière  modifiait  sa  politique  et 
l’Autiiclic  ne  l’ignorait  pas. 
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rent  reprendre  leur  position  à Laybach.  Mais  ces 
bataillons  étaient  à peine  rentrés,  que  la  garde  laissée 
à.Weichselburg  fut  de  nouveau  repoussée  et  qu*il 
fallut  encore  la  secourir*.  Le  17,  le  53*  de  ligne, 
sous  le  commandement  de  son  colonel  le  baron  de 
Grobon,  vint  occuper  le  poste  important  de  Saint- 
Marein. 

Nous. avons  vu  que,  le  10  septembre,  le  général 
Pino  avait  reçu  du  vice  roi  l’ordre  de  se  porter  avec 
toute  la  5*  division  sur  Lippa.  Cet  officier  généi-al, 
ayant  achevé  son  mouvement  le  15,  attaqua  je  14, 
à Lippa,  le  général  Nugenl,  auquel  il  prit  une  pièce 
de  canon  mettant  hors  de  combat  500  hommes  tués, 
blessés  ou  prisonniers.  Aussitôt  la  brigade  Huggieri 
marcha  sur  Fiume  et  en  chassa  les  Autrichiens, 
le  15,  s’emparant  de  deux  canons.  Les  Anglais,  alors 
à Fiume,  se  rembarquèrent  précipitamment.  L’ar- 
chiduc Maximilien,  qui  se  trouvait  avec  le  général 


* On  llli  dans  une  rebtion  mtitnlée  : Journal  Imloriqve  sur  la 
campagne  du  prince  Eugène  en  Italie  en  et  181  i : 

f On  reprocha  avec  asseï  de  raison  ces  pertes  successives  au  gér- 
c néral  L officier  dont  la  taille  clevce  et  la  physionomie  agréable 

< faisaient  en, quelque  sorte  tout  le  mérite.  Atouoos  aussi  que  les 

< troupes  de  la  3*  lieutenance,  dans  ocs  alTaires  et>  les  suivantes, 

• montrèrent,  en  général,  pou  de  bravoure.  Ce  n'est  pas  que  les  Ita- 
« liens  ne  puissent  devjMiir  d’excellents  soldats;  mais  il  leur  faut  du 
f temps  avant  d'étre Tonnés;  il  est  nécessaire  surtout,  peur  en  tirer 
« tout  le  paili  {lossible,  de  mettre  en  jeu  un  ressort  bien  puissant  sur 
« leurs  âmes  et  qu’on  ne  pouvait  pas  employer  dans  celte  guerre  où 
t nous  combattions  sur  notre  projare  territoire,  je  veux  parler  de 
« l'a|>pât  des  richesses,  qui,  dans  les  campagnes  précéileotes,  parti- 
c culièrement  en  Espagne,  avait  |dus  que  toute  autre  cause  enflammé 

• l'audace  de  ces  inêiiies  Italiens,  et  rendu  leurs  légions  redouta - 

• blés.  » 
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Nugent)  abandonna  également  la  ville.  Le  T de  ligne 
italien  fut  laissé  devant  Lippa,  le  5*  fut  envoyé  à 
Trieste,  et  le  reste  de  la  5*  division  rétrograda  sur 
Adelsberg.  Les  généraux  Palombini,  Ruggicri  et 
Perreymond,  le  colonel  Paolucci,  furent  cités  dans  le 
rapport  du  général  Pino. 

Ce  dernier  quitta  l’armée  pour  retourner  à Milan, 
et  fut  remjdàcé  par  le  général  Palombini.  «L’inca- 
pacité absolue  (dit  le  général  de  Vaudoncourt  dans 
son  ouvrage)  qu’il  avait  fait  voir  (le  général  Pino), 
dans  cette  courte  campagne,  sa  négligence  à bien  re- 
connaître les  mouvements  de  l’ennemi,  et  sa  pusilla- 
nimité, qui  lui  faisait  à chaque  instant  perdre  la  tête, 
ne  permettaient  plus  au  prince  de  songer  à lui  laisser 
un  commandement  important.  Pour  lui  éviter  l’af- 
front de  l’en  priver,  on  l’engagea  à demander,  pour 
cause  de  santé,  un  congé  qu’on  lui  accorda.  » Ce 
jugement  de  Vaudoncourt  sur  le  général  Pino  est 
peut-être  un  peu  sévère;  cependant  on  ne  peut  nier 
qu’il  ne  soit  basé  sur  plusieurs  faits  de  nature  à l’au- 
' toriser  en  quelques  points,  ainsi  qu’on  le  verra  par 
la  correspondance  du  prince  Eugène. 

. Tandis  que  ces  événements  se  passaient  à l’armée 
principale  d’Italie,  la  division  de  réserve,  commandée 
d’abord  par  le  général  Bonfanti  (mise  bientôt  sous  les 
ordres  du  général  Gifflenga,  aide  de  camp  du  prince), 
ayant  reçu  l’ordre  de  se  porter  de  Montecliiaro,  où 
elle  avait  été  organisée,  sur  Trente,  pour  occuper  le 
débouché  du  Tyrol,  se  trouva  réunie  le  i 2 septembre 
sur  ce  point.  L’exirême  aile  gauche  des  Autrichiens 
commençait  à menacer  Botzen,  une  colonne  enne- 
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mie  enleva  même  à Muihbach  la  compagnie  de  volti- 
geurs du  1*'  régiment  étranger,  et  marcha  ensuite 
en  avant,  descendant  sur  Tltalie  par  Brixen.  Cette 
nouvelle,  bientôt  connue  à Trente,  y causa,  ainsi  qu’à 
Vérone  et  même  à Milan,  quelques  alarmes  assez  vi(e 
réprimées.  F.e  vice-roi,  ayant  su  que  Trente  avait  été 
abandonné,  remplaça  le  général  Bonfanti  par  le  gé- 
néral Gifflenga.  Nous  reviendrons  bientôt  sur  les 
opérations  qui  eurent  lieu  de  ce  côté  du  théâtre  de 
la  guerr^. 

Dès  la  lin  d’août,  le  prince  Eugène  eut  à Jutter 
contre  les  bruits  alarmants  que  l’on  répandait  dans 
le  royaume,  bruits  auxquels  des  fonctionnaires  n’é- 
taient pas  même  toujours  étrangers,  soit  qu’ils  fus- 
sent de  bonne  foi,  soit  qu’ils  obéissent  â un  autre 
ordre  d’idée.  Le  27  août,  le  vice-roi,  profitant  de  ce 
qui  lui  avait  été  mandé  par  le  préfet  de  la  Piave,  écri- 
vit de  Villach  au  chef  d’état-major  la  lettre  suivante  : 

* « Le  général  Vignolle  répondra  au  préfet  de  la 
Piave  que  les  nouvelles  qu’il  nous  donne  sur  l’en- 
trée de  l’ennemi  à Toblach  sont  fausses  ; que  les  29 
et  30  j’avais  encore  des  postes  à Greffenburg , et 
que  les  patrouilles  de  l’ennemi  ne  s’avancent  en  ce 
moment  qu’un  peu  au  delà  de  Sarhsenburg.  Le  gé- 
néral Vignolle  ordonnera  de  ma  part  au  préfet  de 
rechercher  ceux  qui  ont  donné  cette  première  nou- 
velle, afin  qu’il  soient  arrêtés  et  punis  sévèrement  : 
mon  intention  étant  de  sévir  contre  tous  ceux  qui 
répandent  de  mauvaises  nouvelles,  et  principale- 
ment contre  les  employés  qui  donnent  l’exemple  de 
la  pusillanimité. 
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« Le  général  Vignolle  écrira  dans  le  même  sens 
au  commandant  du  département  de  la  Piave^  et  or- 
donnera qu’on  rende  compte  si  l’ordre  qui  avait  été 
donné  de  ruiner  et  rendre  impraticables  les  routes 
d^Ampezzo  et  de  Corlino  a été  exécuté.  Tous  les  dé- 
bouchés donnant  sur  la  vallée  de  la  Drave  étant 
pour  le  moment  rendus  impraticables,  cela  doit 
donner  de  la  tranquillité  au  département  contre 
tous  les  partis  ennemis  qui  pourraient  se  glisser 
dans  cette  partie  du  département  de  la  Piave.  » 

Depuis  le  commencement  des  hostilités,  l’armée  du 
prince  Eugène  n^avak  pas  eu  d’échecs,  et  même  on 
pouvait  la  considérer  comme  ayant  obtenu  plntêt 
quelques  succès,  dont  le  plus  important  était  celui 
de  Ferstrilz;  cependant  la  position  de  cette  armée 
ne  s’améliorait  nullement.  Elle  s’aiïaiblissail  de  plus 
en  plus  par  les  maladies,  les  blessures  et  les  déser^ 
tiens  ; au  lieu  que  celle  du  général  Hi lier  se  renfor- 
çait à chaque  instant  de  régiments,  de  bataillons, 
que  l’inaction  forcée  des  Bavarois  permettait  à l’Au- 
triche de  distraire  des  troupes  du  prince  de  Heuss. 
Tout  cela  n’échappait  pas  au  vice-roi,  qui  faisait; 
pour  se  maintenir  sur  la  Save,  des  efforts  de  toute 
nature. 

Le  prince  ne  tarda  pas  pourtant  à reconnaître  que 
les  opérations  de  plus  en  plus  importantes  des  Au- 
trichiens sur  son  extrême  droite  et  sur  son  centre, 
les  rassemblements  nombreux  de  troupes  à Cilly, 
Neustadt  d’une  part,  et  devant  Villacb  d’une  autre, 
le  forçaient  à occuper  une  ligne  de  défense  beau- 
coup trop  étendue.  Le  fractionnement*  de-  son  ar- 
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mée  en  trois  lieutenance  lui  parut  vicieux,  il  se  dé- 
cida le  20  septembre  à former  deux  corps,  l’un  dont 
il  prendrait  lui>môme  le  commandement,  l’autre 
qu’il  confierait  au  général  Grenier,  dans  les  talents 
duquel  il  avait,  avec  raison,  la  plus  entière  con- 
fiance. 

Cette  troisième  organisation  de  l’armée  d’Italie 
fut  la  suivante  : 

Corps  de  droite,  prince  Eugène  (général  Verdier 
à la  disposition  du  prince);  1'*  division  (Quesnel), 
brigades Lecchi  et  Pegot;  4'  division  (j/«rco^ne/),  bri- 
gades Dupeyroux  et  Jeanin;  5*  division  (Pa/owèîm), 
brigades  Ruggieri  et  Galimberti  ; cavalerie,  général 
de  division  Mermet,  général  de  brigade  Perreymond  ; 
total,  24,000  combattants  et  70  bouches  à feu. 

Corps  de  gauche,  général  Grenier;  2*  division 
(liouyer),  brigades  Schmitz  et  Darnaud;  5*  division 
(GraUen)^  brigades  Pial  et  Monlfalcon  ; brigade 
Campi,  détachée  de  la  réserve  duTyrol  (comptant  au 
corps  de  gauche)  ; G*  division  {Gifflenya)  brigade 
Mazzuchelli;  24,000  combattants,  50  bouches  à feu. 

La  r*  division  était  devant  Laybach,  la  4‘  à Saint- 
Marein;  la  5*  à Adelsberg;  la  2*  division  entre  Feis- 
tritz  et  Finkenstein;  la  5'  à Yillach  et  Paternion  ; la 
brigade  Campi  entre  Neumarkt  et  Âssling;  la  bri- 
gade de  GifÛenga  à Trente. 

Peu  de  jours  avant  ce.tle  troisième  et  nouvelle  or- 
ganisation de  Tannée  d’Italie,  la  brigade  Piat  avait 
été  détachée  de  Yillach  à Sainl-Hermagor,  sur  Tex- 
tréme  gauche,  pour  s’opposer  aux  mouvements  des 
Autrichiens  de  ce  côté,  el  les  empêcher  de  tourner 
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Taile  gauche  du  prince  Eugène,  en  s’emparant  de 
Tarvis.  Attaqué  le  16  septembre  à Saint-Hermagor, 
le  général  Piat  ne  put  lulter  avec  des  forces  trop 
considérables,  et  il  se  replia  sur  Arnoldslein,  au- 
dessous  de  Villacli,  avec  toutes  les  troupes  que  le 
général  Verdier  concentra  sur  ce  point.  Alors  com- 
mença la  retraite  de  la  1”  lieutenance  sur  Tarvis; 
mais,  bientôt  informé  par  le  général  Grenier,  qui  ve- 
nait prendre  le  commandement  du  corps  de  gauche, 
que  la  brigade  Campi  occupait  le  vallon  de  la 
Save,  entre  Neumarckt  et  Assling,  le  général  Verdier 
reprit  sa  position  à Arnoldstein. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  l’organisation 
en  deux  corps  s’effectua,  le  20  septembre. 

Dès  le  jour  suivant,  le  vice-roi,  à droite,  ayant  ré- 
solu d’altaqucr  Saint-Marein,  posta  une  reconnais- 
sance sur  Weicbselburg.  Les  Aulricbiens,  favorisés 
par  un  épais  brouillard,  s’étaient  repliés  de  Saint- 
Marein,  en  sorte  que,  le  22,  le  général  Jeanin,  avec 
deux  bataillons  et  un  escadron  de  chasseurs  du 
19*  régiment,  prit,  sans  coup  férir,  position  à 
Weicbselburg,  tandis  que  le  général  Palombini  en- 
voyait deZirknitz  une  autre  reconnaissance  de  même' 
force  sous  les  ordres  du  général  Perreymond.  L’en- 
nemi, menacé  de  front  et  sur  son  flanc,  se  retira  du 
côté  de  Neustadt,  et  la  4*  division  s’établit  à Saint- 
Marein. 

Le  25  septembre,  les  Autrichiens  firent  une  lën- 
talive  sur  le  pont  de  Tchernûtz,  espérant  déboucher 
sur  les  derrières  de  la  position  de  Saint-Marein.  Un 
bataillon  du  84*  de  ligne,  un  autre  du  3*  italien  et 
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100  chasseurs  à pied  de  la  garde,  défendirent  bril- 
lamment le  pont  pendant  quatre  heures,  et  forcèrent 
l’ennemi,  auquel  ils  firent  400  prisonniers,  à aban- 
donner son  entreprise.  Aux  premiers  coups  de  feu, 
le  prince  s’était  porté  de  ce  côté. 

Cependant  le  général  Hiller  cherchait  journelle- 
ment à profiter  de  la  lacune  qui  existait  forcément 
entre  les  deux  corps  de  l’armée  d’Italie,  et  à chaque 
instant  il  renouvelait  ses  tentatives  entre  Assling  et 
Krainburg,  pour  essayer  de  pénétrer  en  Frioul  par 
Tulmino.  Le  prince  Eugène  n’avait  pas  assez  de 
forces  à sa  disposition  pour  rejeter  l’ennemi  derrière 
la  Drave,  sans  dégarnir  et  compromettre  les  passage? 
principaux.  Les  Autrichiens  menaçaient  Adelsberg, 
dont  la  perte  eût  séparé  faile  droite  de  l’aile  gau- 
che. Enlin  la  Bavière,  qui  ne  s’était  pas  encore 
déclarée  contre  nous,  observait  déjà  une  neutralité 
de  mauvais  augure  et  qui  permeltait  au  prince  de 
Beuss  de  renforcer  l’armée  de  Hiller.  Si,  comme 
tout  portait  à le  croire,  le  roi  de  Bavière  ne  tardait 
pas  à faire  cause  commune  avec  les  alliés,  le 
royaume  d’Italie  était  frappé  au  cœur,  puisque  les 
Autrichiens  pouvaient  y pénétrer  par  les  débouchés 
du  Tyrol  et  tourner  ainsi  les  positions  pénible- 
ment conservées  jusqu’alors  par  le  prince  Eugène  en 
arrière  de  la  Save  et  de  la  Drave. 

Toutes  ces  considérations  confirmèrent  le  vice- 
roi  dans  l’opinion  fort  sage  qu’il  ne  serait  pas  pru- 
dent à lui  de  SC  maintenir  plus  longtemps  aussi  loin 
du  centre  du  royaume.  Car  il  risquait  ainsi  de  se  voir 
brusquement  coupé  de  sa  ligne  de  retraite  surlaPiave 
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et  sur  l’Adige  et  pris  à revers  avec  des  troupes  dont 
une  partie  n’était  pas  dévouée  à la  cause  qu’il  défen- 
dait avec  tant  de  persévérance  et  de  talent.  Quelle 
autre  ressource  lui  fùt-il  alors  restée  que  celle  de  se 
frayer  un  passage  l’épée  à la  main  à travers  une  ar- 
mée plus  forte  que  la  sienne?  11  ne  pouvait  songer, 
dans  l’évenlualilé que  nous  venons  d’exposer,  à fran* 
chir  le  Pô  vers  son  einboucliurc,  puisqu’il  se  fût  trouvé 
à la  merci  d’un  allié  plus  que  douteux,  le  roi  de  Na- 
ples, dont  les  troupes  n’étaient  pas  venues  le  join- 
dre, et  qui,  dès  ce  moment,  négociait  sa  défection. 

Le  prince  Eugène,  déterminé  à mettre  entre  lui 
et  l’armée  autrichienne  les  défilés  qu’il  gardait  de- 
puis l’ouverture  de  la  campagne,  fit  ses  dispositions 
pour  prendre  la  ligne  de  l’Isonzo.  C’était  un  premier 
pas  rétrograde,  fâcheux  sans  doute,  mais  nécessaire, 
sous  peine  de  compromettre  son  armée. 

Du  reste,  il  était  temps  de  songer  à une  retraite 
indispensable,  car  l’ennemi,  continuant  à se  ren- 
forcer, devenait  de  plus  en  plus  entreprenant.  Le 
25  septembre,  en  même  temps  qu’il  faisait  une  ten- 
tative sur  le  pont  de  Tchernutz,  les  Autrichiens  atta- 
quaient le  général  Perreymond  à Laschilz,  et  le  re- 
jetait sur  la  division  Palombini,  ils  repliaient  cette 
division  le  lendemain  26,  sur  Manitz,en  lui  enlevant 
un  bataillon  du  2*’  léger  italien,  qui  se  conduisit  fort 
mal.  Pendant  trois  jours  l’ennemi  poussa  pied  à 
pied  la  brigade  Galimberli,  et  enfin,  le  27,  il  atta- 
qua avec  des  forces  très-supérieurs,  à Regersdorff, 
la  division  Rouyer  de  l’aile  gauche,  chargée  de 
maintenir  la  positionnée  Feistritz. 
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La  division  Rouyer  ne  fut  pas  entamde  et  empê- 
cha les  Autrichiens  de  déboufher  dans  la  plaine; 
mais  toutes  ces  tentatives  indiquaient  suffisamment 
un  mouvement  offensif  dangereux  de  l’armée  en- 
nemie. 

Les  ordres  furent  donc  donnés  pour  que  les  deux 
corps  se  repliassent  sur  la  ligne  de  l’Isonzo.  Celui  de 
droite  quitta  Sainl-Marein,  le  quartier  général  vint 
coucher  à Laybacli;  les  troupes  opérèrent  leur  re- 
traite en  bon  ordre  et  par  échelons,  les  \ et  4“  di- 
visions suivant  la  grande  route  de  Gorizia  par  Adels- 
berg  et  Wippach,  à une  journée  de  distance,  la  5* 
par  Prewald  sur  Opschina  jusqu’à  Dueno,  où  elle 
reprit  la  direction  de  Gorizia.  Les  Autrichiens  atta- 
quèrent deux  fois  l’arrière-garde,  mais  sans  succès, 
le  50  septembre  à Planina,  le  i"  octobre  à Adels- 
berg. 

Le  général  de  division  Fresia,  qui  commandait  en 
Illyrie,  avait  été  obligé  d’évacuer  déûnitivement 
Trieste  le  "27  septembre,  en  laissant  une  petite  gar- 
nison dans  le  château. 

L’aile  gauche  commença  son  mouvement  le  6 oc- 
tobre. Après  avoir  concentré,  le  4,  devant  Tarvis, 
les  2*  et  5*  divisions  et  rapproché  sur  Weissenfeld 
la  brigade  Campi,  elle  détacha  un  bataillon  de  celte 
brigade  à Caporetlo  pour  maintenir  le  passage  de 
Pletz.  La  retraite  s’opéra  en  échelons  par  la  vallée 
de  la  Fella.  Le  lendemain,  7 octobre,  une  colonne 
autrichienne,  forte  de  neuf  bataillons  soutenus  par 
4 bouches  à feu,  déboucha  de  Feistritz  sur  le  Gail 
pour  attaquer  le  poste  de  Saffnilz,  gardé  par  trois  ba- 
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taillons  des  42*,  102*  et  131*  de  ligne.  L’ennemi  ne 
put  forcer  la  position  et  perdit  plus  de  600  hommes. 

Le  0 octobre,  le  corps  de  droite  avait  terminé  son 
mouvement  et  occupait  les  positions  suivantes  : la 
4®  division  sur  la  rive  droite  de  l’Isonzo,  de  Gradisca, 
à la  hauteur  de  Gorizia;  la  5®  de  Gradisca  à la  mer; 
la  1'*,  en  réserve,  derrière  Gradisca;  le  quartier  gé- 
néral dans  cette  dernière  ville. 

Le  1 1 , le  corps  de  gauche  avait  également  opéré 
sa  retraite,  et  se  trouvait  réuni  dans  la  vallée  du 
Tagliamenlo,  au  débouché  de  la  plaine  du  Frioul,  la 
2®  division  à Venzone,  la  5®  à Ospidaletto. 

Le  vice-roi,  dès  qu’il  vit  le  corps  de  droite  réuni 
sur  risonzo,  s’empressa  de  faire  connaître  au  mi- 
nistre de  la  guerre  les  dispositions  qu’il  croyait  de- 
voir prendre  pour  la  défense  du  pays.  Il  lui  adressa 
donc  de  Gradisca,  à la  date  du  11  octobre,  la  lettre 
suivante  : 

« Monsieur  le  ministre  duc  de  Feltre,  je  vous 
adresse  la  copie  des  instructions  que  j’avais  don- 
nées pour  la  défense  de  l’Isonzo.  Dans  le  moment  où 
j’expédiais  ces  instructions,  le  général  Grenier  a été 
attaqué  à Tarvis  de  front  par  une  force  considérable, 
tandis  qu’une  seconde  attaque  avait  lieu  sur  ses  flancs 
pour  lui  couper  la  communication  avec  la  Ponteba. 
il  a repoussé  l’ennemi;  mais,  craignant  une  autre 
attaque  sur  ses  flancs  et  même  sur  ses  derrières,  il 
a évacué  la  position , et  s’est  replié  à Ospidaletto,  qu’il 
occupe  en  ce  moment;  on  a travaillé  depuis  deux 
mois  à fortifier  cette  dernière  position. 

« Dans  le  même  moment,  la  division  autri- 


LIV.  XXV.  — 1813 


273 


chienne,  commandée  par  le  général  Fenner,  ayant 
reçu  (les  renforts  du  corps  autrichien  qui  est  de- 
vant Sallzbourg,  a percé  dans  le  Tyrol.  Le  général 
Gifflenga,  qui  y commandait,  a voulu  résister,  mais 
voyant  des  forces  trop  supérieures,  il  a pris  le  parti 
de  se  replier  à Botzen.  Sa  perte  a été  en  grande 
partie  des  déserteurs  du  régiment  étranger  qui  ont 
passé  à Tenncmi  par  bandes  au  moment  du  combat. 

« Je  fais  organiser  ma  division  de  réserve  à Vé- 
rone, au  moyen  des  compagnies  dcparlementalcs 
que  je  fais  marcher  et  réunir  en  bataillons  et  régi- 
ments. J’espère  avoir  bientôt  trois  à quatre  batail- 
lons réunis  avec  un  escadron  de  cavalerie  et  quel- 
ques pièces  de  canon.  Ce  sera  mon  arrière-ban,  et, 
si  vous  ne  m’annoncez  pas  du  renfort,  et  que  l’en- 
nemi continue  à se  renforcer,  je  ne  sais  véritable- 
ment pas  ce  que  je  pourrai  faire.  » 

A cette  lettre  était  jointe  la  pièce  ci-dcssous  : 
nDUpositions  généra  leu  pour  ladéfensede  l'honzo. 
— La  division  Marcognet  occupe  le  terrain  au-dessus 
de  Gradisca,  jusque  devant  Gorizia.*La  division  Pa- 
lombini  celui  au-dessous  de  Gradisca.  Les  troupes 
du  général  Quesnel  en  réserve  en  arrière  de  Gra- 
disca. Le  général  comte  Grenier  occupe  fortement 
Tarvis,  avec  le  corps  de  gauche,  s’étendant  jusqu’à 
Pontéba  par  quelques  bataillons  et  détachant  le  gé- 
néral Campi  avec  le  92“  à Caporetio,  pour  servir  à 
lier  les  corps  de  droite  et  de  gauche,  couvrir  la 
communication  d’Udine,  par  Cividalc,  rejeter  sur  la 
rive  gauche  tous  les  partis  ennemis  qui  voudraient 
passer  la  rivière  vers  Caporetto  et  Tulmino,  enfin  se 
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lier  avec  les  bataillons  clélacliés  du  corps  de  droite 
sur  Canale  et  Tulmino. 

c(  Les  principales  forces  de  renncini  sont  divisées 
en  deux  corps,  dotit  l’un  se  présente  par  différenis 
débouchés  sur  Tarvis;  l’autre  par  Gorizia  et  Mont- 
falcone  sur  Tlsonzo.  Enfin  un  corps  intermédiaire 
de  ^2  h 5,000  hommes  a manœuvré  par  les  vallées 
de  Laak  et  d’idria,  pour  la  liaison  des  deux  corps 
ennemis. 

«Malgré  la  grande  quantité  de  gués  qui  existent 
sur  le  bas  Isonzo,  la  défense  de  cette  rivière  est  fa- 
cile, si  la  surveillance  sur  tous  les  points  de  passage 
est  bien  établie,  si4es  troupes  de  chaque  division 
sont  bien  concentrées  par  division  ou  par  brigade, 
ayant  d’ailleurs  pour  appui  la  place  de  Palmanova. 

« D’après  la  position  du  corps  de  droite,  si  l’en- 
nemi effectuait  son  passage  au-dessous  de  l’embou- 
chure de  la  Tarre,  le  général  Mermet  qui  commande 
dans  celte  partie,  se  bornerait  à s’assurer  que  c’est 
un  passage  réel,  observerait  le  mouvement  et  la 
marche  de  l’ennemi  avec  la  cavalerie,  et  les  divi- 
sions Palombini,  Quesnel  et  Marcognet  faisant  de 
suite  un  changement  de  front  à droite^  se  réuni- 
raient sur  la  Tarre  pour  passer  ce  torrent  et  mar- 
cher à l’ennemi, -appuyant  notre  droite  sur  Pal- 
manova. 

«Si  l’ennemi  passe  entre Gradisca et  rcmbouchure 
de  la  Tarre,  il  se  trouve  sur  le  front  de  la  division 
du  général  Palombini,  qui  lui  présente  à l’instant 
sa  division  formée  sur  deux  lignes  et  fait  toutes  ses 
dispositions  pour  offrir  la  plus  grande  résistance, 
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afin  de  donner  le  lemps  aux  Iroupcs  des  généraux 
Qucsriel,  Mermet  et  Marcognet  d’arriver  à son  se- 
cours. 

« Si  l’ennemi  passait  entre  Gorizia  et  Gradisca,  le 
général  Marcognet  se  présenterait  au  point  du  pas- 
sage avec  sa  division  formée  en  trois  colonnes,  et 
opposerait,  avec  son  artillerie  et  son  infanterie  soli- 
dement formée,  une  forte  résistance,  jusqu’à  l’arrivée 
des  troupes  du  général  Quesnel,  du  général  Palom- 
bini  et  du  général  Mermet. 

« Si  le  corps  de  droite,  ne  pouvait  empêcher  l'en- 
nemi  de  passer  l’Isonzo,  et  que  la  résistance  la  plus 
opiniâtre  ne  pût  parvenir  à le  repousser,  le  corps  de 
droite  après  avoir  jeté  quelques  balaillons,  qui  se- 
raient désignés,  dansPalmanova,  opérerait  son  mou- 
vement par  Carmons,  Cividale,  en  suivant  le  pied 
des  montagnes,  jusqu’au  débouché  des  vallées  où  il 
pourrait  avoir  fait  sa  jonction  avec  le  corps  de  gau- 
che. Un  bataillon  serait  détaché  dans  la  tête  de  pont 
du  Tagliamento,  pour,  avec  les  6 pièces  d’artillerie 
qui  y sont  déjà,  couvrir  et  défendre  ce/ poste.  Un 
officier  du  génie  se  rendra  de  suite  sur  les  lieux  pour 
mettre  en  bon  état  cet  ouvrage. 

«On  n’a  traité  jusqu’ici  que  la  supposition  d’un 
passage  de  l’ennemi  en  face  du  corps  de  droite.  On 
traitera  à présent  des  mouvements  qu’il  pourrait 
faire  sur  le  corps  de  gauche. 

« On  ne  parlera  point  des  partis  qui  peuvent  péné- 
trer par  la  Pontéba,  soit  par  Tulmino  ou  Caporetto; 
on  ne  peut  répondre  que  par  des  partis  à ce  genre 
de  guerre. 
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« Il  est  à présumer  que  le  général  Campi,  avec 
4 balaillons  el  le  colonel  Pégot  avec  5,  suffiront 
pour  repousser  tous  les  partis  que  l’ennemi  jette- 
rait par.  ces  dernières  routes,  et  pour  couvrir  la 
communication  de  Caporelto  à Udine.  Si  le  corps  de 
gauche  ne  pouvait  fortement  tenir  à ïarvis,  et  qu’il 
fut  obligé  de  quitter  celle  position,  il  se  retirerait  à 
celle  d’Ospidaletlo  devant Osopo,  après  avoir  détruit 
tous  les  ponts,  rendu  impraticables  toutes  les  routes; 
les  chemins  et  ponts  de  la  vallée  de  Plelz  auraient 
été  également  détruits;  de  sorte*  que  la  position  do 
l’armée  serait  ; le  corps  de  gauche  à Ospidalelto  et 
Osopo,  le  corps  intermédiaire  du  général  Campi, 
qui  aurait  alors  sa  brigade  entière  à Caporetto,  le 
corps  de  droite  continuant  à tenir  l’Isonzo. 

c<  Tout  mouvement  subséquent  de  l’ennemi  néces- 
siterait de  nouvelles  drsposilions,  qui  auraient  pour 

but  de  réunir  l’armée  dans  une  position  convenable 
* 

pour  présenter  et  donner  bataille. 

«Copie de  ces  dispositions  sera  envoyée  au  lieute- 
nant général  Grenier,  ainsi  qu’aux  généraux  Mar- 
cognet,  Quesnel,  Palombini  et  Menuet,  pour  eux  - 
seuls,  el  sous  le  plus  grand  secret.» 

Le  duc  de  Fellre  répondit  à celte  marque  de  con- 
venance du  prince  vice-roi  par  une  lettre  fort  sin- 
gulière, en  date  du  "20  octobre,  lettre  qu’on  trouvera 
quelques  lignes  plus  loin,  et  dans  laquelle  il  semble 
prendrd’attiluded’un  liommepiquédén^voir  pas  été 
consulté  pour  les  opérations  militaires  précédent-  s. 
Le  ministre,  tout  en  se  retranchant  sur  ce  qu’il  n’a 
pas  mission  de  donner  des  conseils  pour  les  opérations 
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futures,  émet  des  avis  que  le  vice-roi,  beaucoup  plus 
compétent  que  lui  à cet  égard,  ne  lui  demande  pas. 
Au  lieu  d’avouer  qu’il  n’a  pas  de  renforts  ni  d’armes 
à envoyer  en  Italie,  il  cherche  à démontrer,  en  se 
refusant  à l'écidencey  que  le  prince  a plus  do  monde 
que  l’ennemi,  enfin  il  termine  par  une  conclusion 
bizarre^  en  disant  que  le  changement  de  la  Bavière 
ne  peut  avoir  d’autre  effet  que  de  faciliter  aux  Au- 
trichiens  l'entrée  des  vallées  du  Tyrol.  Que  cela  ne 
doit  donc  influer  en  rien  sur  ce  qui  se  passe  du  côté 
de  l'Italie. 

Il  est  difficile  d’écrire  un  non-sens  plus  mani- 
feste. 

Voici  cette  curieuse  lettre  de  Clarke  : 

« Monseigneur,  je  réponds  à la  lettre  dont  Votre 
Altesse  Impériale  m’a  honoré,  en  date  de  Gradisca, 
le  11  décembre.  Comme  jusqu’à  présent  il  m’a  paru 
que  l’Empereur  avait  donné  à Votre  Altesse  carte 
blanche  pour  la  conduite  des  opérations,  ou  des 
circonstances  particulières  à cet  égard,  ce  que 
j’ignore  entièrement,  je  n’ai  pu  ni  dû  m’en  mêler  en 
aucune  manière,  et  je  me  suis  borné  à transmettre 
à Sa  Majesté  les  dépêches  qui  me  parvenaient,  sans 
me  permettre  aucun  commentaire.  J’ai  remarqué 
d’ailleurs  plus  d’une  fois  qu’on  trouvait  dans  nos 
gazettes  françaises,  avant  de  recevoir  les  lettres  de 
Votre  Altesse  Impériale,  presque  tous  les  détails 
qu’elles  contenaient;  cette  circonstance  m’a  fait 
juger  que  la  correspondance  dont  j’étais  l’intermé- 
.diaire  n’était  que  le' duplicata  de  celle  qui  passait 
par  le  Saint-Gothard. 
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«D’autre  part,  l’Empereur  ne  m’a  entretenu  de 
l’Italie  que  pour  m’avertir  de  faire  préparer  à Fénes- 
trelle,  à Grenoble,  au  fort  Barreaux  et  à Antibes, 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  service  d’une  ar- 
mée qui  se  réunirait  sur  les  Alpes,  en  suppposant 
l’Italie  perdue.  Sa  Majesté  me  prescrit  également  de 
faire  armer  de  quelques  bouches  à feu  le  couvent  cl 
les  tours  dont  elle  a ordonné  la  construction  au 
monlCenis.  L’Empereur  me  demande  en  outre  des 
projets  pour  le  Simplon,  pour  le  col  de  Tende,  pour 
celui  de  Cadibone  et  pour  la  Bocchetta,  afin  de  pou- 
voir rester,  en  cas  d’événement,  avec  peu  d’hommes 
et  de  dépenses,  maître  de  tous  les  débouchés  sur 
rilalie;  et  j’ai  donné  des'  ordres  préparatoires  pour 
que  les  intentions  de  l’Empereur  fussent  remplies  en 
tout  point. 

« Aujourd’hui  Votre  Altesse  Impériale  me  té- 
moigne subitement  et  sans  m’y' avoir  préparé,  des 
inquiétudes  alarmantes  et  rne  fait  un  appel  direct  au 
sujet  de  ses  opérations  en  me  demandant  des  fusils 
et  des  renforts.  Quant  aux  fusils,  j’aurai  l’honneur 
d’adresser  incessamment  à Votre  Altesse  une  réponse 
spéciale  à ce  sujet,  et  sans  doute,  s’il  m’est  possible 
d’en  envoyer,  elle  peut  compter  que  je  le  ferai. 
Mais  quant  aux  renforts,  Votre  Altesse  Impériale  ' 
doit  être  bien  persuadée  que  je  ne  balancerais  pas  ù 
répondre  à ses  intentions,  autant  qu’il  dépend  de  moi , 
si  d’autre  part  Tarmée  d’Espagne  n’en  réclamait 
pas  avec  instance,  et  si  l’armée  d’Allemagne,  après 
les  pertes  qu’elle  a essuyées,  n’en  avait  pas  aussi  un 
besoin  pressant.  Si  cependant  j’avais  à ma  disposi- 
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lion  quelques  renforts  à envoyer  en  Italie,  Votre 
Altesse  peut  eire  assurée  que  je  les  y ferai  passer 
sur-le-champ.  Elle  doit  toutefois  considérer  que, 
d’après  le  tableau  de  l’armée  autrichienne  que  j’ai 
eu  riionneur  de  lui  adresser,. cette  armée  ne  présente  . 
guère  |)lus  de  42,000  combattants,  tandis  que  celle 
que  Votre  Altesse  Impériale  commande  en  a 50,200 
présents  sous  les  aimes  et  qu’après  l’arrivée  dos 
troupes  en  marche,  il  y eu  aura  52,000.  La  nou- 
velle conscription  donnera  12,000  combattants  de 
plus  et  celle  de  1<SI5,  qui  sera  levée  postérieure- 
ment, y ajoutera  encore  17  à 18,000  hommes 
Je  ne  fais  pas  entrer  dans  le  total  (qui  va  au  delà 
de  80,000  hommes)  la  nouvelle  conscription  du 
royaume  d’Italie  ni  les  compagnies  de  réserve  que 
Votre  Altesse  Impériale  fait  marcher,  ni  la  gendar- 
merie des  pays  évacués,  dont  on  peut  former  de 
bons  escadrons,  pour  balancer  la  cavalerie  autri- 
chienne. Avec, de  semblables  moyens,  je  pense  que 
lors  même  que  les  ennemis  s’augmenteraient  par 
quelques  nouvelles  levées  en  Croatie  et  en  Illyrie, 

(Xît  accroissement  ne  saurait  être  ni  dangereux  ni 
fort  inquiétant,  et  que  si  Votre  Altesse  Impériale 

* On  voit  que  le  ministre  de  la  guerre,  iiuil:inl  en  cela  rcXemple 
si  souvent  donné  par  rEinpcreur,  aimait  ii  se  refuser  à l' évidence. 
dans  l’évulution  dos  forces  mililairos  des  deux  partis.  Mais  ce  qui  cher 
I Emj)creur  avait  un  but,  celui  de  d<;mandcr  plus  pour  obtenir  moins^ 
ne  pouvait  avoir,  de  la  part  du  ministre,  le  jnônic  objet.  Selon  toute 
apparence,  le  ministre  cherchait  un  moyen  convenable,  une  raison  à 
peu  près  plausible  pour  refuser  des  renforts  qu’il  n'avait  pas.  Il  eût 
micu.x  fait  peut-être  de  dire"  tout  simplement  la  vérité  à un  bommo 
aussi  loyal  et  aussi  droit  que  le  prince  Eugène. 
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manœuvre  convenablement,  sa  position  ne  peut  être 
aussi  alarmante  qu’on  pourrait  la  supposer  d’après 
sa  correspondance. 

c(  Quant  à la  manière  de  manœuvrer  vis  à-vis  de 
l’ennemi,  Votre  Altesse.  Impériale  doit  comprendre 
que  dans  le  cas  où  l’Empereur  lui  aurait  envoyé  des 
instructions  raisonnées,  il  ne  peut  pas  entrer  dans 
ma  pensée  d’en  envoyer  de  mon  côté,  et  si  Sa 
Majesté  a donné  carte  blanche  à Votre  Allesse  Impé- 
riale, il  ne  m’appartiendrait  pas  davantage  de  lui 
donner  des  instructions,  à moins  qu’elle  ne  m’en  eût 
expressément  demandé. 

a Cette  observation  ne  m’empêche  point  d’avoir 
pour  avis^que  la  principale  défense  de  l’Italie  est  en- 
tièrement sur  le  liant  Atlige  et  qu’elle  consiste 
dans  l’art  d’empêcher  l’ennemi  de  déboucher  sur 
l’une  ou  l’autre  rive  du  lac  de  Garde.  Vous  jugerez 
cependant,  monseigneur,  qu’en  énonçant  cette  ojii- 
nion,  je  ne  prétends  point  en  dicter  les  développe- 
ments. C’est  à Votre  Altesse  Impériale  seule  qu’il 
appartient  de  juger  sur  les  lieux  et  de  combiner 
tous  les  moyens  d’assurer  cette  défense  dans  ses  dif- 
férenls  détails.  Je  ne  dois  donc  pas  me  permettre 
d’ajouter  d’autres  explications  aux  idées  que  je  viens 
de  présenter, 

((  Le  changement  de  la  Bavière  ne  peut  avoir,  à 
l’égard  de  Votre  Allesse  Impériale  d'outre  effet  /fue 
de  faciliter  aux  Âutrichuns  rentrée  dea  vallées  du 
Tyrol  *,  car  il  paraît,  d’après  une  dépêche  télé- 

* Mais  cVst ’prccisémeiit  IVnlire  de*  vallées  du  Tjiol  donnée  à 
l'ennemi  (|iii  doit  naturcUement  modifier  toute  la  défense  et  forcer  1e 
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graphique  qui  m’est  parvenue  à l'inslant,  que 
50,000  Bavarois, . commandes  par  le  général  de 
Wrède,  joints  à 15,000  Autrichiens,  vont  ma- 
nœuvrer sur  Wurlzbourg,  ce  qui  ne  peut  influer  en 
rien  sur  ce  qui  se  passe  du  côté  de  rilalie, 

« Depuis  le  commencement  des  hostilités,  je  ne 
sais  rien  de  ce  qui  se  passe  en  Dalmalie;  on  dit  que 
les  Monténégrins  se  sont  emparés  de  Budna,  c’est 
tout  ce  qui  m’est  connu,  cl  je  prierai  Voire  Altesse 
Impériale  de  vouloir  bien  me  cominuniquer  les  ren- 
seignements qui  lui  seront  parvenus  à ce  sujet. 

c<  La  dépêche  de  Votre  Altesse  Impériale,  à laquelle 
j’ai  l’honneur  de  répondre,  a été  immédialemont 
transmise  à l’Empereur  comme  les  précédentes.  » 

La  position  de  l’armée  d’Italie,  quoi  qu’en  dise  la 
lettre  ci-dessus  du  duc  de  Feltre,  ne  tendait  pas  à 
s’améliorer;  aussi,  dès  qu’il  fut  à Gradisca  avec  scs 
troupes  à peu  près  dans  la  main,  le  vice-roi  voulut 
essayer  de  réorganiser  les  corps  qui  avaient  éprouvé 
d’assez  grandes  perles  déjà.  Bien  qu’on  n’eût  pas 
livré  de  batailles,  mais  seulement  une  multitude  de 
petits  combats,  et  bien  que  ces  combats  aient  été 
presque  tous  ù l’avantage  de  l’armée  d’ilalie,  une 
diminution  sensible  n’avait  pas  moins  été  la  con- 
séquence de  ces  deux  premiers  mois  de  campagne. . 
Composés  de  conscrits  passés  brusquement  et  sans 
transition  du  toit  paternel  à l’armée,  les  corps  avaient 
dû  être  préparés  à une  grande  lutte,  à une  bataille 
générale  peu  à peu,  par  des  Iqtles  partielles  et  avec 

vice-roi  à se  poiler  très  en  an-ière,  jusque  sur  l'Àdige  ou  le  Mincio, 
en  abandonnant  complètement  les  déprtcinents  de  l'Est. 
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iJiscerncment.  Combiner  une  operation  sur  une 
vaste  échelle  élail  impossible  avec  des  liommcs  sur 
lesquels  on  ne  pouvait  pas  compter  tant  qu’ils  n’au- 
raient point  été  aguerris  et  rompus  au  métier  des 
armes.  Il  fallait  à ces  hommes  des  ménagements,  du 
repos,  des  cncouragemenis.  Voilà  pourquoi  le  com- 
mencement de  celte  campagne  se  passa  en  affaires 
d’avant-garde  plutôt  qu’en  actions  d’une  certaine  im- 
portance. D’après  la  situation  des  choses  en  Alle- 
magne et  par  suite  de  la  lellrc  du  ministre,  le  prince 
vil  bien  qu’il  ne  pouvait  guère  espérer  des  renforts  do 
la  France.  La  2iV  demi-brigade  provisoire,  le  I"  ré- 
giment étranger,  le  r)!**  de  chasseurs,  le  T’ de  hus- 
sards, tous  en  marche  pour  rejoindre  l’armée  d’Italie, 
élaienl  à peu  près  les  seuls  corps  sur  lesquels  il  fut 
|»ermis  de  compter. 


H 

Au  milieu  de  tous  ces  embarras,  la  défection  de 
la  Bavière  vint  compliquer  les  difficultés  pour  le 
vice-roi.  l!n  ouvrage  publié  récemment,  les  Mémoires 
du  duc  de  HagusCf  ayant  accusé  nellemcnl  le  prince 
Eugène  d’avoir  trahi  la  Franco,  sa  patrie,  en  181  T) 
et  en  1814,  nous  croyons  devoir  nous  étendre  Jon- 
guement  sur  la  conduite  politique  que  tint  le  fils 
adoptif  de  l’Empereur  depuis  le  jour  où  hî  roi  son 
beau-père  rompit  ses  engageinonls  avec  la  France; 
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les  preuves  irrcciisableSy  les  documents  authentiques 
que  nous  allons  mellre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
nous  paraissent  de  nature  à prouver  la  laussetc  des 
assertions  des  détracteurs  dii  prince  Eugène  ^ 

Nous  abandonnerons  donc  un  instant  le  réci!  des 
opérations  militaires  pendant  la  fin  de  l’année  1815. 
Nous  y reviendrons  un  peu  plus  loin. 

Le  roi  do  Bavière  annon(;a  lui-même  son  change- 
ment de  politique  au  vice- roi  par  la  lettre  ci-dessous, 
écrite  de  Nymplicnbourg,  en  date  du  8 octobre  1815. 

« Mon  bien  aimé  fils.  Vous  connaissez  mieux  que 
personne,  mon  bien  cher  ami,  la  scrupuleuse  exac- 
titude avec  laquelle  j’ai  rempli  mes  engagements 
avec  la  France,  quelque  pénibles  et  onéreux  qu’ils 
aient  été.  Les  désastres  de  la  dernière  campagne  onl 
surpassé  tout  ce  qu’on  pouvait  craindre;  cependant 
la  Bavière  est  parvenue  à lever  une  nouvelle  armée, 
avec  laquelle  elle  a tenu  en  échec  jusqu’ici  l’armée 
autrichienne,  aux  ordres  du  prince  de  Reuss.  Cette 
mesure  couvrait  une  partie  de  ma  frontière,  mais 
laissait  à découvert  toute  la  ligne  qui  court  le  long 
de  la  Bohême,  depuis  Passau  jusqu’à  Egra,  ainsi 
que  toute  la  frontière  de  la  Franconie,  du  côté  de  la 
Saxe.  J’ai  attendu  d’un  moment  à l’autre  que  cette 
immense  lacune  du  système  défensif  fût  remplie,  * 
mais  mon  atlente  a été  vaine.  Les  princes  voisins, 
comme  le  roi  de  Wurtemberg,  ont  refusé  tout  se- 


• Une  graiiilc  partie  de  ces  curieux  documents  a été  puldiée  déjà 
<lans  une  brocliure  de  M.  Planat  do  la  Paye.  Ils  ont  élé  d’un  grand 
poids  dans  le  procès  intenté  à l’éditeur  des  Mt^tnoires  de  Marmont  par 
la  famille  du  j»rincc  Eugène,  j>rocè.s  gagné  pur  elle. 
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cours,  suus  prclcxle  qu’ils  avaient  besoin  de  leurs 
forces  pour  eux-mômes.  L’armée  d’observation  de 
Bavière  a re(;u  une  autre  destination  et  n’a  jamais 
suivi  aucune  espèce  de  correspondance  avec  le  gé- 
néral deWrède.On  a laissé  le  temps  aux  troupes  lé- 
gères ennemies  d’occuper,  sur  les  derrières  de  l’ar- 
mée, tout  le  pays  entre  la  Saal  et  l’Elbe,  d’y  détruire 
divers  corps  français  et  de  sc  rendre  redoutables  à 
mes  frontières;  aux  réserves  de  Benningsen,  de  ga- 
gner la  Bohème,  d’où  elles  sont  à portée  de  se  jeter, 
sans  trouver  d’obstacle  ni  de  résistance,  sur  mes  pro- 
vinces en  Franconie  ou  dans  le  haut  Palatinat,  et  de 
là  sur  le  Danube,  opération  qui  ne  laisserait  d’autre 
retraite  à Wrède,  de  son  propre  aveu,'  que  les  gorges 
du  Tyrol,  et  laisserait  à découvert  le  reste  de  mes 
États.  Je  serais  forcé  de  les  quitter  avec  ma  famille, 
dans  un  moment  où  il  serait  le  plus  dangereux  d’en 
sortir.  Dans  une  situation  aussi  critique,  et  presque 
désespérée,  il  ne  m’est  resté  d’autre  ressource  qijic 
de  me  rendre  aux  instances  vives,  réitérées  et  pres- 
santes des  cours  alliées  de  conclure  avec  elles  un 

• 

traité  d’alliance.  Je  crois  avoir  remarqué  à cette 
occasion,  avec  assez  de  certitude  pour  me  croire 
fondé  à vous  le  dire,  que  les  Autrichiens  ne  seraient 
pas  éloignés  de  se  prêter,  du  côté  de  l’Italie,  à un 
armistice  sur  le  pied  de  la  ligne  du  Tagliamento. 
C’est  votre  père,  et  non  le  roi,  qui  vous  dit  ceci, 
persuadé  que  vous  saurez  allier  vos  intérêls  avec  ce 
que  vous  devez  a l’honneur  et  à vos  devoirs. 

«J’ai,  comme  bien  vous  pouvez  croire,  fait  rendre 
le  chiffre  de  l’armée  au  ministre  de  France,  sans  en 
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prendre  copie.  Je  vous  prie  de  même  d’être  persuade 
que  les  malades  qui  sont  dans  mes' hôpitaux  seront 
traités  à mes  frais  et  renvoyés  libres  chez  eux.  Il  en 
sera  de  même  des  individus  français  et  italiens  qui 
se  trouvent  en  Bavière. 

« J’espère,  mon  cher  Eugène,  que  nous  n’en  se- 
rons pas  moins  attachés  l’un  à l’autre,  cl  que  je  se- 
rai peut-être  à même  de  vous  prouver  par  des  faih 
que  ma  tendre  amitié  pour  vous  est  toujours  la  même. 
Elle  durera  autant  que  moi. 

« Je  vous  embrasse  un  million  de  fois  en  idée.  La 
reine  vous  embrasse.  » 

Au  reçu  de  cette  lettre  de  son  beaù-père,  le  1 5 oc- 
tobre 1815,  le  prince  Eugène  répondit  de  Gradisca  : 

« Mon  bon  père,  je  reçois  à l’instant  votre  lettre 
du  8 courant.  Votre  cœur  sentira  facilement  tout  ce 
que  le  mien  a du  souffrir  en  la  lisant  Encore  si  je 
ne  souffrais  que  pour  moi  I mais  je  tremble  pour  la 
santé  de  ma  pauvre  Auguste,  lorsqu’elle  sera  in- 
formée du  parti  que  vous  vous  êtes  cru  obligé  de 
prendre. 

« Quant  à moi,  mon  bon  père,  quel  que  soit  le 
sort  que  le.  ciel  me  réserve,  heureux  ou  malheu- 
reux, j’ose  vous  l’assurer,  je  serai  toujours  digne  de 
vous  appartenir,  je  mériterai  la  conservation  des 
sentiments  d’estime  et  de  tendresse  dont  vous  m’avez 
donné  tant  de  preuves. 

« Vous  me  connaissez  assez,  j’on  suis  sûr,  pour 
être  convaincu  que,  dans  celle  pénible  circonstance, 
je  ne  m’écarterai  pas  un  instant  de  la  ligne  de  l’hon- 
neur ni  de  mes  devoirs;  je  le  sais,  c’est  en  me  con- 
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duisant  ainsi  que  je  suis  cerlain  de  trouver  toujours 
en  vous  pour  moi,  pour  voire  clière  Auguste,  pour 
vos  petits-enfants,  un  père  et  un  ami. 

« Le  hasard  m’a  offert  une  occasion  de  faire  pi*es- 
sentir  le  général  Hiller  sur  un  arrangement  tacite 
par  lequel  nous  demeurerions,  lui  et  moi,  dans  les 
positions  que  nous  occupons,  c’csl-ardirc  sur  les  deux 
rives  de  l’Isonzo;  je  ne  sais  ce  qu’il  répondra,  mais 
vous  le  sentirez,  je  ne  puis  faire  au  delà.  Si  celte 
première  proposition  est  jugée  insuffisante,  si  la  for- 
tune m’est  à l’avenir  aussi  contraire  qu’elle  m’a  été 
favorable  jusqu’à  présent,  je  regretterai  toute  ma  vie 
qu’Aiiguslc  et  ses  enfants  n’aient  pas  reçu  de  moi 
tout  le  bonheur  que  j’aurais  voulu  leur  assurer,  mais 
ma  conscience  sera  pure,  et  je  laisserai  pour  héri- 
tage à mes  enfants  une  mémoire  sans  tache. 

c(  Je  ne  sais,  mon  bon  père,  ce  que  votre  nouvelle 
position  vous  rendra  possible.  Je  ne  vous  recom- 
mande pas  votre  gendre,  mais  je  croirais  manquer 
à mes  premiers  devoirs  si  je  ne  vous  disais  pas  : 
Sire,  n’oubliez  ni  votre  fille  ni  vos  petits-enfants.  » 
Le  meme  jour  où  il  écrivait  la  lettre  ci-dessus  à 
son  beau-père,  le  vice-roi  apprenait  ainsi  à sa  femme 
la  fatale  nouvelle  de  la  défection  de  la  Bavière  : 
«J’ai  une  nouvelle  à te  donner,  ma  très-chère 
Auguste,  qui  affligera  ton  bon  cœur,  mais  il  faut 
|)ourlant  bien  que  lu  la  saches.  La  Bavière  vient  de 
faire  un  traité  avec  l’Aulrichc  et  avec  la  Russie  contre 
nous.  Le  roi  me  l’apprend  lui-même  et  m’assure  que 
tout  cela  ne  changera  rien  à son  amitié  pour  moi; 
je  le  crois  et  lui  réponds  sur  le  même  ton,  mais  cola 
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va  jelcr  sur  mes  bras  une  seconde  armée  autri- 
chienne, dont  je  n’avais,  parbleu,  pas  besoin.  Rcris- 
lui  que  je  t’ai  donné  celte  affligeante  nouvelle,  et 
^ que  lu  le  pries  dans  sa  nouvelle  position  de  ne  point 
oublier  ses  pctils-enfanls.  Cela,  j’en  suis  sûr,  suffira 
à son  cœur.  Ma  position  ici  est  fort’ bonne,  et  il  faut 
le  double  de  mes  forces  pour  m’en  faire  sortir;  mais 
je  crains  les  mouvements  qu’ils  peuvent  faire  par 
le  Tyrol.  Jusqu’au  présent  il  n'y  a que  5 à 0,000 
hommes,  et  ce  que  je  rassemble  à Vérone  suffira, 
j’espère.  Je  te  prie  en  grâce  de  ne  parler  a per- 
^sonne  de  la  conduite  de  la  Bavière  jusqu’à  ce  que 
cela  soit  connu.  11  est  triste  pour  loi,  ma  bonne  Au- 
guste, de  le  voir  obligée  d’oublier  en  ce  moment  que 
tu  es  née  Bavaroise. 

« Réflexion  faite,  je  t’envoie  la  copie  de  ma  lettre 
au  roi.  Je  désire  que  lu  en  sois  satisfaite.  » 

.\vanl  do  donner  la  réponse  de  la  vice-reine  à son 
père,  nous  allons  faire  connaître  les  différentes 
lettres  du  vice-roi  à son  beau-père,  depuis  le  retour 
du  prince  à Milan,  après  la  campagne  d’Allemagne 
jusqu’au  moment  où  il  apprit  que  la  Bavière  n’était 
plus  l’alliée  de  la  France.  Le  prince  se  confia  au  roi 
Maximilien  tant  qu’il  le  crut  fidèle  à Napoléon.  Le  jour 
où  il  le  vit  contre  l’Empereur,  il  cessa  toute  corres- 
pondance avec  lui,  sans  que  cela  diminuât  pourtant 
son  affection  filiale.  Eugène  savait  allier  l’honneur,  la 
fidélité,  le  respect  du  devoir  avec  les  sentiments  de 
la  famille.  Il  y avait  chez  lui  deux  hommes  : le  vice- 
roi  d’Italie,  lieutenant  de  Napoléon,  et  le  gendre 
d’un  souverain  qu’il  aimait  et  respectait. 
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« Milan ^ 28  mai  1813.  — Mon  bon  père,  je  vous 
ai  annoncé  mon  heureuse  arrivée  à Milan.  Aujour- 
d’hui je  vous  informe  du  résultat  de  mon  premier 
travail  pour  l’organisation  de  l’armée  à Vérone,  Vi- 
cence  et  Brescia. 

«46'  division,  15,854  hommes;  47*  division, 
12,902  hommes;  48*  division,  15,609  hommes; 
49*  division  (ilali'ennc),  14,100  hommes;  cavalerie 
française  et  italienne,  .4,758  hommes;  réserve  d’ar- 
tillerie, 470  hommes;  grand  parc,  775  hommes; 
total  : 60,448  hommes. 

« Du  15  juin  au  1**  juillet,  il  sera  organisé  deu\ 
divisions  supplémentaires  n"*  50  et  51;  l’une  sera 
forte  de  15,580  hommes,  et  la  seconde  de  16,400 
hommes.  Total  général,  90,428  hommes.  11  faut 
ajouter  à cela  tous  les  5“  bataillons  qui  restent  dans 
l’intérieur  pour  les  garnisons,  mais  qui,  au  besoin, 
peuvent  former  des  régiments  provisoires,  ce  qui 
porterait  le  nombre  des  troupes  à 120,000  hommes. 
Nous  aurons  le  15  juin  100  pièces  de  canon  bien 
attelées. 

« En  voilà  j’espère  j)lus  qu’il  n’en  faut  pour  en 
imposer  à nos  voisins.  L’Empereur  compte  que,  de 
votre  côté,  vous  ferez  tout  ce  qui  vous  sera  possible. 
Sa  Majesté  désirerait,  par  exemple,  que  l’on  rétablît 
dans  le  Tyrol  les  chiesa  qui  pourraient  être  utiles 
pour  empêcher  l’ennemi  d’y  pénétrer.  Je  n’en  con- 
nais qu’une  qui  pourrait  peut-être  rendre  quel- 
ques services  par  sa  position,  c’est  celle  de  Mulh- 
bach,  entre  Lientz  et  Brixen,  et  non  loin  de  cctle 
dernière  ville.  Vous  aurez  sûrement  appris  avant 
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moi  les  nouveaux  succès  de  Sa  Majesté  dans  les  en- 
virons de-Baulzen.  Je  vous  serai  bien  obligé»  mon 
bon  père,  quand  vous  aurez  quelques  nouvelles  im- 
portantes de  nos  armées,  de  vouloir  bien  m’en- 
voyer une  estafette  expresse  ; j’en  ferai  autant 
toutes  les  fois  qu  il  y aura  ici  quelque  chose *d’in- 
teressant.  Adieu,  mon  cher  père. 

« Je  présente  mes  hommages  à la  reine.  J'em- 
brasse frères  et  sœurs.  Auguste  et  mes  enfants  vous 
baisent  les  mains.  » 

Milan,  9 jnm  1815.  — «Mon  bon  père,  je  vous 
rends  mille  grâces  pour  deux  lettres  du  5 juin.  La 
dernière  surtout  contenait  de  bien  belles  et  bien 
bonnes  nouvelles.  Fasse  le  ciel  qu’on  s’entende,  et 
que  nous  puissions  jouir  enfin  d’une  tranquillité  si 
nécessaire  à tout  le  monde! 

- « La  santé  d Auguste  et  de  mes  enfants  ne  laisse:: 

rait  rien  a desirer  si  les  médecins  n’ordonnaient 
pas  impérieusement  à la  vice-reine  de  reprendre  en- 
core cette  année  les  eaux  d’AIbano.  Elle  se  résout 
donc  à y aller,  avant  surtout  qu’une  nouvelle  gros- 
sesse ne  vienne  l’en  empêcher.  Notre  séparation  ne 
sera  pas  au  reste  de  longue  durée,  car  je  compte, 
à la  fin  de  juin  ou  les  premiers  jours  de  juillet,  me 
rapprocher  d’elle  en  allant  visiter  les  camps. 

* « Adieu,  mon  cher  père,  moi,  ma  femme  et  mes 
enfants,  nous  vous  baisons  les  mains.  Je  présente 
mes  hommages  à la  reine,  et  j’embrasse  frères  et 
sœurs.  » 

Milan,  juin  1813.  — « Mon  bon  père,  d’apres* 
les  derniers  ordres  de  l’Empereur,  il  doit  être  établi 
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une  cstafetle  journalière  de  Milan  sur  Dresde  et  re- 
tour. Le  service  commencera  de  notre  part  le '20  juin. 
Voulez-vous  avoir  la  bonté  de  faire  donner  dans  vos 
Ktats  les  ordres  pour  assurer  celte  communication 
direcle?  Celle  correspondance  aussi  fréquente  me 
fournira  Toccasion  de  vous  écrire  aussi  plus  sou- 
vent, et  j’espère  aussi  quelquefois  recevoir  de  vus 
nouvelles.  » 

Milan,  2ôjuin  1813. — «Mou  bon  père,  j’arrive 
du  lac  de  Como,  où  j'ai  été  passer  trente-six  bern  es 
avec  mes  enfants  cl  madame  de  Wurmbs.  Cela  a été 
pour  eux  une  grande  fêle,  et  leur  santé  est  parfaite. 

« Auguste  m’écrit  chaque  jour.  Elle  a commencé 
les  bains;  mais  elle  se  plaint  du  temps  qui  est  fort 
orageux.  Je  compte  toujours  aller  la  joindre  dans 
les  premiers  jours  de  juillet.  Je  désire  bien  recevoir 
quelquefois  de  vos  nouvelles,  et  apprendre  ce  que 
vous  espérez  de  l’état  actuel  des  affaires.  Je  suis  très- 
occupé  de  l’organisation  de  mes  troupes;  dans  leur 
emplacement  j’ai  déjà  placé  la  (êle  en  Frioul.  Au 
15  juillet,  je  serai  en  mesure  d’y  porter  toute 
l’armée. 

« L’Empereur  désirerait  que,  dans  quelques  ar- 
ticles de  la  Gazelle  (T Aiujsbourg^  on  parlât  du  ras- 
semblement de  troupes  à Vérone. 

« Je  présente  mes  hommages  à la  reine  et  j’em^ 
brasse  frères  et  sœurs.  » 

Monza,  8 aoûl  1813. — «Mon  bon  père,  je  monte 
à l’instant  en  voiture  pour  me  rendre  à Udine,  où 
toute  l’armée  se  trouve  réunie  après-demain. 

« J’attends  avec  impatience  des  nouvelles  des  lieux 
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OÙ  se  décident  les  affaires  du  monde,  et  je  vous  serai 
bien  obligé  de  m’en  donner  quand  vous  en  saurez 
d’intéressantes.  Qu’avez  vous  devant  la  Bavière  en 
Iroupes  autrichiennes?  On  me  parle  d’un  camp  à 
Lienlz  et  d’un  autre  à Ratlienmann.  Ce  dernier  paraî- 
trait destiné  pour  le  Sal/bourg  ou  plutôt  encore  eu 
Tyrol.  Voulez-vous  bien  me  dire,  en  cas  de  guerre, 
(juelle  direction  à peu  près  prendraient  vos  troupes? 
Le  point  de  Salzbourg  me  paraît  bien  intéressant, 
«J’aurai  devant  moi  l’arcbiduc  Jean.  11  est  at- 
tendu à Marburg  ; toutes  leurs  troupes,  y compris 
les  régiments  frontières,  ne  montent  guère  jusqu’à 
ce  moment  qu’à  une  quarantaine  de  mille  hommes 
et  150  pièces  de  canon.  Ils  forment  des  camps  à 
Marburg,  Pettau  etWarasdin.  »' 

VillacJi^  31  août  1813.  — « .Mon  bon  père,  je 
reçois  à l’instant  mèine  votre  lettre  du  27.  Je  vous 
en  rends  mille  grâces.  J'avais  déjà  écrit  ce  matin  à 
Wrède,  en  le  priant  de  me  donner  de  ses  nouvelles. 
J’en  ferai  autant  pour  lui. 

«Nos  jeunes  soldais  commencent  à prendre  goût 
au  métier.  Nous  n’avons  encore  eu  que  quelques 
petites  affaires,  mais  toutes  lieiireuses  pour  nous. 
Nous  avons  déjà  300  prisonniers.  L’ennemi  a re- 
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passé  la  Save  et  brûlé  ses^ponts.  Cette  nuit,  je 
’lompte  en  faire  jeter  un  près  de  Villacli.  J’ai  dé- 
taché la  lieutenance  italienne  pour  couvrir  Laybach 
et  Trieste  et  observer  Fiume  et  Karlstadt  où  l’en- 
nemi a jeté  de  forts  partis. 

« Âieu,  mon  bon  père,  continuez-moi  vr»lre' ten- 
dresse, elle  fait  le  bonheur  de  ma  vie. 
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« Mes  tendres  hommages  à la  reine.  J’embrasse 
mes  jolies  petites  sœurs  et  souliaile  à Charles  tout 
le  bonheur  possible.  Je  vous  supplie  de  me  donner 
.souvent  des  nouvelles.  » 

Layharhy  ol  septembre  1S15. — n Mon  bon  père,  je 
me  suis  empi  essé  de  vous  faire  part  des  événements 
heureux  qui  ont  signalé  ici  le  début  de  la  campagne. 
J’avais  réussi  à rejeter  l’ennemi  au  delà  de  la  Drave,  le 
long  de  laquelle  je  lui  avais  enlevé,  à Rosseck  et  à 
Feislriz,  desouvrages  importants,  et  il  s’était  vu  forcé 
à rappeler  du  Tyrol  les  pai’tis  qu’il  y avait  jetés  : ' 
pendant  ce  temps  l’ennemi  avait  renforcé  sa  gauche, 
il  occupait  la  route  de  Neustadt,  tenait  Fiunie  par 
un  fort  détachement,  il  se  présentait  en  face  de  la 
Save  par  la  route  de  Cilly.  Nous  éproüvâmes  sur  les 
points  de  Krainburg  et  de  Lippa  quelques  échecs 
qui  enhardirent  T ennemi  dans  cette  partie,  et  Lay- 
bach  était  sur  le  point  d’ètrc  évacué,  lorsque  je  m’y 
portai  par  la  vallée  de  la  Save;  alors  nos  affaires  se 
rétablirent  sur  la  droite;  l’ennemi,  culbuté  à Lippa, 
quitta  Fiume,  ainsi  que  Trieste  où  ses  partis  avaient 
pénétré.  Tous  les  ponts  de  la  Drave  étant  coupés, 
j’espérai  pouvoir  prendre  l’offensive  sur  Marburg; 
mais,  au  moîiient  où  mes  opérations  allaient  com- 
mencer, j’appris  que  le  général  Verdier,  que  j’avais 
chargé  d’  observer  la  Drave,  était  attaqué  par  divers 
points,  et  qu’il  se  retirait  sur  Tarvis.  Je  sentis  bien 
que  ma  ligne  de  Villach  à Laybach  était  trop  étendue 
pour  pouvoir  la  soutenir,  j’ai  donc  envoyé  à Tarvis 
le  général  Grenier  pour  appuyer  Verdier,  et  défendre 
les  débouchés  de  Fltalie,  qu’on  s’occupe  depuis  six 
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semaines  à fortifier.  J’ai  divisé  l’armée  en  deux 
corps,  el  j’ai  gardé  avec  moi  six  brigades  pour  con- 
server autant  que  possible  les  positions  de  Laybacli 
et  d’Adelsberg.  A gauche,  le  général  Verdier  s’est 
arrêté  dans  les  positions  de  Fédéra  un  et  de  Beckers- 
dorf.  A droite,  nos  avant-postes  sont  toujours  sur  la 
Piave,  à Veiscbclburg  et  à Lippa;  la  division  de  ré- 
serve s’est  portée  sur  Balzano,  à la  nouvelle  que 
l’ennemi  se  dirigeait  sur  Brixen.. 

« Quoique  j’apprenne  qu’il  a déjà  des  partis  dans 
les  monlagnes  à Cadore,  je  ne  puis  pas  comprendre 
comment,  en  cherchant  à pénélrer  en  ce  moment 
en  Tyrol,  il  se  mettait  dans  l’obligation  de  tenir  une 
ligne  aussi  étendue  que  celle  de  Brixen  à Fiume 
par  Klagenfurth.  Je  saurai  bientôt,  mon  bon  père, 
si,  avec  un  peu  de  prudence,  un  grand  zèle,  on  peut 
rester  supérieur  aux  obstacles  et  ralentir  du  moins 
le  cours  des  événements.  Nous  avons  tous,  les  veux 
fixés  sur  la  Grande-Armée,  cl,  si  nous  ne  pouvons 
pas  toujours  imiter  les  exemples  qu’elle  donne,  nous 
n’en  tirerons,  pas  moins  ici  un  très-grand  profit  de 
ses  succès.  — Là  santé  de  la  vice-reine  se  soutient 
assc3  bien.  Je  fais  des  vœux  pour  la  vôtre  et  pour 
celle  deda  reine.  » 

Ainsi  tant  que  le  vice-roi  a cru  trouver  dans  la'  ' 
Bavière, une  alliée  fidèle  de  la  France,  il  fait  part  à 
son  beau-père  de  ses  espérances  et  de  ses  craintes, 
le  met  au  courant  des  moyens  qu’il  a pour  résister 
à la  coalition  et  conjurer  l’orage.  11  apprend  |)ar  k 
lettre  du  8 octobre  de  Maximilien  que  ce  souverain 
est  entré  dans  la  coalition  contre  l’Empereur;  il  ne 


DIgitized  by  Google 


294  MÉMOIRES  DU  PRLNCE  EUGÈNE  - 

lui  écrit  plus  que  la  lettre  en  date  du  15  octobre, 
dont  il  envoie  copie  à sa  femme,  et  celle  par  la- 
quelle quelques  jours  plus  tard  il  répond  négative- 
ment à des  propositions  qu’il  n’hésite  pas  un  seul 
instant  à rejeter. 

Cependant  le  roi  de  Bavière,  qui  connaît  bien  sa 
fille,  qui  sent  la  douleur  qu’elle  va  ressentir  en  ap- 
prenant son  changement  de  politique,  n’ose  lui  faire 
connaître  lui-méme  ce  faial  revirement.  Il  charge 
la  baronne  de  Wurmbs  de  cette  délicate  mission  en 
répondant  è une  lettre  par  laquelle  cctlc  vieille  amie 
(comme  il  se  plaît  à l’appeler)  lui  a donne  des  nou- 
velles de  la  princesse  Auguste. 

Il  lui  écrit  donc  de  Nymphenburf?,  le  15  oclo- 
brel813: 

« Mille  remercîments,  ma  chère  baronne,  de  voire 
attention  de  me  donner  des  nouvelles  de  ma  bonne 
Auguste.  Je  crois  bien  que  ses  peines  augmenteront 
quand  elle  apprendra  mon  changement  de  système. 
Abandonné  par  l’Cmpereur  à mes  propres  forces,  ne 
pouvant  communiquer  avec  le  vice-roi,  et  tout  le 
pays  de  Passau  jusqu’à  la  frontière  du  haut  Palatinat 
et  du  pays  de  Bayrauth,  se  trouvant  à la  merci  de 
l’ennemi,  j’ai  été  forcé,  pour  la  sûreté  et  le  bien-être 
de  mes  Etats,  de  me  joindre  à la  coalition.  J’espère, 
ma  chère  amie,  que  vous  me  connaissez  assez  pour 
ne  pas  être  sûre  que  je  n’ai  oublié  ni  ma  fille  ni 
Eugène  : les  faits,  s’il  plaît  à Dieu,  le  prouveront;  je 
n’ose  pas  vous  en  dire  davantage.  Comme  j’ignore  si  • 
Auguste  sait  déjà  ma  nouvelle  position,  je  ne  lui  ré- 
pondrai que  nu'icredi  prochain,  et  vous  prie  de  la 
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préparer  à cet  événement,  en  l’embrassant  bien  ten- 
drement de  ma  part,  ainsi  que  ses  enfants.  Adieu, 
ma  chère  baronne.  Comptez  à jamais  sur  ma  tendre 
amitié.  Ma  femme  vous  embrasse.  Votre  vieil  ami.  » 
La  princesse  Auguste,  en  apprenant  par  le  vice- 
roi  et  par  madame  de  Wurml)s  ce  qui  se  passe,  écrit 
immédiatement  a son  mari  : 

« C’en  est  donc  fait,  mon  tendre  Eugène,  ta  lettre 
du  15,  que  je  reçois  dans  ce  moment,  m’apprend 
ce  que  je  redoutais  tant  de  savoir...  Devoir  renon- 
cer à sa  famille,  à son  pays,  sans  dôute  c’est  cruel; 
mais  mon  cœur  souffrirait  bien  plus  si  tu  te  con- 
duisais autrement  que  tu  ne  fais.  Courage,  mon 
ami,  nous  ne  méritons  pas  notre  sort  : notre  ten- 
dresse, notre  bonne  conscience,  nous  sufliront,  et 
dans  une  simple  cabane  nous  trouverons  le  bon-  ' 
heur  que  tant  d’autres  cherchent  inutilement  sur  les 
trônes.  Je  te  le  répète,  abandonnons  tout,  mais  ja- 
mais la  roule  de  la. vertu,  et  Dieu  aura  soin  de  nous, 
de  nos  pauvres  enfants.  Ta  lettre  à mon  père  m’a 
fait  verser  un  torrent  de  larmes,  elle  lui  fendra  le 
cœur.  Je  vais  lui  écrire,  ce  sera  la  dernière  lettre 
qu’il  recevra  de  sa  lille;  j’.oublierai  que  je  suis  Ba- 
varoi.se  et  ne  penserai  qu’à  nos  enfants  et  au  meil- 
leur et  plus  aimé  des  époux.  Tu  me  connais,  ainsi  ' 
sois  tranquille,  je  supporterai  tout,  tant  que  nos  des- 
tinées seront  unies.  On  peut  nous  prendre  tout  ce 
que  nous  possédons,  mais  jamais  la  tendresse  que 
nous  avons  l’un  pour  l’autre.  Tu  as  dû  voir  par  mes 
dernières  lettres  que  je  m’attends  à partir  fCici  ; cl, 
si  j’avais  osé,  j'aurais  déjà  fait  emballer  îes  tableaux 
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et  ce  que  tu  as  de  précieux  à la  villa.  Adieu;  pour 
l’amour  de  Dieu  ne  t’affiigc  pas  pour  moi,  je  ne 
manquerai  pas  de  courage  et  je  t’aimerai  toute  la 
vie  avec  la  plus  vjve  tendresse.  Ta  fidèle  épouse.  » 
Puis,  non  contente  d’avoir  versé  sa  douleur  dans 
le  sein  du  prince  Eugène,  elle  écrit,  le  17  octobre, 
de  Milan,  à son  père  le  roi  Maximilien  : 

« Mon  bon  père,  Eugène  vient  de  me  communi- 
quer raffiigeanle  nouvelle  que  vous  ôtes  contre  nous! 
Vous  devez  comprendre  ce  que  mon  cœur  éprouve  I 
Avoir  d’autres  intérêts  que  les  vôtres,  c’est  alTreux 
pour  votre  fille  qui  vous  a prouvé  à quel  point  allait 
sa  tendresse,  sa  soumission  pour  vous.  Peut-être 
l’avez-vous  oublié;  mais,  dans  quelque  situation  que 
je  me  trouve,  je  ne  regretterai  jamais  ce  que  j’ai  fait; 
ma  conscience  est  sans'reprocbe,  et  je  supporterais 
avec  plus  de  courage  tous  les  malheurs  qui  s’offrent 
à mes  yeux  si  je  n’avais  pas  quatre  pauvres  enfants 
et  bientôt  un  cinquième  auxquels  je  dois  penser. 
C’est  pour  eux  que  je  réclame  vos  bontés;  ce  sont 
les  enfants  de  votre  Auguste,  que  vous  paraissiez 
aimer  autrefois.  Vous  vous  trouverez  dans  la  situa- 
tion de  demander  un  sort  pour  eux,  Ces  malheu- 
reux! je  dois  presque  regretter  de  leur  avoir  donné 
le  jour;  ils  n’ont  rien  au  monde  que  la  tendresse  de 
leur  père  et  de  leur  mère  I 

«Eugène,  le  meilleur  des  époux,  ne  s’afflige  qu’à 
cause  de  nous.  11  regrette  môme  d’être  mon  mari, 
d’être  leur  père.  C’est  tout  dire.  Sa  iendresse  fait 
mon  unique  bonheur;  jamais  il  ne  perdra  la  mienne, 
ie  le  suivrai  partout,  bien  sûre  qu’il  ne  s’écartera 
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jamais  du  chemin  de  la  vertu  et  de  Thonneur. 

« Voici  la  dernière  lettre  que  vous  recevrez  de  votre 
fille.  Mon  devoir  m'impose  le  silence  comme  il  m'a 
prescrit  de  penser  au  sort  de  mes  enfants. 

a Encore  une  fois  je  vous  les  reconimande,  ne  les 
oubliez  pas.  Je  compte  sur  votre  tendresse  pater- 
nelle,  que  la  politique  n’a  pu  effacer  de  votre  cœur, 
comme  jamais  rien  ne  me  fera  oublier  le  respect  que 
vous  doit,  mon  bon  père,  votre  tendre  fille.  » 

Le  8 novembre  elle  adressa  à l’Empereur  la  lettre 
ci-dessous  : 

Monza^  8 novembre  1813.  — «Sire,  la  peur 
d’importuner  Votre  Majesté  avec  mes  lettres  m’a 
einpôchée  jusqu’à  présent  de  lui  écrire.  Mais  je  croi- 
rais manquer  à mon  devoir  si,  dans  cette  circon- 
stance, je  ne  renouvelais  à Votre  Majesté  l’assurance 
de  mon  tendre  attachement.  Croyez  que  rien  au 
monde  ne  me  fera  oublier  mon  devoir^  et  que  vous 
pouvez  compter  sur  inon  entier  dévouement  comme 
sur  celui  d'Eugène.  Il  défendra  le  royaume  jusqu’au 
dernier  moment;  de  mon  côté,  je  lâcherai  de  rani- 
mer les  esprits  faibles  qui  se  laissent 'abattre  dès 
qu’ils  entendent  parler  de  dangers.  Si  nous  succom- 
bons, nous  aurons  au  moins  la  consolation  d’avoir 
toujours  rempli  notre  devoir. — Je  vous  recommande 
mes  quatre  enfants  et  réclame  pour  eux  comme  pour 
moi  la  continuation  de  vos  bontés,  dont  j’espère  être 
digne. 

«J’ai  l’honneur  d’être,  avec  l’attachement  le  plus 
vrai  et  un  profond  respect.  Sire,  de  Votre  Majesté, 
la  soumise  et  tendre  fille.  » 
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Un  mois  s’est  écoulé  depuis  la  défection  de  la  Ba< 
vière.  Pendant  ce  mois,  le  prince  Eugène  a tenu  tête 
à l’ennemi,  a combattu  avec  son  talent,  son  énergie, 
son  courage  habituels.  11  a été  obligé,  précisément 
par  suite  de  la  conduite  politique  de  la  Bavière  et 
de  celle  de  Naples,  d’abandonner  la  ligne  des  fron- 
tières orientales  de  l’Italie  pour  se  replier  sur  l’Adige. 
En  effet  : au  nord,  l’armée  du  prince  de  ftcuss,  de- 
venue disponible,  a pu  envoyer  des  détachements 
pour  menacer  les  passages  qui  mènent  du  Tyrol  en 
Lombardie;  à l’est,  cette  même  armée  a pu  renfor- 
cer celle  du  général  lliller  contre  laquelle  Eugène 
s’est  maintenu  jusqu’à  ce  moment;  enfin,  au  sud,  la 
trahison  prochaine  et  prévue,  quoique  encore  ca- 
chée, du  roi  de  Naples,  fait  craindre  pour,  la  ligne 
du  Pô. 

Les  alliés  ont  successivement  détaché  de  I Em- 
pereur l’Autriche,  la  Bavière,  la  Saxe,  la  Suède; 
Naples  flotte,  mais  en  laissant  prévoir  un  acquies- 
cement prochain  au  parti  des  souverains  coalisés. 
Murat  ne  se  défend  de  tourner  les  armes  contre 
nous  que  dans  l’espoir  d’obtenir  des  conditions 
meilleures,  un  prix  plus  élevé  de  sa  trahison.  On 
croit  le  moment  venu  de  faire  un  dernier  effort 
pour  entraîner  le  prince  Eugène  dans  la  coalition. 
Si  on  peut  le  décider,  l’Italie  est  conquise  sans  coup, 
férir,  les  étrangers  sont  aux  portes  de  la  France, 
sur  les  Alpes;  les  apciens  départements  français  sont 
envahis  sur  toute  la  ligne  de  l’Est.  Que  font  les  sou- 
verains? Ils  chargent  le  propre  beau-père  d’Eugène 
d’offrir  au  jeune  prince  la  couronne  de  cette  Italie 
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dont  il  n’est  que  le  vice-roi.  C’est  un  appât  bien 
tentant  pour  un  homme  que  le  duc  de  Raguse  re- 
présente dans  ses  Mémoires  comme  un  ambitieux, 
pour  un  homme  qui  a bien  qiffelques  reproches  à 
faire  à Napoléon  depuis  le  divorce  de  Joséphine. 

. Une  mission  secrète  est  donnée  au  prince  de  la 
Tour  et  Taxis.  Cet  officier,  aide  de  camp  du  roi  de 
Bavière,  vit  encore.  En  1856  il  reçoit  de  la  prin- 
cesse Auguste,  qui  elle  aussi  existait  également  à 
cette  époque,  la  lettre  suivante  : 

La  princesse  Auguste  au  prince  Taxis^  aide  de 
camp  du  rais  Munich^  30  octobre  1856.  — « Mon 
prince,  sachant  que  vous  conservez  un  attache- 
ment sincère  à la  mémoire  de  feu  l.e  prince  Eugène, 
j’ose  vous  prier  de  vouloir  bien  m’aider  à réfuter 
une  horrible  calomnie  qu’une  personne  aussi  per- 
verse que  malveillante  osa  répandre  avec  un  tel  front, 
qu’elle  est  parvenue  ù ébranler  l’opinion  de  plu- 
sieurs personnes  de  mérite,  et  surtout  d’un  écrivain 
qui  a l’intention  de  publier  un  ouvrage  sur  les  évé- 
nements de  1815  et  1814.  On  accuse  le  vice-roi 
d’avoir  traité  avec  les  ennemis  de  l’empereur  Napo- 
léon pour  se  réserver  la  couronne  d’Italie. 

«Vous  devez  comprendre,  mon  prince, l’indigna- 
lion  que  celte  accusation  me  cause,  car  vous  savez 
mieux  que  personne  combien  elle  est  fausse,  puisque 
vous  avez  été  chargé  par  le  roi  mon  père  de  faire 
des  propositions  à ce  süjet  au  nom  des  alliés,  et  que 
vous  n’aurez  pas  oublié  la  belle  réponse  que  le  vice- 
roi  vous  fit. 

« Je  désire  donc  que  vous  m’envoyiez  la  copie  du 
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rapport  que  vous  avez  fait  après  celle  mission,  et,  si 
vous  ne  l’avez  pas  fait  par  écrit,  de  m’envoyer  un 
récit  fidèle  de  votre  mission,  et  surtout  la  réponse 
que  vous  fil  le  vice-toi;  cet  écrit,  joint  aux  pièces  que 
j’ai  en  main,  suflira  pour  faire  connaître  dans  tonie 
sa  pureté  la  noble  conduite  du  vice-roi. 

« L’exactitude  des  dates  étant  de  la  plus  haute 
importance,  je  vous  confie  une  lettre  du  vice-roi  dans 
laquelle  il  me  parle  de  votre  mission;  veuillez  me 
la  renvoyer  sous  enveloppe  par  mon  grand  maître 
qui  est  porteur  de  cette  lettre. 

« J’espère  que  je  ne  compte  pas  en  vain  sur  votre 
complaisance,  et  je  saisis  avec  plaisir  cette  occasion 
pour  vous  assurer,  mon  prince,  de  mes  sentiments 
d’estime  et  de  considération.» 

Le  prince  répond  immédiatement  à la  princesse 
Auguste;  voici  sa  lettre  : 

lielation  de  la  mission  du  prince  la  Tour  et  Taxk^ 
envoyé  par  les  souverains  alliés  auprès  du  prince 
Eugène,  en  novembre  1813.  Faite  à Munich,  le  15 
novembre  1856,  et  adressée  à Son  Altesse  Royale, 
madame  la  duchesse  de  Leuchtemberg,  veuve  du  prince 
Eugène.  — « Madame,  d’après  l’autorisation  du  roi 
mon  maître,  dont  Votre  Altesse  Royale  m’a  donné 
l’assurance  au  nom  de  son  auguste  frère,  je  m’em- 
presse d’obéir  à scs  ordres,  et  de  lui  soumettre  un 
récit  fidèle  delà  mission  dont  je  fus  chargé  au  mois 
de  novembre  de  l’année  1813. 

t 

«J’étais  à celte  époque  major  et  aide  de  camp  du 
feu  roi  Maximilien-Joseph,  attaché  pour  la  durée  de 
la  guerre  à l’état-major  général  de  M.  le  maréchal 


LIV.  XXV.  18IS 


501 


prince  div  Wrede,  qui  se  trouvait  à rrariciorl,  où  en 
même  temps  tous  les  souverains  alliés  étaient  pré- 
sents. Le  roi  de  Bavière  s’y  était  également  rendu. 

Ce  fut  le  16  novembre  que  le  maréchal  me  fil  venir 
et  me  dit  qu’on  avait  pris  la  résolu  lion  de  faire  des 
démarches  pour  délacher,  si  cela  était  possible, 
ritalie  entière  du  système  ennemi  ^ans  effusion  de 
• sang;  que  déjà  on  avait  entamé  des  négociations  avec 
le  roi  Joachim  à Naples,  et  que  maintenant  les  puis- 
.sances  alliéesavaientengagéleroi  de  Bavière,  comme 
le  beau-père  du  prince  vice-roi,  de  faire  en  leur  nom 
des  ouvertures  à ce  sujet  à son  gendre.  De  plus, 
j’appris  que  c’était  moi  qui  avais  été  choisi  pour 
celte  mission;  et  je  reçus  l’ordre  de  me  rendre  im- 
médiatement chez  Sa  Majesté.  Le  roi  me  donna  une  , 
leltre  adressée  à son  beau-fils,  et  m’ordonna  d’aller 
trouver  avant  mon  départ  M.  le  prince  de  Melternich, 
chancelier  d’État  de  Sa  Majesté  l’empereur  d’Autri- 
che, lequel  me  donnerait  des  instructions  verbales. 

c<  Arrivé  au  logement  de  ce  dernier^  j’appris  que, 
comme  cette  affaire  délicate  devait  être  traitée  avec 
le  plus  grand  secret,  je  devais  me  présenter  en  uni- 
forme autrichien  aux  avant-postes  de  l’armée  fran- 
çaise en  Italie,  comme  un  parlementaire  ordinaire. 

Le  prince  de  Melternich  me  dit  que  l’intention  des 
souverains  alliés  était  que  je  fisse  tout  ce  qui  serait  en 
mon  pouvoir  pour  persuader  le  prince  Eugène  d’ac- 
cepter les  propositions  contenues  dans  la  leltre  du 
roi  de  Bavière;  à quoi  je  pris  la  liberté  de  répondre 
que  j’avais  l’honneur  de  connaître  personnellement 
le  vice-roi,  et  que  j'étais  intimement  persuadé  que 
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tous  les  efforts  seraient  infructueux,  quand  même 
mon  éloquence  serait  aussi  grande  que  possible,  ce 
que  d’ailleurs  j’étais  bien  éloigné  de  croire;  mais 
que  toutefois,  étant  militaire,  je  saurais  obéir.  M.  de 
Metternich  répliqua  que  sans  aucun  doute  le  prince 
Eugène  possédait  l’estime  de  l’Europe  entière,  mais 
que  la  situalion^énérale  des  affaires  lui  faisait  un 
devoir  d’essayer,  au  nom  des  puissances,  la  démar- 
che en  question.  Puis  il  me  donna  une  lettre  pour  le 
général  baron  Hiller,  quoique  son  successeur,  le  ^ 
maréchal  comte  de  Bellegarde,  était  déjà  nommé. 

c<  Je  partis  en  poste,  dans  la  nuit  du  IG  au  17  no- 
vembre, de  Francfort,  passai  par  Augsbourg  et  Ins- 
pruck  et  suivis  la  grande  route  jusqu’à^ Trente,  où 
j’étais  obligé  de  la  quitter,  vu  la  position  respective 
des  deux  armées.  Je  pris  donc  par  le  col  de  Lugano, 
et  descendis  par  Gitadella  et  Bassano. 

« Enfin,  le  21  de  grand  matin,  j’étais  rendu  à 
Vicence,  où  se  trouvait  Je  quartier  général  autri- 
chien. Peu  après,  je  me  fis  annoncer  chez  le  général 
Hiller  et  lui  remis  la  dépêche  concernant  les  détails 
accessoires  de  ma  mission,  et  qui  lui  prescrivait  de 
me  fournir  l’uniforme  d’un  officier  supérieur  de  son 
état-major  général;  tout  fut  arrangé  de  la  sorte,  et 
le  22,  avant  la  pointe  du  jour,  je  partis  de  Vicence, 
déguisé  et  sous  le  nom  d’un  major  Eberlepour  Stra- 
di-Caliliero,  où  je  remis  une  lettre  du  général  Hiller 
au  général  Paflacliner,  qui  commandait  les  avant- 
postes,  dans  laquelle  il  lui  élait  enjoint  de  me  donner 
de  suite  un  cheval  de  hussard,  et  de  me  faire  accom- 
pagnerpar  un  trompellc'aux  avant-postes  français* 


LIV.  XXV.  — 181S 


â05 


«Bienlôt  après,  j’avais  passé  les  dernières  vedettes 
pu!  ri  chienne,  et  avancjant  sur  la  grande  route  de 
Vérone,  j’aperçus  dix  minutes  plus  lard  un  piquet 
• de  chasseurs  à cheval;  je  fis  donner  le  signal  d’usage, 
et  dans  quelques  instants  un  officier  vint  pour  me 
recevoir;  il  me  dit  (comme  c’est  l’usage  général)  que 
je  ne  pouvais  passer  en  aucun  cas  jusqu’au  quartier 
général  du  vice-roi,  vu  que  le  général  Rouyer,  qui 
commandait  les  avant-postes  français,  avait  les  in- 
structions générales  pour  se  faire  remettre  toutes  les 
dépêches  apportées  par  un  parlementaire  quelcon- 
que. Comme  cette  difficulté  était  prévue,  je  lui  re- 
mis une  lettre  écrite  par  moi;  mais  cachetée  par  le 
général  Hiller,  et  dans  laquelle  je  prévenais  le  prince 
que  des  communications  de  la  plus  haute  importance 
devaient  lui  être  faites  verbalement.  Puis  j’ajoutai 
que,  en  tous  cas,  je  ne  quitterais  pas  les  avant-postes 
avant  la  réponse  du  vice-roi.  L’officier  partit  au 
galop  et  revint  bientôt  après  pour  m’annoncer  que 
le  général  Rouyer  venait  d’expédier  un  aide  de  camp 
afin  de  porter  ma  lettre  à Vérone. 

«J’attendis  trois  heures  environ,  au  bout  des- 
quelles oji  vint  m’annoncer  que  le  prince  me  recevrait 
dans  l’église  du  petit  village  de  San-Michèle,  qui  se 
trouvait  à peu  près  a mille  cinq  cents  pas  des  avant- 
postes:  j’eus  les  yeux  bandés,  comme  c’est  l’usage, 
en  pareil  cas,  et  je  fus  conduit  à cette  église,  où  on 

ôla  de  nouveau  le  mouchoir. 

* » 

« Quinze  minutes  après,  le  prinCe  Eugène  des- 
cendit de  cheval  et  entra  dans  Je  local  où  je  me 
trouvais;  il  me  reconnut  à l’instant  même  où  je  lui 
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remis  In  Icllre  du  roi,  et  puis  se  tourna  vers  les 
officiers  de  sa  suite  en  disant  : a Comme  nous  n’avons 
a rien  à cacher  à monsieur  dans^  un  pays  ouvert, 

« j’aime  autant  respirer  en  plein  air.  » Nous  sortîmes 
donc  tous,  et,  tandis  que  la  suite  se  tenait  près  du 
péristyle  de  l’église,  le  vice-roi  se  [)romenait  avec 
moi  à cent  pas  de  distance. 

« Ce  n’est  qu’après  m’avoir  demandé  des  nouvelles 
de  la  santé  de  son  auguste  beau-père  que  le  prince 
ouvrit  sa  lettre;  il  la  lut  deux  fois,  ainsi  qu’une  note 
qui  y était  incluse,  et  puis  me  dit,  sans  la  moindre 
hésitation  : « .le  suis  bien  fâché  de  donner  un  refus 
« au  roi,  mon  beau-père,  mais  on  demande  l’impos- 
« siblc.  » 

«C’est  ici,  madame,  où  la  partie  importante  de 
ma  narration  paraît  commencer  seulement,  qu’elle 
est  pour  ainsi  dire  déjà  terminée;  car  tout  le  reste 
de  celte  conversation  roula  sur  les  memes  termes. 
J’avais  beau  me  servir  des  expressions  mille  fois 
rebattues  de  politique,  d’utilité,  d’intérêt  du  mo- 
ment, etc.,  etc.,  avec  les  mots  bien  simples  du  de- 
voir de  la  reconnaissance  et  de  la  sainteté  du  ser- 
ment prêté,  l’avantage  restait  toujours  du  côté  du 
prince.  Cependant  j’essayerai  de  retracer  encore  à 
Votre  Altesse  Royale  textuellement  quelques  phrases- 
prononcées  par  le  feu  prince,  son  illustre  époux. 
Lorsque  je  lui  parlais  du  sort  de  scs  enfants,  il  me 
dit  : « Certainement  j’ignore  si  mon  fils  est  destiné 
« à porter  un  jour  la  couronne  de  fer;  mais,  en  tout 
« cas,  il  ne  doit  y arriver  que  par  la  bonne  voie.  » 
Puis,  lorsqu’il  apprit  par  moi  que  les  puissances 
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alliées  étaient  bien  décidées  à passer  le  Rhin  avec 
des  forces  supérieures,  il  me  répondit  : ci  On  ne 
« peut  nier  que  l’astre  de  l’Empereur  commence  à 
« pâlir;  mais  c’est  une  raison  de  plus  pour  ceux  qui 
c<  ont  reçu  de  ses  bienfaits  de  lui  rester  fidèles.  » 
Et  puis  il  ajouta  que  même  les  offres  qui  venaient 
de  lui  être  faites  ne  resteraient  pas  un  secret  pour 
rEm|)creur.  Enfin,  lorsque,  comme  dernier  argu- 
ment, je  commençais,  ainsi  que  mes  instructions 
me  le  prescrivaient,  de  lui  parler  des  dispositions 
assez  claires  que  le  roi  Joachim  avait  témoigné  de 
, traiter  avec  les  souverains  alliés,,  et  lorsque  j’ajou- 
tais qu’avant  six  semaines  son  flanc  droit  se  trouve- 
rait exposé,  compromis  peut-être,  le  prince  me  dit  : 
« J’aime  à croire  que  vous  vous  trompez;  si  loute- 
« fois  il  en  était  ainsi,  je  serais  certainement  le  der- 
c<  nier  pour  approuver  la  conduite  du  roi  de  Naples; 
« encore  la  situation  ne  serait-elle  pas  exactement 
« la  même  : lui  est  souverain,  moi,  ici,  je  ne  suis 
« que  le  lieutenant  de  l’Empereur.  » Ertfin  notre 
conversation  se  termina  exactement  comme  elle 
avait  commencé;  la  résolution  du  prince  resta  iné- 
branlable. 

« Pour  ce  cas,  j’avais  l’ordre  de  le  prier  de  dé- 
chirer en  ma  présence  la  lettre  du  roi  de  Bavière, 
ainsi  que  la  note  incluse,  ce  qu'il  fit  à l’instant 
même;  puis  il  me  dit  qu’il  allait  rentrer  à Vérone, 
et  que  là  il  écrirait  une  lettre  à son  beau-père  pour 
lui  expliquer  les  motifs  de  son  refus;  puis  il  appela 
le  général  Rouyer,  l’engagea  à me  faire  dîner  avec 
lui,  et  remonta  à cheval  avec  toute  sa  suite. 

IX.  20 
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« Vers  huit  heures  du  soir,  ce  même  jour,  22  no- 
Tembre,  un  officier  d’ordonnance  m’apporta  la  lettre 
en  question,  et  je  quittai  San-Michele  immédiate- 
ment après  pour  regagner  les  vedettes  autrichiennes. 
Le  lendemain  de  grand  matin,  je  me  présentai  chez 
le  général  Hiller  pour  lui  dire  en  peu  de  mots  que 
ma  mission  n’avait  pas  réussi,  et  vers  le  coucher  du 
soleil,  après  avoir  repris  mon  uniforme  bavarois,  je 
repartis  pour  l’Allemagne.  Mes  instructions  por- 
taient de  me  rendre  d’abord  à Carlsruhe,  où  le  roi 
Maximilien-Joseph  avait  eu  l’intention  de  se  rendre; 
ce  fut  là  que  je  lui  remis  la  réponse  du  prince  Eu- 
gène. Il  la  lut  en  disant  : Je  le  leur  avais  bien  dit, 
la  recacheta  aussitôt,  et  m’ordonna  de  repartir  im- 
médiatement pour  Francfort,  afin  de  la  remettre  au 
prince  Metlernich,  et  de  lui  faire  de  vive  voix  un  rap- 
port sur  ma  mission.  . , 

a J^arrivai  à Francfort  le  50  novembre  au  matin, 
et  m’acquittai  sur-le-cliamp  de  ce  qui  m’était  pres- 
crit. M.  de  Metternich  me  dit  combien  il  regrettait 
que  la  démarche  eût  échoué,  tout  en  rendant  la 
justice  la  plus  entière  au  beau  caractère  du  prince; 
ensuite  il  ajouta  qu’il  communiquerait  la  réponse  du 
. prince  aux  souverains  alliés,  et  qu’il  la  renverrait 
plus  tard  au  roi  par  un  courrier  de  cabinet. 

« C’est  ici,  madame,  que  ma  narration  est  finie. 
Peut-être  Votre  Altesse  Royale  la  trouvera-t-elle  in- 
complète, mais  j’ose  compter  sur  son  indulgence. 
J’ai  dit  tout  ce  que  ma  mémoire  avait  gardé,  et 
vingt-trois  ans  ont  passé  depuis.  Le  point  essentiel 
pour  l’histoire  est  toujours  de  savoir  que  le  prince 
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a non-seulemenl  fait  ce  que  Tlionncur  exigeait,  mais 
qu’il  n’a  pas  môme  hésité  un  seul  instant  à le  faire. 
En  me  mettant  aux  pieds  de  Votre  Altesse  Royale, 
j’ai  l’honneur  d’être,  » etc. 

Pour  donner  plus  de  crédit  au  prince  de  la  Tour 
et  Taxis,  le  roi  de  Bavière  l’avait  chargé  de  remettre 
à son  gendre  la  lettre  ci-dessous. 

Francforl-mr-Meiny  le  16  novembre  1813.  — 

« Vous  pouvez  ajouter  foi,  mon  cher  Eugène,  à tout 
ce  que  vous  dira  le  prince  Taxis,  porteur  de  la  pré- 
sente. Il  a toute  ma  confiance,  et,  quoique  jeune, 
il  en  est  digne.  Le  papier  ci-joint  vous  donnera  une 
idée  générale  de  la  situation  des  choses.  Brûlez-le  dès 
que  vous  l’aurez  lu.  Je  vous  embrasse  tendrement, 
et  vous  aimerai,  vous,  ma  fille  et  mes  petit-enfants, 
jusqu’à  mon  dernier  soupir.  Il  ne  dépendra  pas  de 
moi  que  vous  ne  soyez  aussi  heureux  que  vous  mé- 
ritez de  l’être;  tout  le  monde  de  ce  côté-ci  vous  aime 
et  vous  respecte;  c’est  ce  que  j’entends  tous  les 
jours.  Votre  bon  père  et  meilleur  ami.  » 

Que  fait  le  prince  Eugène  en  recevant  la  commu- 
nication de  son  beau-père,  les  propositions  formelles 
des  souverains  alliés?  A-t-il  un'moment  d’hésitation, 
d’incertitude?  Non,  car  le  rapport  de  l’envoyé  des 
alliés  est  positif,  et  les  documents  suivants  ne  peu- 
vent laisser  de  doute  sur  la  conduite  du  vice-roi. 

Le  jour  même  où  il  a reçu  le  prince  de  la  Tour 
et  Taxis,  le  jour  où  il  lui  a exprimé  son  refus  simple, 
mais  très-net,  Eugène  écrit  au  roi  de  Bavière, 
à l’Empereur,  à sa  femme,  à sa  sœur.  Voici  ces 
lettres  ; 
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Eufjhie  au  roi  de  Bavière.  — Vcrojie,  le  2 "2  no- 
vembre 1813,  /ï  huit  heures  du  soir,  « Mon  bon  père, 
j’ai  reçu  il  y a deux  heures  voire  lettre,  que  m’a  re- 
mise aux  avant-postes  le  prince  de  Taxis,  votre  aide 
de  camp.  J’ai  été  bien  touché  de  votre  souvenir  et  de 
vos  bonnes  intentions  pour  moi;  mais  il  m’est  im- 
' possible  de  dévier  un  seul  instant  de  la  conduite  que 
j’ai  tenue  jusqu’ici.  Je  sacrifie  volontiers  mon  bon- 
heur futur  et  celui  de  ma  famille  plutôt  que  de  man- 
quer à mes  serments. 

((  Tout  ce  que  je  puis  faire  serait  un  armistice 
de  deux  à trois  mois  sur  la  ligne  de  l’Adige,  espé- 
rant que  pendant  ce  temps  la  tranquillité  nous  se- 
rait rendue.  Si  vous  pouvez  quelque  chose  dans  celle 
affaire,  c’est-à-dire  obtenir  des  insiructions  et  pleins 
pouvoirs  au  général  Hiller  en  conséquence,  je  vous 
en  saurai  pour  ma  part  un  gré  infini. 

« Auguste  est  venue  passer  trente-six  heures  avec 
moi  ici.  Elle  se  porte  bien  à présent,  ainsi  que  tous 
jios  enfants.  Dans  ces  dernières  circonstances,  j’ai 
bien  jugé  ma  femme,  et  je  vous  jure  que  c’est  un 
ange.  Adieu,  mon  bon  père,  croyez-moi  pour  la  vie 
votre  affectionné  fils.  » 

Le  prince  Eiufène  à V Empereur. — Vérone^  22  no- 
vembre 1813,  à onze  heures  du  soir.  — « Sire,  j’ai 
l’honneur  de  rendre  compte  à Votre  Majesté  qu’il 
s’est  présenté  ce  soir  à nos  avant-postes  un  major 
autrichien,  ayant  des  lettres  à mon  adresse  qu’il  de- 
mandait à ne  remettre  qu’à  moi.  J’étais  alors  à che- 
val visitant  les  postes. 

« Je  me  suis  porté  sur  la  grande  roule,  et  j’ai  vu 
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avec  sur[)rise  que  ce  major  autrichien  n'était  autre 
que  le  prince  Taxis,  aide  de  camp  du  roi  de  Bavière. 
11  m’a  remis  une  lettre  de  mon  beau-père  purement 
d’amitié  dans  laquelle  il  me  priait  d’entendre  la  per- 
sonne qu’il  m’envoyait. 

« Je  me  suis  promené  environ  une  heure  à hau- 
teur de  notre  grand’garde,  et,  s’il  m’est  difficile  de 
rendre  à Votre  Majesté  toute  notre  conversation,  je 
vais  du  moins  tacher  de  lui  en  faire  connaître  la 
substance  : 

« r Assurances  d’estime  et  d’amitié  du  roi  de 
Bavière  ; 

« 2®  Assurances  que  les  alliés  consentiront  à tout 
, arrangement  que  je  pourrais  faire  avec  le  roi,  pour 
assurera  ma  famille  un  sort  avantageux  <3u  Italie; 

« 5®  Prière  du  roi  de  ne  considérer  dans  cette  de- 
mande que  le  vif  désir  de  voir  assuré  dans  ces  cir- 
constances le  sort  de  sa  fille  et  de  ses  petits-enfants; 

« 4“  Enfin,  la  proposition  de  me  faire  déclarer  roi 
du  pays  qui  serait  convenu. 

« Si  Votre  Majesté  connaît  bien  mon  cœur,  elle 
peut  d’avance  savoir  tout  ce  que  j’ai  répondu.  Les 
'phrases  du  moment  étaient  certes  plus  énergiques 
que  tout  ce  que  je  puis  actuellement  répéter.  Il  ne 
m’a  pas  fallu  grande  réflexion  pour  faire  assurer  au 
roi  de  Bavière  que  : « son  gendre  était  trop  honnête 
« homme  pour  commettre  une  lâcheté;  que  je  tien- 
« drai  jusqu’à  mon  dernier  soupir  le  serment  que 
« j’avai^  fais  et  que  je  répétais,  de  vous  servir  fidè- 
« lement;  que  le  sort  de  ma  famille  est  et  serait  tou- 
« jours  ent^e  vos  mains,  et  qu’enfin,  si  le  malheur 
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« pesait  jamais  sur  nos  tôles,  j’esûmais  tellement  le 
« roi  de  Bavière,  que  j’élais  sûr  d’avance  qu’il  préfé- 
« rerait  toujours  retrouver  son  gendre,  particulier, 
« mais  honnête  homme,  que  roi  et  traître;  qu’enfin 
« la  vice  l eine  partageait  entièrement  messentimenls 
« à cet  égard.  » 

« Le  jeune  prince  Taxis  m’a  demandé  si  pourtant 
il  n’y  aurait  pas  moyen  d’allier  mes  intérêts  avec 
ceux  de  Votre  Majesté.  A cela  j’ai  répondu  que  la 
seule  chose  que  je  ne  trouverais  point  contraire  aux 
intérêts  de  Votre  Majesté  serait  un  armistice  de  six 
semaines  ou  deux  mois,  qui  désignerait  la  ligne  que 
j’occupe  en  ce  moment;  ne  voulant  pas  perdre  un 
seul  pouce  de  terrain,  et  bien  entendu  que  les  places, 
même  colles  en  Dalmalie,  seraient  respectées  pen- 
dant sa  durée. 


« Votre  Majesté  comprend  facilement  qu’en  fai- 
sant une  semblable  proposition  je  n‘ai  en  vue  que 
son  propre  avantage,  puisque  le  bien  qui  résul- 
terait de  ces  deux  mois  gagnés  n’est  point  à dis- 
cuter. 

« Le  prince  Taxis  m’a  quitté  en  m’assurant  qu’il 
ne  doutait  pas  qu’hvant  huit  jours  le  général  Hiller 
ne  reçût  l’ordre  de  traiter  avec  moi  sur  les  bases  ci- 
dessus.  ^ 


a J’écris  à cet  effet  à Votre  Majesté,  par  le  télé- 
graphe, afin  de  connaître  d’avance  si  cela  ne  déran- 
gerait aucun  de  scs  projets 


• Voici  la  dépêche  télégraphique  du  prince  : 

* Sire,  je  prie  Votre  Majesté  de  m’autoriser  h conclure  un  aim’s- 
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« La  situation  actuelle  des  choses  en  Italie,  la 
mauvaise  direction  de  l’esprit  public,  et,  plus  que 
cela,  le  temps  nécessaire  à l’arrivée  comme  à l’or- 


tice  de  deux  ou  trois  mois  avec  le  général  Ililler,  à condition  que  je 
garderai  la  ligne  de  l’Adige.  » 

Cette  dé|)èche,  datée  de  Vérone  22  novembre  1813  au  soir,  fut 
reçue  par  l'Empereur  le  28  novembre. 

Nous  appelons  raltenlion  sur  ces  deux  dates,  et  pour  cause. 

On  lit  dans  une  Histoire  de  iiapole'ofit  par  M.  Begin,  les  singu- 
lières assertions  suivantes  : 

il  L’Empereur  me  charge  de  vous  dire,  écrivait  par  le  télégraphe 

* le  duc  de  Feltre  au  prince  Eugène,  que,  si  vous  ne  vouiez  pas  venir 
« avec  l'armée,  qu’au  moins  vous  ne  reteniez  pas  ses  troupes  et  que 
■ vous  les  lui  renvoyiez.  » En  quinze  minutes  (cela  est  imprimé)  cette 
dépêche  arriva  de  Paris  à Milan,  etc. 

Conçoit-on  : 

1*  Un  ministre  de  la  guerre  qui  écrit  : Si  vous  ne  voulez  pas  venir, 
au  moins  envoyez  vos  troupes  ? 

2®  Un  télégraphe,  «ou  atmosphériqne,hé\aa\  il  n'ctail  pas  inventé 
encore,  mais  un  télégraphe  ordinaire  qui  communique  une  dépêche 
de  Paris  à Milan  en  quinze  mlnutes!... 

Tout  cela  pour  abonder  dans  le  sens  de  .MM.  d'Anlhouard,  Mar- 
mont  et  compagnie,  et  prouver  que  le  prince  Eugène  a trahi  l’Enipe- 
reur?  a refusé  de  revenir  avec  ses  troupes  (sans  doute  aussi  en  quinze 
M'NLTEs)  de  l’Adigc  sur  la  Seine? 

A .M.  Begin  nous  répondrons,  quoi  qu'il  ne  soit  guère  utile  de  ré- 
pondre, par  la  lettre  suivante  adressée  le  20  août  1857  à .M.  Pladiat 
de  la  Faye,  l'infatigahlc  défenseur  du  prince  Eugène,  par  le  directeur 
général  des  télégraphes  : 

« Monsieur,  conformément  au  désir  exprimé  dans  la  lettre  que 
vous  avez  écrite  à M.  Chégaray,  le  7 de  ce  mois,  je  me  suis  empressé 
de  prescrire  la  recherche  d’une  dépêclie  télégraphique  qui  aurait  été 
adressée,  du  13  novembre  1813  au  1*'  avril  1814,  par  le  duc  de 
Feltre,  ministre  de  la  guerre,  au  prince  Eugène,  et  qui  serait  ainsi 
conçue  : a L'Empereur  me  charge  de  vous  dire  que  si  vous  ne  voulez 
« pas  venir  avec  l'armée,  qu'au  moins  vous  ne  reteniez  pas  les 

* Iroupes  et  que  vous  les  lui  renvoyiez.  » 

« Ces  recherches,  qui  ont  clé  faites  avec  ic  plus  grand  soin  dans  les 
différentes  séries  de  nos  dépôts,  viennent  d’être  terminées,  sans  qu’il 
ait  été  trouvé  trace  de  la  dé[»èche  dont  il  s’agit;  on  a seulement  trouvé, 
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ganisalion  du  renfort  pour  l’armde  me  font  vivement 
désirer  que  Votre  Majesté  approuve  mes  proposi- 
tions. » 

Le  prime  Eugène  à la  princesse  Augusle.  Vérone, 
23  novembre  1815.  — « Je  t’envoie,  ma  bonne 
Auguste,  une  lettre  que  j’ai  reçue  du  roi  par  un 
officier  parlementaire.  Cet  officier  n’était  autre  que 
le  prince  Taxis.  J’ai  causé  plus  d’une  heure  avec 
lui,  et  je  t’assure  que  je  n’ai  dit  que  ce  que  je 
devais.  En  deux  mots,  il  m’a  apporté  la  proposition, 
de  la  part  de  tous  les  alliés,  pour  me  faire  quitter  la 
cause  de  l’Empereur,  de  me  reconnaître  comme  roi 
.d’Italie. 

« J’ai  répondu  tout  ce  que  loi-même  tu  aurais 

à la  date  du  26  janvier  1814,  une  lettre  du  directeur  de  police  de 
Florence,  dans  laquelle  on  lit  ce  qui  suit  : 

« Il  se  peut  qu'il  (le  roi  de  Naples)  n'agisse  offensivement  contre 
« l'armée  du  vice-roi  qu'aprés  In  signature  de  son  traité  avec 
(t  l'Angleterre,  quoique  ses  ministres  le  pressent  de  commencer 

* d'avance  en  lui  déclarant  que  c'est  un  moyen  de  succès 

« accord  n'est  en  aucun  cas  possible  entre  levicc-roi  et  lui  (le  roi 
« de  Naples).  » 

M.  Bégin  prétend  que  la  dépêche  télégraphique  qu’il  cite  est  tirée 
des  archives  du  télégraphe.  On  a lu  la  réponse  du  chef  des  archives 
du  télégraphe.  Qui  croire?  Que  M.  Begin  réponde.  D’où  tient-il  cette 
prétendue  dépêche?  Quelle  en  est  l’origine?  quelle  en  est  la  date  au 
moins,  car  la  date  a son  iin|)ortance  dans  ce  cas,  importance  m.ijeure. 
Qnand  on  écrit  Yhistoire  ou  Thistoire  d’un  homme,  au  moins  faut-ü 
préciser. 

Nous  croyons  les  documents  que  nous  donnons,  de  nature  h mieux 
faire  connaître  le  véritable  état  des  choses,  que  les  appréciations  de 
M.  Begin  dans  l’ouvrage  duquel  nous  trouvons  des  faits  comme  celui-ci, 
par  exemple  ; Mais  Eugène  rétrograde  lentement  vers  Autjereau. 
Où  l’auteur  a-t-il  pris  qu'Eugêne  ait  jamais  rétrogradé  vers  Augereau? 
Est-ce  en  se  portant  de  l'Isonzo  sur  l’Adige,  et  en  s’établissant  ensuite 
sur  le  Mincio?  Singulière  façon  d'écrire  l'histoire. 
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répondu,  et  il  est  parti  ému  et  admirateur  de  ma 
manière  de  penser;  comme  il  a vu  que  je  ne  voulais 
entendre  à rien  qu’à  un  armistice,  il  m’a  assuré  que 
le  roi  l’obtiendrait  d’autant  plus  « que  les  alliés  ad 
« miraient  mon  caractère  et  ma  conduite.  » 

« Cent  déjà  une  bien  belle  récompense  que  de 
commander  ainsi  V estime  à ses  ennemis, 

« Déchire  le  billet  du  roi,  ne  parle  de  rien  de 
tout  cela. 

« Dans  l’armée  on  ne  sait  qu’il  est  venu  un  parle- 
mentaire que  comme  officier  autrichien.  » 

Le  prince  Eugène  à la  reine  Horlense,  Vérone,  le 
9 novembre  1815.  — a Ma  bonne  sœur,  depuis  huit 
jours  j’ai  le  projet  de  t’écrire,  et  chaque  jour  une 
nouvelle  occupation  vient  me  déranger.  J’avais  pour- 
tant besoin  de  te  mander  ce  qui  m’est  arrivé  la  se- 
maine dernière. 

« Un  parlementaire  autrichien  demande  avec 
instance,  à nos  avant-postes,  de  pouvoir  me  remetire 
lui-même  des  papiers  très-importants.  J’étais  juste- 
ment à cheval;  je  m’y  rends,  et  je  trouve  un  aide 
de  camp  du  roi  de  Bavière,  qui  avait  été  sous  mes 
ordres  la  campagne  dernière.  Il  était  chargé,  de  la 
part  du  roi,  de  me  faire  les  plus  belles  propositions 
pour  moi  et  pour  ma  famille,  et  assurait  d’avance 
que  les  souverains  coalisés  approuvaient  que  je  m’en- 
tendisse avec  le  roi,  pour  m’assurer  la  couronne 
d’Italie.  11  y avait  aussi  un  grand  assaisonnement 
de  .protestations  d’estime,  etc.  Tout  cela  est  bien 
' séduisant,  pour  tout  autre  que  pour  moi.  J’ai  ré- 
pondu à toutes  ces  propositions  comme  je  le  devais, 
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et  le  jeune  envoyé  est  pai  ti  rempli,  m’a-t-il  dil, 
d’admiration  pour  mon  caractère.  J’ai  cru  devoir 
rendre  compte  du  tout  à l’Empereur,  en  omettant 
toutefois  les  complimenls  qui  ne  s’adressaient  qu’à 
moi. 

« J’aime  à penser,  ma  bonne  sœur,  que  tu  au-  . 
rais  approuvé  toute  ma  conversation,  si  tu  avais 
pu  l’entendre.  Ce  qui  pour  moi  est  la  plus  belle 
récompense,  c’est  de  voir  que,  si  ceux  que  je 
sers  ne  peuvent  me  refuser  leur  confiance  et  leur 
estime,  ma  conduite  a pu  gagner  cellê  de  mes  en- 
nemis. 

« Adieu,  ma  bonne  sœur:  ton  frère  sera  dans  tous 
les  temps  digne  de  loi  et  de  sa  famille;  et  je  ne  sau- 
rais assez  te  dire  combien  je  suis  heureux  des  senti- 
ments de  ma  femme  en  celte  circonstance.  Elle  a 
tout  à fait  suspendu  ses  relations  directes  avec  sa 
famille,  depuis  la  déclaration  de  la  Bavière  contre  la 
France,  et  elle  s’est  réellement  conduite  divinement 
pour  l’Empereur. 

« Adieu,  je  t’embrasse,  ainsi  que  tes  enfants,  et 
suis  pour  toujours  ton  frère  et  meilleur  ami. 

iNe  montre  celte  lettre  qu’à  Lavalette;  car  je 
désire  éviter  qu’on  ne  fasse  des  bavardages  à mon 
sui  O 

>c  son  coté,  la  princesse  Auguste,  en  apprenant 
ce  qui  venait  d’avoir  lieu  aux  avant-postes,  et  la  belle 
conduite  de  son  mari,  écrivait,  le  26  novembre,  de 
Milan,  à l’impératrice  Joséphine  : 

« Ma  bonne  mère,  rien  de  ce  qui  est  bon,  noble 
et  grand  ne  peut  vous  étonner  de  la  part  de  notre 
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excellent  Eugène;  mais,  depuis  hier,  je  suis,  malgré 
cela,  encore  plus  heureuse  et  fière  d’être  la  femme 
d’un  tel  homme;  et,  pour  vous  faire  partager  ma 
joie,  je  me  hâle  de  vous  envoyer  la  copie  de  la  lettre 
qu’il  m’a  ccrile,  après  avoir  refusé  une  couronne 
.qu’on  lui  offrait,  s’il  consentait  à être  un  ingrat,  un 
lâche,  enfin  à trahir  l’Empereur...  Ah!  si  tout  le 
monde  servait  l’Empereur  avec  rattachement  et  le 
dévouement  désintéressé  de  mon  mari,  tout  irait 
encore  bien.  Je  suis  bien  plus  souffrante  dans  cette 
grossesse  que  dans  les  autres,  ce  qui  provient  des 
angoisses  continuelles  que  j’éprouve  pour  mon  Eu- 
gène; car  iJ  est  toujours  là  où  il  y a du  danger.  Le 
courrier  va  partir,  je  n’ai  que  le  temps  de  vous  baiser 
les  mains,  ma  chère  mère,  et  de  vous  prier  d’aimer 
toujours  votre  respectueuse  et  dévouée  fille.  » 

Üans  les  derniers  jours  de  l’année  1813,  la  prin- 
cesse Auguste  envoya  une  lettre  toute  filiale,  mais 
ne  contenant  pas  un  mot  de  politique,  à son  père  le 
roi  Maximilien.  Ce  dernier,  heureux  de  recevoir  des 
nouvelles  de  sa  fille  chérie,  lui  répondit  de  Carls- 
ruhe  : 

« J’ai  reçu  avant-hier,  ma  bien  aimée  Auguste, 
votre  lettre  du  6 de  ce  mois,  je  vous  laisse  à penser 
la  joie  qu’elle  ma  causée  Nous  sommes  dans  une  si 
triste  position,  que  le  plus  grand  bonheur  qu’on 
puisse  goûter  est  de  pouvoir  nous  donner  de  nos 
nouvelles.  Je  suis  enchanté,  ma  chère  amie,  de  vous 
savoir  bien  portante  avec  vos  enfants...  Embrassez 
Eugène  de  ma  part  et  dites-lui  que  je  le  reconnais 
' à tout  ce  qu’il  fait  et  dit.  Il  n’existe  pas  deux  hommes 
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comme  lui;  vous  devez  êlre  bien  fière  d’avoir  un  pa- 
reil mari  ! » 

Cet  hommage  rendu  à la  fidclilc  d’Eugène  par'' 
celui-là  même  qui  avail  été  chargé  de  proposer  une 
couronne  pour  prix  d’une  défcclion,  ce  cri  parti,  pour 
ainsi  dire,  malgré  lui,  de  l’âme  du  souverain  que 
les  circonstances,  la  force,  bien  plus  que  son  cœur, 
avaient  obligé  à tourner  scs  amis  contre  nous,  n’est- 
ce  pas  un  sublime  éloge  de  la  vertu  du  fils  adoptif  de 
Napoléon  ? 

Eugène  s’en  montra  fier  et  avec  raison.  En  rece- 
vant de  la  princesse  Auguste  la  communication  de 
la  lettre  de  son  beau-père,  il  répondit  à sa  femme  : 

« C’est  un  vrai  bouquet  de  nouvelle  année  que  la 
lettre  du  roi,  que  tu  m’as  envoyée,  ma  très-chère 
Auguste;  elle  m’a  vraiment  touchée,  je  l’assure,  et 
c’est  pour  moi  la  plus  belle  récompense  de  ma  con- 
duite. Dis-lui,  quand  lu  lui  écriras,  combien  je  suis 
reconnaissant  de  ses  sentiments  à mon  égard,  il 
peut  être  sûr  que,  quelles  que  soient  les  circon- 
stances, je  serai  toujours  digne  de  lui  appartenir.  Ne 
pouvant  t’embrasser  pour  les  étrennes  demain,  et 
l’expression  des  vœux  les  plus  sincères  pour  ton 
bonheur,  je  confie  le  tout  au  papier,  bien  pénétré 
pourtant  que  je  travaillerai  toute  ma  vie,  si  je  puis, 
à le  rendre  heureux.  Adieu,  ma  bonne  et  bicn-aimée 
Auguste,  aimons-nous  dans  trente  ans  comrne  nous 
nous  aimons  maintenant.  J’embrasse  mes  petits 
choux.  » 

Quelques  jours  plus  lard,  les  alliés  renouvelèrent 
leurs  tentatives  corruptrices  sur  le  prince  Eugène, 
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en  lui  faisant  connaître  que  l’armistice  qu’il  avait 
demandé  ne  serait  accordé  qu’à  la  condition  d’entrer 
en  négociations  avec  lui  par  l'abandon  de  la  cause 
de  la  France. 

Eugène  nous  fait  connaître,  par  la  lettre  suivante 
à sa  femme,  l’indignation  qu’il  éprouva  à cette  ou- 
verture : 

Le  prince  Eugène  d la  pruicem  Auguste.  — Vé- 
rone, 17  janvier  1814.  — «Il  paraît,  ma  chère 
Auguste,  qu’il  sera  impossible  de  s’entendre  avec 
l’ennemi  pour  une  suspension  d’armes.  Oh  I les 
vilaines  gens!  Le  croirais-tu?  ils  ne  consentent  à 
traiter  que  sur  la  même  question  que  m’avait  déjà 
faite  le  prince  Taxis.  Aussi  a-t-on  de  suite  rompu  le 
dicours.  Dans  quel  temps  vivons-nous!  et  comme  on 
dégrade  l’éclat  du  trône  en  exigeant  pour  y monter 
lâcheté,  ingratitude  et  trahison  ! Va,  je  ne  serai  ja- 
mais roi!  » 

Lorsque  les  alliés  voulurent  essayer  de  détacher 
Eugène  de  la  France  en  faisant  briller  à ses  yeux 
Féclat  d’une  couronne  à laquelle  du  rfste  ce  prince 
avait  bien  quelques  droits  ; lorsqu’ils  lui  envoyèrent 
proposer  sous  main  le  trône  d’Italie  qu’ils  lui  éusseni, 
selon  toute  apparence,  conservé,  car  les  souverains 
de  l’Europe  aimaient  et  estimaient  la  loyauté,  le 
beau  caractère  et  les  talents  du  vice-roi,  une  femme, 
sa  parente,  la  grande-duchesse  Stéphanie  de  Bade,  ne 
crut  pas  un  seul  instant  au  succès  de  la  mission  du 
prince  de  la  Tour  et  Taxis.  Elle  connaissait  trop  les 
nobles  sentiments  du  fils  adoptif  de  Napoléon  pour 
admettre  la  possihiülé  de  sa  part,  même  d’un  mou- 
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vement  de  faiblesse.  La  grande-duchesse  de  Bade  se 
trouvait  alors  avec  Tempereur  Alexandre  et  le  roi 
de  Bavière.  Ce  dernier  lip  fit  connaître  la  proposi- 
tion qu’on  allait  faire  au  vice-roi.  « Nous  devons, 
lui  dit-il,  faire  offrir  la  couronne  d’Ilalie  à Eugène. 
Nous  lui  envoyons  le  prince  de  Taxis.  » La  grande- 
duchesse  sourit  et  fit  un  signe  de  tète  exprimant 
qu’elle  ne  croyait  pas  qu’on  réussît. 

«Quoi!  dit  Maximilien,  vous  pensez  qu’il  refusera? 
— J’en  suis  sûre,  répondit  la  grande-duchesse.  — La 
couronne  d’Ilalie,  c’est  bien  tentant. — Nous  verrons.  ») 
Une  quinzaine  de  jours  après  celte  conversation,  les 
souverains  alliés  étaient  au  théâtre,  ainsi  que  la 
grande-duchesse  Stéphanie.  On  vient  leur  remettre 
une  lettre  de  la  part  du  prince  de  la  Tour  et  Taxis. 
C’était  la  réponse  du  prince  Eugène.  La  princesse 
sa  cousine  laisse  percer  un  sourire.  « Eli  bien  ? 
dit-elle.  — Vous  aviez  raison,  lui  est-il  répondu  : 
Eugène  refuse.  — J’en  étais  convaincue,  et  je  vous 
en  avais  prévenu;  je  le  connais  trop  pour  ne  pas 
savoir  que  les  choses  ne  pouvaient  se  passer  autre- 
ment’. » 


• IIJ 

à 

Nous  avons  laissé  le  vice-roi  établi  : sa  droite  sur 
risonzo,  sa  gauche  aux  débouchés  de  la  vallée  du 

f 

* Cette  anecdote  nous  a été  racontée  à nous>ménie  le  27  avril  1858, 
aux  Tuileries,  par  Son  Altesse  Impériale  et  Royale  la  giatide-du- 
chessc  Stéphanie  de  Bade,  avec  autorisation  d’en  faire  Tusage  qui 
nous  conviendrait,  et  de  dire  de  qui  nous  la  tenions. 
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-Tagliamenlo,  ne  pouvant  plus  compter  sur  la  Bavière 
pour  couvrir  les  passages  du  Tyrol,  ayant  à craindre 
d’un  jour  à l’autre  la  défection  de  Murat ‘ et  n’ayant 
à espérer  que  des  renforts  insignifiants  de  la  France 
ou  de  ritalie  centrale. 

Le  prince  vit  qu’il  n’y  avait  pas  un  instant  à perdre 
pour  user  des  dernières  ressources.  11  prescrivit  en 
conséquence  l’organisation  d’une  division  de  réserve 
qui  devait  se  réunir  à Vérone  et  se  composer  de 
6 bataillons  italiens  tirés  des  compagnies  de  réserve 
départementale.  Le  il  octobre,  il  ordonna  une  levée 
de  15,000  conscrits  dans  le  royaume,  et  il  lança  la 
proclamation  suivante  : 

« Peuples  du  royaume  d’Italie  ! vous  avez  été  les 
heureux  témoins  des  premiers  exploits  du  héros  qui 
préside  à vos  destinées,  vous  en  ôtes  plus  constam- 
ment présents  à sa  pensée  et  plus  chers  à son  cœur. 
A peine  il  eut  relevé  de  ses  mains  triomphantes  le 
trône  de  Charlemagne,  que  ce  trône  fut  affermi.  Tous 
les  Français  jurèrent  de  le  maintenir  et  de  le  dé- 
fendre; ils  ont  été  fidèles  à leur  serment.  Mais  ce 
que  l’Empereur  avait  fait  pour  la  France  ne  suffisait 
pas  à sa  grande  âme.  11  ne  pouvait  élreinsensihl<!  au 
sort  de  T Italie.  Son  premier  vœu  fut  de  vous  rendre 

* Le  roi  de  Naples  revint  vers  cette  époque  de  la  Grande-Armée, 
franchit  les  Alpes  et  passa  h Milan,  où  on  lui  fit  le  meilleur  accueil. 
On  ti'ouve  dans  Pouvrage  du  baron  Darnay  : « Sa  Majesté  le  roi  de 
Naples  disait  il  qui  voulait  l’entendre  qu’elle  allait  ouvrir  ses  portes 
aux  Anglais;  qu’elle  ne  voulait  s’occuper  à l’avenir  que  du  bonheur  de 
ses  peuples  et  de  sa  propre  indé|)endance.  Le  roi  tint  ce  langage  sur 
toute  la  route  de  Milan  à Bologne.  On  rendit  compte  au  vice.roi  de 
l'opposition  .subite  du  roi  de  Naples  et  des  discours  qu’il  avait  débités 
publiquement,  * etc. 
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à VOUS  aussi  votre  ancienne  existence  et  voire  anti- 
que renommée.  Il  plaça  sur  sa  tête  la  couronne  de 
fer  trop  longtemps  oubliée,  et  les  voûtes  de  votre 
temple  retentirent  de  ces  paroles  mémorables  : « Dieu 
« me  l’a  donnée,  gare  à qui  la  touche!  » Ces  paro- 
les excitèrent  votre  enthousiasme  et  même  votre 
orgueil.  Vous  en  appréciâtes  le  véritable  sens  et  vous 

répétâtes  alors  d’une  voix  unanime  : « Dieu  la  lui  a 
• 0 

« donnée,  gare  à qui  la  touche!  » Dès  ce  moment  le 
royaume  d’Italie  exista;  dès  ce  moment,  les  Italiens 
SC  ressouvinrent  de  la  gloire  de  leurs  ancêtres;  dès 
ce  moment,  aux  yeux  de  l’Europe  étonnée,  ils  mar- 
quèrent leur  place  au  milieu  des  nations  les  plus 
honorées.  Italiens,  je  vous  connais!  vous  aussi  serez 
fidèles  â vos  serments. 

« Un  ennemi  qui  longtemps  vous  a tour  à tour 
asservis,  et  qui,  dans  les  siècles  passés,  avait  le  plus 
contribué  à vous  diviser,  afin  de  n’avoir  jamais  à 
vous  craindre,  n’a  pu  voir  sans  inquiétude  et  sans 
^ jalousie,  et  votre  résurrection  et  l’éclat  dont  elle  s’en- 
vironnait. Pour  la  troisième  fois,  il  ose  menacer  au- 
jourd’hui votre  territoire  et  votre  indépendance. 
Vous  avez  vaillamment  concouru  à réprimer  ses  pre- 
miers efforts;  vous  ne  larderez  pas  à le  faire  repen- 
tir du  troisième.  Combien  de  nouveaux  motifs  exci- 
tent aujourd’hui  votre  patriotisme  et  votre  vaillance! 
Vous  n’avez  pas  oublié  ce  que  vous  étiez  il  y a douze 
ans.  Vous  êtes  dignes  de  sentir  ce  que  vous  êtes  de- 
venus depuis.  ■ La  main  qui  vous  recréa  vous  a 
donné  les  institutions  les  plus  nobles  et  les  plus  gé- 
néreuses. Ces  institutions  font  à la  fois  votre  orgueil 
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et  votre  félicité;  vous  ne  souffrirez  pas  qu’on  ose 
essayer  de  vous  les  ravir. 

«Italie!  Italie!  que  ce  nom  sacré,  qui  dansl’anli- 
quilé  enfanta  tant  de  prodiges,  soit  aujourd’hui  notre 
cri  de  ralliement,  ^u’à  ce  nom  vos  jeunes  guerriers 
se  lèvent,  qu’ils  accourent  en  foule  pour  former  à la 
patrie  un  second  rempart  devant  lequel  rennemi  n’o- 
sera pas  même  se  présenter.  II  est  toujours  invincible, 
le  brave  qui  combat  pour  scs  foyers,  pour  sa  famille, 
pour  la  gloire  et  l’indépendance  de  son  pays!  Que 
l’ennemi  soit  forcé  de  s’éloigner  de  notre  territoire, 
et  puissions-nous  bientôt  dire  avec  confiance  à notre 
auguste  souverain  ; « Sire,  nous  étions  dignes  de 
« recevoir  de  vous  une  patrie  ; nous  avons  su  la 
. « défendre.  » Donné  à notre  quartier  général  de  Gra- 
disca  le  11  octobre  1813.  » 

A la  même  époque,  la  garnison  de  Falmanova  fut 
augmentée  de  3 bataillons,  et  celle  de  Venise,  qui 
devait  être  portée  à 12,000  hommes,  reçut  égale- 
ment quelques  renforts  sans  cependant  atteindre 
jamais  le  chiffre.  En  outre,  un  approvisionnement 
de  siège  pour  six  mois  fût  accordé  à la  dernière  de 
ces  places  dont  le  gouverneur  était  le  général  Séras, 
et  sa  défense  fut  organisée  avec  soin. 

Le  14  octobre,  quelques  changements  sans  impor- 
tance eurent  lieu  dans  le  personnel  des  généraux  de  ' 
l’armée.  La  brigade  Campi  étant  rentrée  àda  1'*  di- 
vision, la  garde  passa  à la  réserve  du  quartier  gé- 
néral. Le  général  Soulier  fut  envoyé  à la  1"  division, 
en  remplacement  du  colonel  Fegot,  nommé  général. 

Le  général  Deconchy  remplaça  le  général  Dupeyroux 

i\.  21 
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à la  4‘  division,  et  le  général  Donnemains  fut  em- 
ployé à la  division  de  cavalerie. 

Il  est  temps  de  jeter  un  rapide  coup  d’œil  sur  ce 
qui  avait  eu  lieu  dans  le  Tyrol. 

Nous  avons  dit  que,  vers  le  milieu  de  septembre, 
la  division  de  réserve  Bonfanli  s’étail  portée  vers 
' Trente,  avait  ensuite  abandonné  celle  place,  que  cet 
abandon  momentané  avait  causé  quelques  alarmes  à 
Milan. 

Le  vice-roi  s’était  empressé  de  donner  l’ordre  au 
général  Gidlenga,  un  de  ses  aides  de  camp,  de  rem- 
placer, dans  son  commandement,  le  général  Bon- 
fanti.  Cet  officier  général,  homme  de  mérite,  arrivé 
à Trente  le  21  septembre,  se  dirigea  le  même  jour, 
avec  sa  division,  surTIrixen.  Les  Autrichiens  s’étaient 
déjà  repliés.  Les  troupes  ennemies  qu’on  avait  vues 
de  ce  côté  n’étaient,  du  reste,  qu’un  détachement  de 
800  hommes  jeté  en  avant  de  lui  par  le  général 
Fenner  qui  marchait  par  Lientz,  Toblach  et  Pruncc- 
ken.  Le  25  septembre,  Gifflenga  occupait  Brixen. 
La  brigade  Mazzuchelli  attaqua  immédiatement  les 
Autrichiens  à Aîcha  et  les  rejeta,  en  désordre,  sur 
Mulhbach , qu’ils  abandonnèrent  également.  Pro- 
longeant son  mouvement  sur  Prunccken,  le  général 
Gifllenga  eut,  le  50  octobre,  un  engagement  as«ez 
vif  avec  l’avant-garde  du  général  Fenner  qu’il  battit, 
et  à laquelle  il  prit  ou  tua  400  hommes.  La  faible 
division  de  la  réserve  dite  du  Tyrol  n’était  pas  en 
mesure  de  lutter  avec  le  corps  autrichien  qui  opé- 
rait de  ce  côté.  Force  fut  donc  à cette  division,  qui 
ne  recevait  pas  de  renforts,  de  se  replier  successive- 
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ment  sur.  Bolzen,  sur  Trente,  et  enfin  sur  Volano 
où  elle  prit  position  le  15  octobre,  après  douze 
jours  d’une  fort  belle  résistance. 

Vers  le  milieu  d’octobre,  un  fort  détachement  au 
tricliien  partit  de  Toblach  sous*  les  ordres  du  géné 
ral  Eckard,  se  porta  sur  Bellune,  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  la  Piave,  et  l’envahit  malgré  les  efforts 
et  la  résistance  du  général  Bonin. 

Les  nouvelles  fâcheuses  de  Trente,  de  Bellune, 
causèrent  une  fois  encore  de  sérieuses  alarmes  à 
Milan.  Le  prince  en  fut  informé  et,  immédiatement, 
il  écrivil  au  duc  de  Lodi  la  letlre  ci-dessous  pour 
lui  prescrire  de  prendre  des  mesures  et  de  rassurer 
l’opinion  publique.  Avec  la  franchise  qui  le  carac- 
térise, le  vice-roi  dit  l’exacte  vérité. 

Gradiscay  17  octobre  1815.  — « Monsieur  le  duc 
de  Lodi,  je  suis  informé  de  toutes  parts  des  alarmes 
qui  se  sont  répandues  à Milan.  Ces  alarmes  sont  na- 
turelles sous  beaucoup  de  rapports,  mais  elles  sont 
aussi  très- exagérées,  et  nul  doute  que,  si  on  ne  prend 
aucune  mesure  pour  les  calmer,  elles  nuiront  essen- 
tiellement à la  cause  que  nous  avons  à défendre  et 
nous  raviront  la  plus  grande  partie  des  ressources 
dont  nous  avons  besoin.  Je  vais  essayer  de  vous  faire 
connaître  noire  situation  tout  entière.  Si  vous  trou- 
vez  dans  mon  exposé  quelques  motifs  d’inquiétude, 
vous  y trouverez  aussi,  je  l’espère,  beaucoup  de  su- 
jets d’être  calmes  et  confiants.  La  ligne  que  j’occupe 
sur  l’Isonzo  est  bonne  et  forte,  l’ennemi  n’a  pas 
encore  tenté  sérieusement  de  la  forcer,  et  il  y a 
quelques  raisons  de' croire  qu’il  ne  le  tentera  pas, 
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au  moins  tout  de  suite.  Ces  raisons,  les  voici  : V II 
n’y  a pas  de  doute  que  l’armée  qui  est  en  face  de 
moi  n’est  pas  très-forte  en  nombre;  2®  en  supposant 
qu’elle  puisse  me  forcer  à abandonner  l’Isonzo,  je 
doute  qu’elle  ail  autant  de  monde  qu’il  lui  en  fau- 
drait pour  laisser  successivement  devant  Osopo,  Rai- 
ma, et  enfin  Venise,  toutes  les  forces  qu’elle  serait 
obligée  d’y  placer;  5®  l’ennemi  ne  veut  pas  se  battre, 
au' moins  il  ne  l’a  pas  voulu  jusqu’à  présent;  il  a pu 
éviter  tous  les  combats  dans  un  pays  de  montagnes, 
et  sur  une  ligne  si  étendue,  qu’il  m’était  impossible 
d’en  couvrir  à la  fois  tous  les  points.  Il  n’ignore  pas 
que,  s’il  se  présentait  en  deçà  de  l’Isonzo,  il  faudrait 
qu’il  se  battît,  et  je  crois  que  c’est  encore  là  un  des 
motifs  qui  l’ont  retenu  et  qui  Jè  retiennent  encore 
immobile  au  delà  de  l’isonzo.  Ainsi,  toutes  cos  con- 
sidérations me  portent  à croire  que  nous  pouvons 
êire  tranquilles,  au  moins  pour  plusieurs  jours,  sur 
la  position  des  pays  ex-vénitiens  que  couvre  mon 
armée.  Donc,  pour  ce  qui  regarde  ce  premier  point, 
les  inquiétudes  qu’on  exprime  à Milan  sont  à la  fois 
prématurées  et  exagérées.  Reste  à examiner  notre 
situation  dans  le  Tyrol  et  le  parti  que  l’ennemi  pour- 
rait en  tirer  dans  toutes  les  hypothèses.  Sans  doute 
nous  sommes  moins  forts  du  côté  du  Tyrol  que  nous 
ne  le  sommes  surl’Isonzo,  mais  l’ennemi  aussi  n’y  est 
pas  très-fort  encore.  J’espère  donc  que  les  forces  qui 
sont  à la  disposition  du  général  Giffienga,  celles 
que  rassemble  en  ce  moment  le  général  Pino,  et  un 
corps  sous  les  ordres  du  général  PaJombini  que  je 
dirige  aujourd’hui  sur  Bassano,  suffiront  pour  ar- 
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rêter  les  tentcitives  de  l’ennemi  et  pour  le  fixer  au 
moins  à Trente,  ou  l’obligera  à y retourner.  Celle 
espérance  est  d’autant  plus  fondée,  1®  que  le  petit 
corps  du  général  Fenner  a beaucoup  plus  de  paysans 
que  de  soldats;  2®  que  j’ai  la  certitude  que  la  défec- 
tion de  la  Bavière  ne  laisse  disponible,  contre  nous, 
qu’une  très-petite  partie  de  forces  autrichiennes,  se 
joigne  au  corps  du  général  Fenner,  et  qu’ainsi  nos 
forces,  en  face  du  Tyrol,  deviennent  insuffisantes 
pour  les  arrêter  longtemps:  nul  doute  qu’elles  le  se- 
ront toujours  assez  cependant  pour -tenir  l’ennemi  en 
échec  jusqu’à  ce  que  je  sois  moi  môme  descendu 
avec  toute  mon  armée  sur  les  derrières  de  l’ennemi. 
Dans  cet  état  de  choses,  qu’il  est  impossible  que  l'en- 
nemi  ne  prévoie  pas,  il  est  certain  qu’à  mon  ap- 
proche les  corps  qui  se  seraient  avancés  en  deçà  du 
Tyrol  remonteraient  à la  hâte  vers  Trente  et  y se- 
raient arrêtés  au  moins  pendant  plusieurs  jours. 
Donc,  jusque-là,  rien,  absolument  rien  à craindre 
pour  les  pays  au  delà  de  l’Adige;  quand  je  dis  rien 
à craindre,  je  n’entends  pas  dire  que  quelques  partis 
ennemis  ne  pussent  être  jetés  par  les  montagnes  et 
même  arriver  jusque  dans  le  Brescian,  mais  des 
partis  ne  font  pas  des  conquêtes.  Ils  inquiètent  et 
puis  cest  tout.  Il  suffit  de  quelques  paysans  bien 
animés  (et  c’est  l’ouvrage  des  autorités  municipales) 
pour  les  repousser  et  les  forcer  à prendre  la  fuite. 
Ensuite,  il  faut  observer  que  ces  partis,  pour  arriver 
en  Lombardie,  seraient  obligés  de  passer  l’Adda; 
dans  le  cas  où  ils  arriveraient  jusque-là,  il  suffira 
que  vous  donniez  l’ordre  au  général  Polfranceschi 
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de  garder  TAdda  pour  que  Milan  soit  encore  pen- 
dant longtemps  à l’ahri  de  voir  arriver  chez  lui  les 
partis.  De  bonnes  dispositions  sur  les  ponts' de  Lodi 
et  de  Cassaiio  sufïisent  pour  couvrir  Milan  contre 
tous  les  partis  possibles.  Ainsi  encore,  jusque-là, rien, 
absolument  rien  de  sérieux  à craindre  pour  Milan. 
Si  donc  ritalie  met  à profit  le  temps  qui  lui  reste 
pour  répondre  à l’appel  que  je  lui  ai  fait,  vous  voyez 
que,  nos  forces  s’augmentant,  nous  arriverons  à nous 
trouver  en  mesure  de  repousser  des  dangers  plus 
sérieux. 

« Maintenant  supposons  les  événements  les  plus 
fâcheux,  car  il  est  bon  de  tout  prévoir.  — J’ai 
prouvé  qu’il  n’y  avait  rien  à craindre  aujourd'hui 
pour  les  pays  vénitiens,  et  qu’il  n’y  aurait  rien  à 
craindre  pour  Milan,  quand  même  des  partis  auraient 
pénétre  jusqu’à  l’Adda.  — Voyons  maintenant  les 
mesures  que  nous  aurions  à prendre  si,  par  des  cir- 
constances que  je  ne  redoute  ni  ne  prévois  encore, 
je  vous  en  donne  ma  parole  d’honneur,  supposons, 
dis-je,  que  l’ennemi  rassemblé  non  en  faibles  partis, 
mais  en  corps  d'année,  me  forçât  à m’appuyer  sur 
Mantoue  ou  Venise,  et  que  dès  lors  il  pût  occuper 
un  moment  la  Lombardie.  ~ Que  faudrait-il  faire? 
être  d'abord  calmes,  prudents  et  fermes.  Alors  le 
gouvernement,  informé  de  l’approche  de  l’ennemi  en 
corps  d'armée,  publierait  une  proclamation  dans 
laquelle  il  annoncerait  que  sa  fidélité  à son  souve- 
rain lui  fait  une  loi  de  ne  pas  compromettre  la  di- 
gnité des  hommes  qu’il  a honorés  de  sa  confiance  en 
les  laissant  exposés  aux  insultes  de  l’ennemi;  qu’en 
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conséquence  il  se  relire  un  moment  au  c|elà  du  Pô, 
mais  qu’en  se  retirant  il  exhorte  le  peuple  à demeurer 
calme  et  ferme  et  à ne  jamais  oublier  les  sentiments 
• de  reconnaissance  et  de  fidélité  qu’il  doit  à son  sou- 
verain. Cette  proclamation  serait  faite  par  vous,  et 
un  peu  avant,  et  tout  de  suite  après  sa  publication, 
les  grands  officiers  de  la  couronne  et  du  royaume, 
les  ministres,  le  sénat  elle  conseil  d’Etat  passeraient 
le  Pô  et  se  dirigeraient  sur  Bologne,  où  ils  atten- 
draient d’autres  événements  pour  prendre  un  autre 
parti,  si,  par  impossible,  les  circonstances  devenaient 
plus  fortes.  — Je  dis  d’abord  de  se  retirer  au  delà 
du  Pô,  parce  que,  dans  mon  opinion,  le  royaume 
d’Italie  est  sérieusement  compromis  le  jour  où  il  est 
entièrement  abandonné  par  ses  fonctionnaires,  d’où 
il  suit  que  ceux-ci  ne  devraient  en  sortir  iiuà  la 
dernière  extrémité,  et,  je  le  répète,  cette  dernière 
extrémité  est  plus  qu'improbable.  — Que  savons- 
nous  en  effet  si,  à celle  heure,  une  victoire  de  l’Em- 
pereur n’a  pas  déjà  changé  nos  destinées?  — Dans 
le  cas  où  le  gouvernement  passerait  le  Pô,  je  n’ai 
pas  besoin  de  vous  dire  que  les  autorités  judiciaires 
et  municipales  devraient  être  invitées  à demeurer  à 
leur  poste,  et  à s’y  conduire  pendant  la  durée  de 
l’orage  avec  fidélité,  noblesse  et  dignité.  Je  me  ré- 
sume. 11  n’y  a,  quant  à présent,  rien  à craindre  pour 
la  Lombardie.  11  n’y  aura,  non  plus,  rien  à craindre 
pour  Milan  tant  que  des  partis  n’auraient  pas  passé 
l’Adda,  ou  un  corps  d'année  le  Mincio;  jusque-là 
que  faut-il  faire?  Avoir  confiance  et  en  inspirer; 
mettre  le  plus  grand  zèle  à ranimer  l’esprit  public 
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et  la  plus  grande  activité  aux  nouvelles  levées.  Tout 
cela  ne  veut  pas  dire  sans  doute  que  les  individus 
qui  tiennent  de  plus  près  au  gouvernement  ne  puis- 
sent, s’ils  le  jugent  convenable,  faire  quelques  dis- 
positions pour  mettre  à couvert  leurs  effets  les  plus 
• précieux.  Mais,  je  le  répète,  je  crois  que  ces  précau- 
tions seront  inutiles,  et  j’ajoute  que,  dans  tous  les 
cas,  elles  doivent  être  faites  dans  le  plus  (jrané  si- 
lence, Si  elles  étaient  faites  avec  puhl I cité j eWes  se- 
raient coupables,  car  elles  nous  feraient  un  grand 
mal.  J’ai  tout  dit,  monsieur  le  duc  de  Lodi,  je  vous 
ai  parlé  dans  toute  la  sincérité  de  mon  cœur,  je 
m’en  rapporte  à vous  pour  l’exécution  de  toutes  les 
mesures  que  je  viens  d’indiquer  et  que  les  circon- 
stances pourront  exiger. — Je  désire  qu’après  avoir 
lu  la  présente  lettre  vous  rassembliez  les  ministres 
et  lc  direcleur  général  de  la  police,  et  que  vous  leur 
en  donniez  connaissance;  je  suis  sûr  qu’il  n’est  au- 
cun d’eux  qui,  dans  cette  circonstance,  ne  se  montre 
digne  de  la  conliance  dont  il  a été  honoré  par  Sa 
Majesté.  Sur  ce,  monsieur  le  duc  de  Lodi,  je  vous 
renouvelle  l’assurance  de  mes  sentiments  particu- 
liers, et  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  et 
digne  garde.  Écrit  de  mon  quartier  général  de  Gra- 
disca,  le  17  octobre  1813.  » 

Les  événements  se  succédaient  rapides  et  mena- 
çants en  Italie  comme  en  Allemagne.  La  marche  du 
général  Fenncr  sur  leTyrol,  celle  du  général  Eckard 
sur  Bellune,  l’immobilité  d’une  partie  des  troupes 
du  général  Hillcr  en  face  du  vice-roi,  indiquaient 
chez  l’ennemi  le  projet  bien  arrêté  de  contenir  à 
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l’est  l’armée  principale  du  prince  le  plus  longtemps 
possible,  sans  s’engager  contre  lui,  et  de  lancer  sur 
le  cœur  du  royaume  de  fortes  colonnes  pouvant  le 
couper  de  sa  ligne  de  retraite. 

Un  mouvement  rétrograde  devenait  indispensable. 
Le  vice-roi  en  donna  l’ordre.'  Il  commença  le  17.  Le 
général  l^alombini,  avec  la  brigade  Galimberti,  partit 
pour  se  rendre  à Conegliano  et  renforcer  l’aile  gau- 
che (général  Grenier).  La  brigade  Ruggieri,  de  la 
même  division,  se. réunit  à Palma-Nova,  laissant  un 
bataillon  d’arrière-garde  sur  l’Isonzo.  Cette  brigade 
occupa  ensuite  la  tête  du  pont  de  Codroipo  sur  le 
Tagliamento.  Le  général  Grenier,  avec  les  divisions 
Rouyer  etGralien,  quitta  Venzone  et  Ospidgiletto  pour 
se  rapprocher  de  Feltre  et  de  Bellune,  après  avoir 
franchi  le  Tagliamento.  L’aile  gauphe  avait  pour 
mission  de  précéder  de  trois  jours  la  marche  de 

l’aile  droite  et  de  rejeter  sur  les  montagnes  tout  ce 

• * 

qui  avait  essayé  de  descendre  des  gorges  du  Tyrol. 

En  se  dégageant  ainsi  sur  sa  gauche  et  en  assurant 
ses  communications  avec  Vérone,  le  vice-roi  espé- 
rait avoir  le  temps  de  prendre  position  derrière  la 
Piave  et  y tenir  quelques  jours. 

Le  23  octobre,  le  mouvement  du  général  Grenier 
étant  bien  prononcé,  le  prince  Eugène  vint  établir 
son  quartier  général  à Udinc.  La  brigade  Soulier, 
chargée  de  l’arrière-garde,  devait  se  replier  le  len- 
demain sur  Saint*  Daniel,  mais,  attaquée  avant  d’avoir 
reçu  cet  ordre,  elle  combattit  avec  intrépidité  et  ar- 
riva le  25  à Saint-Daniel.  Elle^  passa  le  Tagliamento, 
s’établit  â Spilimbergo,  ajant  à quelques  lieues  sur 
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sa  droite  le  quartier  général  ù Codroipo,  qu’elle 
couvrait.  Le  26,  l’armée  continua  sa  marche  rétro- 
■ grade.  Le  30  elle  était  sur  la  Piave,  le  quartier  gé- 
néral àSpréziano,  un  peu  en  arrière  de  cette  rivière. 

Ce  même  jour,  le  général  Grenier,  avec  l’aile 
gauche,  avait  pris  position  en  avant  de  Castel-Franco, 
entre  Hossano  et  San  Zenone,  sur  la  grande  route  de 
Trévise  à Vicence.  Celte  aile  gauche  faisait  ses  dispo- 
sitions pour  attaquer  Bassano,  où  l’ennemi  avait  jeié 
un  corps  considérable,  après  l’occupation  de  Trente. 

Cependant  l’ennemi  continuait  à se  prolonger  au 
nord‘ou  à l’ouest.  Il  cherchait  à descendre  le  long 
du  lac  de  Guarde  et  à gagner  l’Adige  vers  les  posi- 
tions de  Uivoli  avant  que  le  vice-roi  eût  pu  atteindre 
Vérone.  Il  attaqua  vigoureusement,  le  20  octobre, 
le  général  Gifllenga  à Ala.  La  ô*’  division  se  battit 
quelque  temps  avec  couragô;  mais,  la  droite  ayant 
été  rejetée  sur  le  Naviglio,  un  bataillon  italien  de  la 
réserve  de  Vérone  jeta  ses  armes,  le  désordre  se  mit 
dans  les  deux  brigades.  Le  général  Gifllenga  eut 
beaucoup  de  peine  à rallier  scs  troupes  et  à arrêter 
les  Autrichiens.  Bref,  il  fut  obligé  de  se  replier  sous 
le  canon  de  Vérone  où  il  arriva  le  29,  après  avoir 
perdu  un  millier  d’hommes.  L’ennemi,  il  est  vrai, 
avait  eu  1,500  soldats  mis  hors  de  combat;  mais 
l’ennemi  pouvait  se  renforcer,  la  6*  division  le  |jou- 
vait  diflicilcment. 

Dès  que  le  vice-roi  eut  connaissance  de  cet  échec, 
il  fit  soutenir  le  général  Gifllenga  à Vérone  par  la 
brigade  Galimberli  qui,  de  Conégliano  où  elle  s était 
rendue,  reçut  ordre  de  gagner  l’Adige. 
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Nous  avons  Jaissé  le  général  Grenier  avec  l’aile  gau- 
che entre  Trévise  et  Vicence.  Le  26,  il  se  dirigea  avec 
ses  deux  divisions  et  la  brigade  de  cavalerie  Bonne- 
mains  sur  Bassano.  Le  soir,  son  avant-garde,  composée 
d’un  balaillon  d’élite  et  d’un  peloton  de  chasseurs, 
engagea  le  combat.  Le  lendemain  et  le  surlende- 
main (27  et  28  octobre)  le  temps  était  détestable; 
on  se  borna  à faire  des  reconnaissances.  Le  29  au 
soir,  le  général  Bonnemains  eut  ordre  d’attaquer 
l’ennemi  qu’il  rejeta  de  Casoni  dans  Bassano.  Le  50, 
trois  bataillons  autrichiens  tentèrent  de  reprendre 
Casoni,  mais  il  éclioua  devant  les  bonnes  disposi- 
tions du  général  Bonnemains. 

Enfin,  le  51 , le  général  Grenier,  sc  mettant  à la  tête 
de  ses  deux  divisions  et  de  sa  brigade  de  cavalerie, 
disposées  en  trois  colonnes,  attaqua  et  enleva  Bassano. 
Le  vice-roi  en  personne  avait  pris  la  direction  de  la 
colonne  de  droite.  Les  Autrichiens  furent  poursuivis 
jusque  dans  la  vallée  de  la  Brenla  à Primolano.. 

Ayant  ainsi  rejeté  an  loin  l’ennemi,  le  prince  vice- 
roi  fit  continuer  le  mouvement  sur  l’Adige,  dirigeant 
ses  troupes  sur  Legnano  et  Vérone. 
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RELATIVE  AU  LIVRE  XXV. 

DU  20  AOUT  1813  AU  3 NOVCMBRE  1813. 


« Monsieur  le  duc  de  Feltre,  je  vous  annonce  que,  Eugène 
le  17  de  ce  mois,  les  Autrichiens  ont  attaque  le  terri- 
tüire  de  Tlllyrie,  et  qu’une  division  s’est  portée  sur 
Carlstadt,  en  même  temps  que  sur  toute  la  ligne  ils 
se  présentaient  sur  les  frontières.  Comme  tous  mes 
rapports  m’annonçaient  que  les  principales  forces  de 
l’ennemi  se  réunissaient  entre  Marburg  et  Pettau, 
j’ai  dû  mettre  l’armée  en  mouvement  dans  la  direc- 
tion deLaybach.  J’ai  porté  moi-même,  aujourd’hui, 
mon  quartier  général  à Adelsberg.  La  5"  division 
avait  été  dirigée  sur  Tarvis,  occupant  par  deux  ba- 
taillons Villach,  pour  défendre  ce  débouché  de  l’Ita- 
lie. Aujourd’hui,  j’apprends  que  l’ennemi  a fait  un 
mouvement  de  flanc  sur  sa  droite,  pour  réunir  ses 
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principales  forces  à Klagenfurlh.  Il  est  même  pro- 
bable que,  ce  matin,  Villach  aura  été  attaqué. 

« D’après  la  certitude  que  j’ai  acquise  que  le  gé- 
néral Ililler,  commandant  l’armée  ennemie,  s’est 
porté  avec  la  majorité  de  ses  troupes  sur  Klagenfurth, 
j’ai  dirigé  au  point  important  de^Tarvis  une  seconde 
division  qui  part  demain  de  Gorizia. 

« Selon  les  nouvelles  ultérieures  que  j’apprendrai, 
je  porterai  le  reste  de  l’armée,  soit  sur  le  même 
point,  soit  sur  la  direction  de  Villach,  soit  sur  celle 
de  Laybach.  Je  vous  tiendrai  informé  des  événements 
qui  pourront  avoir  lieu,  et  je  vous  prie  de  donner  con- 
naissance à l’Empereur  de  mes  rapports;  car  jecrains 
que  la  route  de  la  Bavière  ne  soit  bientôt  interceptée.  » 

V 

Eag.  h Nap.  « Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  »à  Votre  Ma- 

Au  quartier  * . . . * 

à Adcilbèrç^  peine  arrivé  ici  hier  avec  la  tête  de  l’armée 

12  août  18U  j’jjj  su,  par  mes  rapportsde  Laybach,  que  l’ennemi  n’a- 
vait plus  personne  sur  la  route  de  Marhurg  à Laybach, 
mais  par  un  grand  mouvement  s’était  ployé  sur  sa 
droite.  Avant-hier  19,  le  général  Hiller  a dô  arrivera 
Klagenfurth,  et  tout  s’accorde  à faire  croire  que  20  à 
25,000  hommes  de  l’ennemi  y étaient  déjà  réunis. 
Dans  celte  circonstance,  je  n’ai  pas  cru  devoir  conti- 
nuer ma  route  sur  Laybach,  mais  j’ai  au  contraire, 
dirige  une  2*  division  de  Gorizia  surTarvis  pour  y 
renforcer  ce  poste.  Pendant  tjue  la  Save  est  soigneu- 
sement gardée  depuis  Krainhurg  jusqu’à  Laybach, 
par  quatre  bataillons  et  1 ,200  chevaux,  et  que  toute 
l’armée  y^  est  annoncée,  il  est  probable,  suivant  les 
avis  que  je  recevrai  de  Tarvis  dans  la  journée,  il 
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est  probable,  dis-je,  que  je  m’y  porterai  avec  toute 
l’armée. 

« La  position  des  troupes  est  aujourd’hui  celle-ci  : 
Les  2®,  4®,  O®  et  G®  divisions  sont  à Adelsberg , Vip- 
pach  et  Prévald  ; la  3®  division  occupe  Tarvis , ia 
1®®  est  en  roule  de  Oorizia  par  Plelz  pour  s’y  rendre. 

« Les  colonnes  qui  ont  passé  la  Save  à Agram  pa- 
raissent jusqu’à  présent  fort  peu  considérables;  on  ne 
peut  guère  évaluer  leurs  forces  qu’à  3,000  hommes. 
C’est  une  fausse  attaque  que  l’ennemi  a faite  sur  son 
extrême  gauche,  pour  occuper  notre  attention,  et  ca- 
cher son  ploiement  sur  sa  droite.  » 


« Je  suis  arrivé  ici  hier  vers  midi  et  j’ai  reçu  des 
rapports  de  l’ennemi.  Il  paraît  qu’il  n’a  pas  grand 
monde  à Laybach  et  que  ses  principales  forces  sont 
à Klagenfurth.  Comme  il  serait  possible  qu’ils  ta- 
chassent de  gagner  Tarvis  où  je  n’ai  qu’une  division, 
j’y  en  envoie  une  seconde  et  je  fais  séjour  ici  pour  atten- 
dre l’événement.  Ma  santé  est  bonne,  et,  quoiqueje  ne 
dorme  pas  beaucoup,  je  me  porte  bieiî;  je  pense  à toi 
et  à mes  enfants.  D’ici  à deux  ou  Iroisjours,  je  serai 
plus  tranquille.  » 


Fugène 
à la  vice- 
reine. 
Adelsberg, 
août  1813. 


« Monsieur  le  duc  de  Feltre,  tous  les  rapports  que  Eugène 

il  Clarke, 
vdelsbcn,', 
21  août  1813. 

ment  de  l’ennemi  pour  se  reployer  sur  sa  droite. 

« Ju.squ’au  20  au  soir,  ii  n’avait  encore  débouché 
en  force  que  de  Gemünde,  cl  il  était  entré  à Spitai, 
le  même  jour  au  malin,  de  T infanterie  et  de  la  cava-^ 
lerie.  Il  avait  aussi  des  divisions  à Saint-Veit  et  à 
Klagenfurth.  D’après  ces  renseignements,  je  n’ai 


je  reçois  de  ma  gauche  me  confirment  le  mouve- 
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point  balancé  à me  porter,  avec  trois  divisions  et  la 
garde  royale,  sur  le  point  important  de  Tarvis  pour 
y soutenir  la  3“  division  qui  s’y  trouve  déjà  et  rester 
maître  des  défilés  de  la  Save  et  de  la  Drave. 

« Je  serai  demain  à Gorizia,  le  25  à Caporetto  et 
le  24  à Tarvis,  dont  la  garde  et  la  2'  division  seront 
peu  éloignées. 

« Il  paraît  que  les  projets  de  l’ennemi  sont  de 
s’appuyer  au  Tyrol  et  d’y  pénétrer,  si  les  événemenls 
d’Allemagne  le  lui  permettent-  Si  l’ennemi  avait  voulu 
prendre  l’offensive  dans  celte  partie,  il  ei'll  déjà  pu 
le  faire  par  \illach.  Il  n’est  pas  à présumer  qu’il 
s’engage  dans  la  vallée  de  la  haute  Drave,  ou  qu’il 
passe  la  Save,  lorsque  les  principales  forces  de  notre 
armée  seront  concentrées  entre  Tarvis  et  Villach. 

« La  5“  division  a des  échelons  placés  à Villach  et  à 
Ârnolistcin,  ainsi  qu’un  bataillon  à Vedsenfels,  pour 


observer  la  vallée  de  la  Save. 

' c(  C’est  avant-hier,  19,  que  les  premiers  coups  de 
fusil  ont  été  tirés.  Un  poste  ennemi  s’était  emparé 
du  petit  pont  de  Bossek,  qui  n’était  gardé  que  par 
les  douanes.  Le  colonel  du  55"  d’infanterie  légère  y 
ayant  dirigé  ime  reconnaissance  qui  rencontra  l’en- 
nemi, nos  jeunes  soldats  le  chargèrent  et  firent  le 
« • * • 

poste  entier  prisonnier. 

« J’ài  laissé  la  lieulenancc  du  général  Pino  dans 
la  position  d’Adelsberg,  pour  recevoir  la  brigade 
d’infanterie  et  la  brigade  de  cavalerie,  qui  sont  éla- 
.blies  le  long  de  la  Save  pour  observer  les  corps  qui 
pourraient  déboucher  de  la  Croatie,  et  pour  manœu- 
vrer selon  les  circonstances.  » 


« 
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« Je  suis  revenu  ici,  ma  bonne  Augusfe,  pour  re- 
prendre la  roule  de  Villach,  par  Tarvis.  C’est  sur  ce 
point  qu’il  paraît  que  l’ennemi  s’est  dirigé;  il  en 
veut  aussi,  à ce  qu’il  paraît,  au'Tyrol.  Le  19,  près 
de  Villach,  les  premiers  coups  de  fusil^’ont  été  tirés 
et  ont  été  heureux  pour  nos  jeunes  soldats,  qui  ont 
lait  une  dizaine  de  prisonniers.  Je  serai  à Tarvis  après- 
demain  soir  avec  5 divisions  ; la  4**  et  la  garde  me 
suivront  de  près.  » 

« Monsieur  le  général  comte  d’Anlhouard,  j’ar- 
rive à l’instant  à Caporetto,  où  je  viens  de  recevoir 
votre  seconde  lettre  d’hier.  J’ai  vu  avec  plaisir  que 
l’ennemi  était  encore  loin  de  Tarvis.  Cela  nous  don- 
nera le  temps  d’arriver.  Je  serai  demain  à Tarvis, 
si  j’apprenais  que  l’ennemi  y est  en  présence,  sans 
quoi  je  m’arrêterai  à Brelh  ou  à Kaihl.  On  vous  aura 
annoncé  la  marche  de  toute  l’armée  vers  ce  point. 
J’ai  laissé  la  lieutenance  de  Pino  sur  Laybach.  Je  ne 
pouvais  pas  pousser  sur  la  Carniole,  lorsque  l’en- 
nemi avait  ses  principales  forces  en  Cariiithie;  et  si, 
comme  tout  le  fait  croire,  il  s’agite  en  Bavière  et  en 
Tyrol,  il  est  bon  d’appuyer  au  moins  sur  lui.  Atten- 
dez-moi  ù Tarvis.  Qu’on  y augmente  le  nombre  des 
forces.  Nous  tenons  encore  Villach,  écrivez  à l’in- 
lendant  pour  lui  annoncer  mon  arrivée,  ainsi  que 
celle  de  toute  l’armée,  et  faites  commander  beau- 
coup de  pain,  beaucoup  de  farine  et  de  l’avoine. 
Entendez-vous  avec  le  général  Gratien,  en  lui  mon- 
trant ma  lettre,  pour  que,  dès  l’arrivée  de  la  division 
Quesnel,  il  porte  un  autre  échelon  de  deux  batail- 
IX.  22 


Eugène 
à h vice- 
reine. 
Gorizi.i, 
août  1813, 
è n)i*li. 


Eugène 
aU  general 
l'Anitiouard. 
Caporetlo. 
3 août  1813 
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Ions  et  de  quatre  pièces  d’artillerie  sur  le  général 
Fiat.  De  sorte  que  le  général  Fiat  aura  sa  brigade 
sous  la  main;  "2  bataillons  à Villach  et  2 ou  4 ba- 
taillons entre  Arnoldstein  et  Fcderaun , de  ma- 
nière à garder  ce  pont  du  Gailh  et  à observer  la 
roule  de  Saint-Jacob.  J’approuve  les  deux  partis  que 
vous  avez  proposé  d’envoyer  dans  le  haut  Gailh. 
Vous  pouvez  hardiment  envoyer  tous  les  agents  que 
vous  voudrez;  je  vous  rembourserai  de  toutes  vos 
avances.  » 


''“P-  « Sire,  les  mouvements  de  reiinemi  sont  aijjour- 

iiinî^’  d’hui  dessinés.  Il  ne  s’est  plié  rapidement  sur  sa 
droite  que  pour  opérer  dans  le  Tyrol  et  rester  en 

communication  avec  l’armée  autrichienne  en  Ba- 

« 

vière.  J’arrive  ce  soir  à Tarvis;  j’y  aurai  deux  divi- 
sions et,  dès  demain,  je  fais  reprendre  l’offensive  sur 
Spital,  où  l’ennemi  parait  déjà  arrivé  en  force,  et  sur 
Klagenfurt.  L’ennemi  paraît  déjà  avoir  jeté  dans  les 
montagnes  beaucoup  de  partisans.  J’espère,  par  mon 
mouvement,  arrêter  sa  marche  en  Tyrol,  à moins 
qu’il  ne  fasse  de  grands  progrès  dans  la  vallée  de 
r/nn.  Le  général  lliller  commande  déOnitivemenl 
l’armée  autrichienne  d’Italie.  Il  a avec  lui  les  géné- 


raux Hohenzollern  et  Frimont  pour  lieutenants.  Le 
général  Frimont  était  encore  avant-hier  à Klagen- 
furt. 

« Comme  la  communication  du  Tyrol  sera  très- 
incessamment  fermée,  je  prends  le  parti  d’adresser 
mes  dépêches  à Votre  Majesté  par  Faris. 

« Le  1"  septembre  j’aurai  réuni  à Vérone  les  trois 
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bataillons  de  la  demi-brigade  qui  vient  de  Toulon  et 
les  trois  bataillons  d’élite  étrangers,  ainsi  qu’une  bat- 
terie de  8 pièces.  N’ayant  point  d’autres  troupes  dis- 
ponibles en  Italie,  je  suis  obligé  de  me  servir  de 
celles-là.  Je  n’ai  point  encore  entendu  parler  des 
Napolitains.  Cette  division  pourra  se  porter  dans  les 
premiers  jours  de  septembre  sur  Trente  et  rassurer 
l’Italie  dans  cette  partie.  » 

N 

« Monsieur  le  général  comte  d’Anthouard,  je  vous  Kugêac 

« . . ''  “M  général 

préviens  que  je  viens  d’arriver  à Raihl.  Je  compte 
me  rendre  demain  de  bonne  heure  à Tarvis  ; j’y  re- 
connaîtrai  les  positions.  Comme  la  garde  y arrivera 
aussi,  j’ai  l’intention  de  pousser  le  général  Gratien 
en  avant.  Prévenez  les  généraux  de  mon  arrivée.  Je 
serai  bien  aise  de  vous  voir  ce  soir  ici.  Nous  avons 
100,000  rations  de  biscuit  et  500,000  rations  de 
riz  qui  sont  parties  de  Palma-Nova  ; ti5,000  rations 
de  pain  biscuité  nous  partent  journellement  d’Udine 
et  de  Cividale.  Nous  avons  reçu  à Caporelto  le  pre- 
mier convoi.  Dites  au  général  Quesnel  d’envoyer  ses 
voitures  vides  à Osopo,  ainsi  que  celles  du  général 
Gratien,  pour  y charger  du  biscuit.  » 

« Je  te  fais  donner  chaque  jour  de  mes  nouvelles 
par  Soulanges,  ma  bonne  amie,  et  moi,  je  t’écris  S; 
quand  je  puis  trouver  un  moment  de  repos.  Nous  ne 
tarderons  pas  à avoir  quelque  engagement  ; la  divi- 
sion que  j’avais  laissée  au  débouché  a placé  un  peu 
loin  trois  de  ses  bataillons;  je  crains  pour  eux,  quoi- 
que ces  gaillards  nous  aient  fait  encore  celte  nuit 
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150  prisonniers.  Mais  ils  pourraient  cire  attaqués 
aujourd’hui  par  plus  de  monde.  Je  commencerai 
demain  à me  reconnaître,  et  nous  verrons  ensuite. 
D’après  les  mouvements  de  l’armée,  il  paraîtrait 
([u’il  en  veut  fortement  à la  Bavière;  je  crains  bien 
que  le  roi  ne  soit  encore  obligé  de  quitter  Munich... 
Ecris  à ma  mère  et  à ma  sœur.  » 


Monsieur  le  ministre  duc  de  Feltre,  je  nrom- 
ijéncrai  prcssc  dc  vous^prevcmi’  que  je  suis  arrive  a larvis 
i:iaoùu8i3.  dans  la  nuit  derrière.  J’ai  avec  moi  la  seconde  lieu- 
tenance et  la  garde  royale.  La  première  lieutenance 
arrivera  demain.  Le  général  Pino,  avec  la  lieutenance 
italienne  est  à Laybach.  J’ai  trouvé  ici  tout  en  belles 
dispositions.  Je  vous  ai  informé  que  les  Autrichiens 
s’élaient  portés  sur  Villach*;  ils  ont  cherché  à s’en 
emparer,  mais  la  belle  contenance  du  colonel  Duché, 
commandant  deux  bataillons  du  oo*"  d’infanterie  lé- 
gère, lésa  maintenus  jusqu’au  25,  que,  voyantdes 
dispositions  pour  le  tourner  entièrement  par  ses  deux 
lianes,  il  s’est  décidé,  le  25,  à trois  heures  après- 
midi,  à retirer  tous  ses  postes  et  à se  replier  sur 
Federaun.  Ce  mouvement  a été  exécuté  sans  tirer  un 
coup  de  fusil.  Le  meme  jour,  à onze  heures  du  soir, 
le  colonel  Duché,  avec  les  deux  bataillons  du  55”  lé- 
ger et  un  bataillon  du  56”  léger,  s’est  reporté  sur 
Villach  dans  l’intention  d’y  surprendre  les  ennemis, 
qui  ne  pouvaient  encore  y être  établis;  celte  expé- 
dition a eu  tout  le  succès  que  l’on  pouvait  en  atten- 
dre. On  est  arrivé  vers  les  trois  heures  du  matin  ; on 
a repris  la  ville  sans  perdre  un  homme;  on  ÿa  fait 
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150  prisonniers,  et  l’on  a détruit  le  pont  que  les  Au- 
Iricliiens  avait  déjà  rétabli. 

« Pendant  que  cela  se  passait,  les  ennemis  diri- 
geaient une  colonne  de  cavalerie  et  d’infanterie  pour 
s’emparer  du  pont  de  Federaun  sur  le  Gailh.  Mais  le 
2*  bataillon  du  56“  léger,  qui  était  de  garde  à ce 
pont,  a repoussé  la  cavalerie,  et,  en  se  porlant  en 
avant,  a également  surpris  et  renversé  l’infanterie 
et  a fait  une  cinquanlrfine  de  prisonniers. 

a Les  troupes  qui  étaient  dans  Villach  n’ont  pas 
eu  le  temps  de  savoir  qu’elles  étaient  tournées  ; elles 
revenaient  tranquillement  avec  les  prisonniers  cl  ont 
pris  position  en  avant  de  Federaun.  L’interrogatoire 
que  l’on  fera  subir  aux  prisonniers  nous  mettra  à 
même  de  connaître  la  composition  de  l’armée  au- 
trichienne et  de  savoir  quels  sont  ses  desseins.  » 


« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté  Eug.àNap. 
la  copie  de  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  la 
reine  de  Naples,  en  réponse  à l’une  de  celles  que  je 
lui  avais  écrites  au  sujet  des  troupes  napolitaines, 
conformément  aux  ordres  de  Votre  Majesté,  qui 
pensait  qu'à  celte  époque  ces  troupes  devaient  déjà 


être  à la  hauteur  de  Bologne 


)) 


«Je  rentre  de  la  visite  des  avant-postes,  ma  très-  Eug.^ne 

, . , . ^ ^ ^ ?ic©- 

chcrc  Auguste;  je  m’y  suis  un  peu  mis  en  colère, 
mais  c’est  pour  que  les  choses  aillent  un  peu 
mieux...  Demain  soir  ou  après-demain  malin  nous 


> Cette  lettre  nous  in.inque. 
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commencerons  nos  opérations;  je  vais  me  coucher, 
car  j’ai  fait  plus  de  quinze  lieues  aujourd’hui;  nous 
n’avohs  pas  tiré  un  coup  de  fusil  depuis  avanU 
hier.  » 


Eti^.  ù .Nup. 
Quartier 
géru^ral 
ArnoliJ.*>toin, 
!7  aoAt  1815. 


«Sire,  depuis  le  dernier  rapport  que  j’ai  eu 
l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté,  j’ai  achevé 
mon  mouvement  sur  le  Gailh,  où  j’ai  pris  position, 
.l’ai  poussé  des  reconnaissanct^s  sur  tous  les  points, 
et  il  paraîtrait  que  l’ennemi  prend  une  position  dé  - 
fensive sur  celte  position.  Lorsqu’il  n’y  avait  qu’une 
division  à Tarvis,  les  Autrichiens  ont  attaqué  Vil- 
lacli,  défendu  par  5 bataillons.  Le  colonel  Duché,  qui 
commandait,  voyant  manœuvrer  sur  ses  deux  flancs, 
no  voulut  pas  s’exposer  à être  coupé,  ni  rien  com- 
promettre, suivant  qu'il  en  avait  l’ordre.  11  s’est  re 
plié  le  23  au  soir  sur  le  pont  de  Federaun  ; mais, 
voulant  avoir  des  prisonniers,  et  ayant  su  que  l’en 
nemi  n’était  pas  entré  en  force,  il  s’csl  reporté  dans 
la  nuit  à Yillach,  y a surpris  200  hommes,  a détruit 
le  pont  qu’on  avait  rétabli,  et  s’est  retiré  le  24. 

« Rien  n’explique  encore  les  projets  de  l’ennemi. 
Il  a lancé  des  partis  sur  divers  points  : en  Croatie, 
pour  inquiéter  Fiume  et  Neustadt;  vers  la  Save,  sur 
la  route  de  Layhach  et  sur  la  grande  route  du  Tyrol; 
mais  ces  partis  ou  reconnaissances  n’ont  pas  encore 
poussé  loin. 

« Les  Autrichiens  ont  à Spilal  1 division  qui  n'a 
pas  encore  fait  de  grands  mouvements.  Je  pense 
qu’elle  est  en  observation  pour  couvrir  un  mouve- 
ment sur  Salzbourg,  et  attend  un  résultat  pour  agir. 
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a Le  long  de  la  Dravc,  l’ennemi  est  sur  la  défen- 
sive; il  n’occupe  Viilacli  que  par  des  postes,  mais 
fait  des  retranchements  pour  couvrir  le  pont  de  Ros- 
seck,  et  il  a achevé  les  travaux  de  Feistritz,  sur  la 
frontière,  pour  couvrir  le  pont  de  Ilolenhurg,  route 
de  Klagenfurt  à Laybach.  Il  a coupé  et  déiruit  le 
chemin  de  Léobcl,  en  couvrant  la  coupure  par  des 
retranchements  à Sainte-Madeleine. 

« Demain,  je  marche  pour  m’emparer  de  Villach, 
et  en  même  temps  du  pont  de  Rosseck. 

« Comnie  l’on  avait  à Fiume  des  inquiétudes  sur 
les  mouvements  que  l’ennemi  faisait  par  Karlstadt, 
j’ai  ordonné  au  général  Pino  d’envoyer  sur  Neustadt 
un!'  reconnaissance  composée  d’une  brigade  et  R 
à S pièces  de  canon. 

(c  Une  autre  brigade  couvre  la  Save,  et  une  troi- 
sième brigade  est  à Krainburg,  chargée  de  s’em- 
parer du  Léohel  et  de  menacer  le  pont  d’Holenhurg. 
File  se  liera  par  .sa  gauche  avec  nous.  » 


« Encore  deux  mots  aujourd’hui;  je  suis  tran- 
quille a présent  sur  les  événements,  les  ennemis  ne 
prennent  décidément  pas  l’offensive  de  mon  côté;  ça 
.sera  moi  qui  le  ferai;  c’est  toujours  un  petit  avan- 
tage. Mes  rapports  de  cette  nuit  annonçaient  qu’ils 
.‘îo  sont  retirés  derrière  la  Dravc...  Je  partirai  cette 
nuit  pour  Villach  ou  environs.  » 

«Sire,  j’ai  eu  l’honneur  de  rendre  compte  à . Eug.  à .Nui  . 
Votre  Maiesté  de  mon  mouvement  sur  Tarvis  et  le  gfnéisi 

lie  N illatlt , 

(iailh,  î9aoûllM£. 


Eugène 
& la  vice- 
rcine. 
Tarvis.  * 
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« Le  27,  j’ai  reconnu  renncmi,  et  j’ai  disposé 
mes  troupes  pour  attaquer  le  28.  La  division 
Quesnel  s est  portée  sur  Rosseck,  où  les  Autrichiens 
faisaient  des  travaux  qui  ont  été  enlevés  facilement; 
mais,  le  pont  ayant  été  détruit,  le  passage  de  la  Drave 
n’a  pu  avoir  lieu.  Le  môme  jour,  28,  dans  l’après- 
midi,  la  division  Gratien  a allaqué  la  position  de 
Villach,  dont  l’ennemi  voulait  faire  une  tète  de  pont; 
les  avancés  et  faubourgs  ont  été  enlevés  avec  bra- 
voure. L’on  a de  suite  fait  les  dispositions  contre  la 
ville  pour  le  29;  mais,  d’après  ce  qui  s’était  passé, 
les  Autrichiens  n’ont  pas  cru  devoir  résister  et  onl 
tout  disposé  pour  la  retraite.  Dès  la  pointe  du  jour, 
ils  ont  mis  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville.  Aussi- 
tôt qu’on  s’en  est  aperçu,  on  a pu  juger  de  leurs 
projets,  et  des  compagnies  ont  été  dirigées  pour 
s’emparer  de  la  ville,  tandis  que  des  bataillons  ont 
été  placés  au-dessus  et  au-dessous  avec  des  batteries 
pour  écarter  l’ennemi  et  tâcher  de  conserver  le 
pont;  mais  l’on  n’a  pu  réussir  à ce  dernier  point.  Le 
pont  a été  hrûlé,  et  meme  le  faubourg  de  la  rive 
gauche.  Des  troupes  ont  été  employées  à arrêter 
l’incendie  et  a sauver  les  maisons  auxquelles  on 
pouvait  porter  secours  : on  a réussi  pour  plusieurs. 
Malgré  cela,  près  des  deux  tiers  de  la  ville  ont  été 
la  proie  des  flammes.  Nous  avons  su  que  le  général 
autrichien,  mécontent  de  trouver  dans  les  habitants 
un  attachement  prononcé  pour  leur  souverain,  s’en 
est  vengé  par  cet  acte  de  barbarie.  Notre  perte  en 
totalité,  pendant  ces  deux  jours,  s’élève  à 1 2 hommes 
tués  et  une  centaine  de  blessés.  Les  ennemis  doivent 
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avoir  eu  beaucoup  de  monde  hors  de  combat,  et  ont 
eu  2 pièces  démontées. 

c(  Votre  Majesté  connaît  la  Drave,  qui  est  profonde 
et  encaissée.  Je  suis  très-embarrassé  pour  la  passer, 
n’ayant  point  d'équipage,  et  l’ennemi  détruisant 
tous  les  moyens.  Je  fais  tâter  eu  ce  moment  le  pont 
dePalernion,  et,  si  je  puis  m’en  emparer,  je  pourrai 
prendre  l’offensive.  Votre  Majesté  voit  de  plus  que 
j’appuie  sur  la  gauche;  c’est  que  jusqu’à  ce  moment 
il  m’a  paru  que  l’ennemi  opérait  sur  sa  droite,  et 
qu’il  n’a  que  des  partis  sur  sa  gauche;  car,  quoiqu’il 
soit  entré  le  20  ù Fiume,  ce  n’est  qu’un  parti 
de  2 bataillons  et  quelques  centaines  de  chevaux. 
J’ordonne  au  général  Pino  de  manœuvrer  sur 
Fiume,  et  de  menacer  Karlsladt,  en  conservant 
pourtant  une  réserve  à Adelsberg  pour  couvrir 
Trieste. 

a Dans  tous  les  cas,  si  les  Autrichiens  voulaient 
se  porter  ^ force  sur  ma  droite,  je  puis  agir  par 
la  Save,  et  me  porter  à Laybach  par  Wurtzen.  Du  ' 
reste,  les  Autrichiens  n’annoncent  encore  qu’un  plan 
défensif,  mais  paraissent  vouloir  se  lier  avec  l’ar- 
mée de  l’Inn  ou  de  l’Ens.  Sous  peu,  tout  s’éclair- 
cira. » 

« Monsieur  le  ministre  duc  de  Feltre,  je  vous  ai 
informé  du  mouvement  de  l’armée  sur  le  Gailh,  et  «g  Jôm'iiiis. 
que  j’allais  me  porter  sur  la  Drave.  Le  28,  la  divi- 
sion Quesnel  (!'*  division),  lieutenance  du  général 
Grenier,  s'est  portée  sur  le  pont  de  Rosseck,  où  l’en- 
nemi travaillait  à se  fortifier.  Les  retranchements 
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ont  été  enlevés  assez  facilement;  mais,  le  pont  ayant 
été  détruit,  le  passage  de  la  Drave  n’â  pu  avoir  lieu 
sur  ce  point.  J’observerai  à cet  égard  que,  celte  ri- 
vière étant  encaissée  et  profonde,  un  passage  ne 
peut  avoir  lieu  facilement. 

rt  Le  môme  jour,  28,  dans  l’après-midi,  la  divi- 
sion Gralien  (.T  division,  2'’  lieutenance)  a attaqué 
la  position  de  Villacli,  où  les  Autrichiens  faisaient 
de  grands  travaux,  dans  l’intention  d’en  faire  une 
tête  de  pont;  les  faubourgs  ont  été  enlevés  avec 
beaucoup  de  hardiesse,  et  l’ennemi  rejeté  entière- 
ment dans  la  ville.  On  faisait  des  dispositions  pour 
enlever  la  ville  ce  matin;  mais  l’ennemi,  jugeant 
qu’il  ne  pouvait  résister  à une  seconde  attaque,  a 
pris  le  parti  de  se  retirer,  cl  ce  que  l’on  croira  à 
peine,  c’est  que  le  général  autrichien  a fait  mettre 
le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville  pour  se  venger 
des  habitants,  qu’il  a trouvés  trop  attachés  h leur 
souverain.  Il  a également  fait  mettre  le  feu  au  pont 
et  au  faubourg  de  la  rive  gauche.  Lorsque,  le  matin, 
on  a vu  le  feu  se  manifester  en  ville  sur  plusieurs 
points  à la  fois,  il  était  facile  de  juger  qu’il  était  mis 
exprès,  et  que  l ennemi  ne  voulait  pas  la  défendre; 
l’on  a en  conséquence. devancé  l’heure  de  l’attaque, 
et  l’on  a pénétré  au  milieu  des  flammes  et  malgré 
une  canonnade  et  même  une  fusillade  assez  vives. 
L’on  a de  suite  pris  les  mesures  nécessaires  pour 
sauver  les  maisons  qui  n’étaient  pas  encore  la  proie 
des  flammes;  les  soldats  y ont  travaillé  avec  ardeur, 
et  y ont  réussi  en  partie.  Mais  il  est  douloureux  de 
dire  que  presque  les  trois  quarts  d<î  cette  ville  ne 
sont  plus  que  des  décombres. 
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Ci  Nous  avons  eu  à peu  près  12  hommes  tués  et 
une  centaine  de  blessés. 

c(  P.  S.  J’apprends  à l’instant  que  l’ennemi  est  en- 
tré le  26  au  soir- à Fiume.  11  paraît  que  c’est  un 
parli  de  2 bataillons  et  quelques  centaines  de  che- 
vaux. J’ordonne  au  général  Pino,  qui  est  h Laybacli, 
de  manœuvrer  sur  l’ennemi  et  de  tenir  toujours  une 
réserve  à Adelsberg.  » 

« Nous  avons  rejeté  l’ennemi  au  delà  de  la  Drave,  Eugène 

^ , , a la  vice- 

ma  bonne  Auguste;  mais  cela  sera  difficile  à passer, 
car  ils  ont  brûlé  tous  les  ponts;  ils  ont  môme  eu  la 
cruauté  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  cette 
ville  avant  de  l’évacuer,  et,  pendant  que  nos  soldats 
cherchaient  à l’éteindre,  ils  tiraient  à force  sur  la 
ville;  je  n’ai  pas  eu  plus  de  5 bataillons  engagés  et 
6 pièces  d’artillerie;  nous  avons  eu  une  centaine  de 
blessés  et  8 à 10  tués;  l’ennemi  a dû  souffrir,  car 
tous  nos  tirailleurs  liraient  sur  leurs  canonniers. 

Ma  santé  est  bonne;  je  suis  logé  dans  la  première 
maison  en  entrant  dans  le  faubourg.  J’attends  avec 
impatience  des  nouvelles  de  la  Bavière  pour  savoir 
ce  qui  s’y  passe.  » 

« Mon  fils,  je  reçois  votre  lettre  du  21.  — L’ar-  Na^  i^Eug. 
mée  autrichienne  de  Bohême  est  bien  supérieure  par  soaooî 
sa  composition  à celle  qui  vous  est  opposée,  et  ce- 
pendant ce  sont  des  recrues  qui  ne  sont  pas  depuis 
un  mois  sous  les  drapeaux,  et  qui  ne  sont  pas  même 
habillés. 

Ci  J’ai  battu,  le  26  et  le  27,  la  grande  armée  des 
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alliés  devant  Dresde;  elle  était  de  200,000  hommes, 
dont  80,000  Busses.  Je  lui  ai  pris  50,000  hommes, 
50  drapeaux,  50  pièces  de  canon  et  800  caissons  de 
munitions  ou  voitures  de  bagages.  Celle  armée  fuit 
épouvantée  en  Bohême,  et  je  la  fais  vivement  pour^ 
suivre.  » 

« Bien  de  nouveau  de  nos  côtés,  ma  chère  Au- 
guste; quelques  coups  de  fusil  d’une  rive  à rautro 
de  la  Drave;  je  fais,  en  attendant,  tout  préparer  pour 
construire  des  ponts  sur  différents  endroits,  et  cela 
inquiète  l’ennemi.  J’attends  des  nouvelles  de  Fino. 
Quand  je  suis  un  peu  loin,  les  rapports  deviennent 
tout  de  suite  exagérés;  il  croit  avoir  devant  Laybach 
toute  l’armée  ennemie,  et  il  se  trompe  de  beaucoup. 
Du  reste,  dans  la  position  actuelle  des  choses,  si 
nous  ne  pouvons  faire  de  grands  progrès,  du  moins 
ne  pouvons-nous  pas  éprouver  de  grandes  pertes.  » 

«...  J’espère  bien,  au  train  que  l’empereur  paraît 
y aller,  ne  pas  rester  assez  longtemps  absent  pour 
retrouver  nos  petits  anges  trop  grandis...  L’ennemi 
nous  a fait  hier  une  canonnade  sur  toute  la  ligne 
de  près  de  quatre  heures.  Tout  cela  n’a  abouti  à 
rien;  ils  sont  fort  inquiets  de  nos  travaux.  » 

« Sire,  depuis  que  j’ai  eu  l’honneur  d’écrire  à 
Votre  Majesté,  nous  avons  appris  les  brillants  succès 
qu’elle  a remportés  les  21  et  26  de  ce  mois.  Malgré 
toute  notre  bonne  volonté,  il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  nous  soyons  ici  aussi  avancés.  N’ayant  point  avec 
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moi  d’équipage  de  pont,  le  passage  de  la  Drave  sc 
trouve  être  une  grande  difficulté  à surmonter.  Nous 
avons  tenté  d’enlever  2 ou  5 barques  que  l’ennemi 
gardait  de  l’autre  côté,  mais  elles  étaient  liées  par 
des  chaînes,  et  n’étaient  pointa  (lot.  Cette  opération 
a donc  manqué.  Nous  construisons  des  chevalets  et 
des  radeaux.  Il  a même  fallu  forger  des  grappins  qui 
n’existaient  point  ici;  et  demain,  si  l’ouvrage  n’est 
point  entièrement  terminé,  du  moins  il  sera  fort 
avancé.  Les  ponts  de  la  haute  Drave,  près  Spital,  ont 
tous  été  également  détruits  par  l’ennemi. 

« J’ai  fait  hier  une  reconnaissance  sur  Feislritz, 
près  de  Maria-Elend,  où  l’ennemi  a fait  beaucoup 
d’ouvrage. 

« D’après  tous  les  rappoi  ls,  et  ce  que  j’ai  vu  hier 
niüi-nicme,  l’ennemi  peut  avoir  1 division  à Spi- 
tal, 1 division  devant  Villach,  1 autre  en  seconde 
ligne  à Delden,  laquelle  a 5 bataillons  et  une  partie 
de  son  artillerie  devant  Ro.ssek;  enfin  une  4"'  entre 
Oldemburg  et  Feistritz. 

. « J’attends  avec  impatience  les  rapports  du  géné- 
ral Pino,  qui  était,  avec  5 bataillons  a Laybach  elsur 
la  Save,  chargé  de  garder  celte  rivière  et  de  manœu- 
vrer sur  l’ennemi  qui  pouvait  se  porter  sur  la  Croatie. 

« Je  reçois  à l’instant  même  la  nouvelle  qu’un 
courrier,  parti  probablement  de  Dresde  vers  le  24, 
a été  arrêté  près  d’inspruck,  par  un  parti  de  soldats 
autrichiens  déguisés.  Si  les  dépêches  dont  il  était 
porteur  contenaient  quelque  chose  d’important,  je 
prie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  me  le  faire -con- 
naître. » 
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^**’^*»  j’®*  appris  hier  soir,  par  un  rapport  du 
àTiifa^h,  1"  septembre  du  général  Pino,  que,  l’ennemi  pa- 
.> .e^^terabre  pgjgggjj^  marcher  de  Carlsladt  sur  Layhach,  ce  géné- 
ral avait  réuni  sur  ce  point  toutes  ses  troupes, 
n’ayant  laissé  a Krainburg  que  5 bataillons.  Le  5ü 
au  soir,  la  position  de  Krainburg  fut  attaquée  par 
quelques  troupes  descendues  dji  Léohel,  et  par 
une  colonne  venant  de  Stein. 

« Le  général  Belotti  repoussa  toutes  les  attaques 
de  l’ennemi  et  lui  fît  éprouver  quelques  perles.  Mais, 
craignant  d’être  forcé  dans  son  poste,  il  l’évacua 
pendant  la  nuit  et  détruisit  le  pont.  J’ai  ordonné  au 
général  Pino  de  se  maintenir  sur  la  Save  et  de  tout 
faire  pour  rétablir  la  communication  par  Krainburg. 
Je  l’appuierai  de  mon  côté,  en  faisant  descendre 
jusqu’à  Asseling  ou  Ratmansdorff  une  division  qui 
menacera  Krainburg  par  de  fortes  re<^onnaissances. 
Pendant  ce  temps,  on  continue  ici  les  travaux  pour 
le  pont  de  la  Drave. 

c(  Dans  l’affaire  dont  j’ai  parlé  plus  haut  à Votre 
Majesté,  nous  avons  eu  150  hommes  tant  tués  que 
blessés.  » 


Eugène 
à la  vice- 
reine. 
Wurtxen. 

3 septembre] 
1813. 


« J’arrive  à l’instant,  et  je  m’empresse  de  t’écrire 
deux  mots.  Je  me  porte  bien,  ma  chère  Auguste;  je 
suis  en  mouvement  avec  une  division  et  la  garde 


royale  pour  descendre  la  Save  jusqu’à  peu  près  à 
Krainburg,  pour  me  lier  avec  Pino,  qui  est  à Lay-‘ 
bach;  il  me  fait  pester  avec  ses  continuelles  inquié- 
tudes. On  est  bien  malheureux  d’être  servi  par  de 
pareilles  gens;  ce  sont  des  enfants  qui  ont  encore  be- 
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soin  de  la  lisière;  garde  cela  pour  toi.  Je  laisse 
Grenier  sur  la  Drave,  où  l’ennemi  paraît  vouloir 
rester  tranquille.  Adieu,  ma  bonne  amie.  Je  me  porte 
demain  sur  Assling. 

« Dis  à Frangipani  que  j’ai- été  bien  touché  du 
dévouement  de  son  frère;  au  premier  coup  de  canon 
il  est  venu  s’offrir,  et  je  l’ai  placé  avec  Vignolle.  » 

U Je  suis  arrivé  ici,  et  tout  est  déjà  tranquille. 
Pino  avait  fait  réoccuper  celte  ville.  L’ennemi  n’était 
pas  en  force...  Je  me  porte  bien,  malgré  ma  course 
d’hier.  Le  général  Grenier  doit  faire  tàler  les  re- 
tranchements de  l’ennemi  à Feistrilz.  Je  crains 
bien  qu’on  ne  réussisse  pas.  Ce  serait  trop  joli  si  on 
réussissait.  Adieu.  Mes  messieurs  se  mettent  à tes 
pieds.  » 

((  Bonne  nouvelle,  ma  chère  Auguste,  l’attaque 
d’hier  a bien  réussi.  Tous  les  ouvrages  de  l’ennemi 
ont  été  enlevés.  Nos  jeunes  soldats  valent  les  plus 
anciens;  ce  sont  tous  des  héros.  J’envoie  vite  le 
courrier  à üdine...  Annonce  avec  précaution  à Fran- 
gipani que  son  frère  a été  blessé  à l’épaule  à cette 
affaire.  » 


« Sire,  j’avais  ordonné  au  général  Grenier,  com- 
mandant la  première  lieutenance  de  l’armée,  de  se 
porter  sur  Feistrilz  avec  2 divisions,  et  de  faire  atta- 
quer les  retranchements  que  l’ennemi  avait  élevés 
sur  la  rive  droite  de  la  Drave,  pour  couvrir  le  pont 
de  Holenburgf  ce  qui,  avec  les  ouvrages  que  l’en- 
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ncnii  avait  élevés  sur  le  mont  Léobel,  lui  formait 
comme  un  vaste  camp  retranché,  d’où  il  pouvait 
déboucher  sur  Villach  comme  sur  Laybach.  Le  gé- 
néral Grenier  employa  la  journée  du  5 à reconnaître 
la  position  de  l’ennemi.  Le  0,  jour  convenu  pour 
l’atlaque,  il  fit  ses  dispositions.  Je  dirigeai  en  môme 
temps  quelques  colonnes  par  les  chemins  des  mon- 
(agnes  escarpées,  pour  tourner  les  ouvrages  de  l’en- 
nemi. A trois  heures  de  l’après-midi  ces  ouvrages 
furent  attaqués  de  front,  pendant  que  le  général  de 
brigade  Campi,  avec  4 bataillons,  suivait  la  cam- 
pagne à mi-côte,  malgré  les  difficultés  du  terrain  et 
les  obstacles  que  l’ennemi  y avait  préparés.  L’attaque 
fut  vive,  et  le  succès  ne  fut  pas  un  instant  douteux. 
Les  retranchements  ont  été  emportés  aux  cris  de 
Vive  l’empereur.  L’ennemi  a été  poursuivi  et  cul- 
buté pendant  plus  de  deux  lieues.  Trois  bataillons 
de  grenadiers  qui  arrivaient  en  soutien  n’eurent 
point  le  temps  de  se  déployer.  Celui  de  tête  fit  seul 
une  décharge  ; nos  jeunes  soldats  ne  daignèrent  pas 
y répondre,  mais  se  précipitèrent  dessus  à la  baïon- 
nette. La  nuit  et  le  temps  affreux  qu’il  faisait  mirent 
fin  à notre  poursuite.  Dans  îa  nuit  on  aperçut  un 
grand  feu  qui  fait  présumer  que  l’ennemi  a brûlé  le 
pont  d’IIolenburg.  Cette  journée  coûte  a l’ennemi 
400  hommes  tués  ou  blessés,  et  nous  lui  avons  fait 
550  prisonniers.  Ils  sont  des  régiments  Bewski, 
Chasteler;  grenadiers  du  bataillon  de  Chimay,  et 
bullans  de  Merfeld.  De  notre  côté,  nous  avons  eu 
50  hommes  tués  et  ^200  blessés.  Cette  journée  fait  le 
plus  grand  honneur  aux  officiers  généraux,  officiers 
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et  troupes  qui  y ont  clc  employés.  Nos  jeunes  sol- 
dais ont  rivalisé  d’ardeur  avec  les  plus  anciens. 
Nous  n’avons  eu  a regretter  la  mort  d’aucun  officier 
de  marque.  Parmi  les  officiers  b^essés  se  trouve  un 
chef  de  bataillon  du  84"  et  le  capitaine  adjoint  à 
l’état-major  Frangipani,  écuyer  de  Votre  Majesté. 

c<  Ce  matin  j’ai  fait  communiquer  par  le  Léobcl 
avec  les  troupes  du  général  Grenier.  J’ai  ordonné 
qu’on  travaillât  de  suite  à détruire  les  ouvrages  que 
l’ennemi  avait  construits,  tant  à Feisiritz  que  sur  le 
mont  Léobel.  » 


«Monsieur  leducde  Feltre,il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  les  affaires  aient  été  aussi  bien  à ma  droite  qu’à 
mon  centre  et  à ma  gauche.  Le  général  de  brigade 
Belotli,  allant,  avec  5 bataillons,  prendre  une  posi- 
tion qui  lui  avait  été  ordonnée,  s’est  égaré,  est  tombé 
dans  un  parti  ennemi,  cl,  après  un  engagement  assez 
vif,  il  a perdu  la  moilié^de  son  monde  et  est  resté  \ . 
lui-même  blessé  au  pouvoir  de  l’ennemi.  Sur  l’ex- 
trême droite,  le  général  Pino,  mal  informé  sur  la  - 

force  véritable  de  l’ennemi,  n’envoya  à Adelsberg 
que  4 bataillons.  Le  général  Ruggieri,  ayant  fait  une 
reconnaissance  avec  5 de  ces  bataillons,  sur  la  route 
de  Fiume,  a rencontré  des  forces  qu’il  a assuré  être  v 
supérieures  de  beaucoup  aux  siennes,  et  il  a du  se  ^ * 
replier  sur  .\delsbcrg.  Des  que  j’ai  eu 4a  nouvelle  de 
ces  divers  événements,  j’ai  ordonné  au  général  Pino 
d’envoyer  sur  Adelsberg  le  général  Palombini  avec 
8 bataillons,  et,  comme  j’apprends  que  l’ennemi  s’est 
renforcé  de  beaucoup  entre  Karlsladt  et  Neusladt  cl  - 


i 
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a fait  filer  quelques  bataillons  sur  la  route  de  Fiume, 
je  me  suis  décidé  à faire  porter  sur  la  Save  la  lieute- 
nance du  général  Grenier,  laissant  les  divisions  du 
général  Verdier  sur  la  Drave,  dont  l’ennemi  a brûlé 
tous  les  ponts.  La  4*  division  arrivera  demain  entre 
Laybacli  et  Krainburg.  Je  dirigerai  de  suite  le  géné- 
ral Pino  avec  ses  6 balai  lions  sur  Adelsbcrg,  cl  avec 
ses  i4  bataillons,  400  chevaux  et  ses  6 pièces  d’ar- 
tillerie il  doit  reprendre  avantageusement  l’olTeiisive 
sur  l’ennemi. 

«Ce  que  je  crains,  c'est  que  d’ici  à deux  jours 
quelque  autre  événement  fâcheux  ne  se  passe  dans 
l’intervalle  nécessaire  aux  mouvements  de  l’armée. 
Les  rapports  des  divisions  et  les  ordres  parviennent 
difficilement.  Je  n’avais  dans  toute  l’armée,  en  com- 
mençant la  campagne,  que  6 officiers  d’état-major, 
et  j’éprouve  tous  les  jours  combien  je  manque  de 
cavalerie.  Je  vous  prie  de  donner  connaissance  de 
ma  lettre  à l’Empereur. 

« P.  S.  J’oubliais  de  vous  dire,  monsieur  le  duc, 
qu’à  raison  du  peu  de  succès  de  la  reconnaissance  du 
général  Uuggieri,  l’ennemi  ayant  dirigé  une  colonne 
de  Lippa  sur  Trieste,  le  gouverneur  général  et  le 
commandant  militaire  ont  dû  évacuer  celte  place, 
où  il  paraît  que  l’ennemi  est  entré  hier  soir  8.  » 

temps  que  d’écrire  deux  mots,  ma 
iJhibSrg  chère  Auguste;  les  affaires  ne  vont  pas  aussi  bien  à 
ma  droite  qu’au  centre  et  à ma  gauche.  Je  vais  tâ- 
cher  d’y  remédier;  l’ennemi  est  en  force  à Fiume 
et  a pu  pousser  jusqu’à  Trieste.  Je  fais  passer  ici  la 
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lieutenance  de  Grenier,  et  Pino  se  portera  sur 
Trieste  et  Fiume.  » 


- « Monsieur  le  général  comte  d’Ânthouard,  je  ne  9U  pénéi^ 

. » • 1 1 • '*1  J’Anlhoiianl 

reçois  qu  à cinq  heures  et  demie  votre  rapport  de 
Laybach.  Si  les  renseignements  que  vous  avez  acquis 
donnent  la  certitude  que  l’ennemi  a repassé  la  Lay- 
bach  et  n’est  point  sur  la  rive  gauche,  le  général 
Pino  peut  faire  son  mouvement  avec  ses  six  batail- 
lons dès  deux  heures  du  malin  ; si,  au  contraire,  il 
était  positif  que  l’ennemi  se  tint  sur  la  rive  gauche 
de  la  Laybach,  il  faudrait  que  le  général  Marcognet  y 
dirigeât  3 ou  4 bataillons  et  6 pièces,  et  que  le  géné- 
ral Pino  soutînt  avec  le  même  nombre  d’hommes,  de 
manière  à culbuter  l’ennemi  dans  la  Laybach.  Mais 
je  prévois  que  l’ennemi,  ayant  aperçu  le  mouvement 
de  la  division  Marcognet  aujourd’hui,  se  sera  retiré, 
et  alors  Pino  peut  suivre  son  mouvement,  pourvu  ' , 

que  le  général  Marcognet  s’échelonne,  savoir  : 3 ba- 
taillons au  pont  de  la  Save  et  4 bataillons  dans  les 
faubourgs  de  Laybach.  Demain  j’arriverai  avant 
dix  heures  du  malin  avec  les  6 bataillons  de  la  garde 
et  les  3 autres  bataillons  de  la  division  Marcognet. 

Ainsi  nous  serons  en  mesure  pour  garder  les  ponts 
de  la  Save  et  de  la  Laybach,  afin  de  faire  une  pointe 
sur  la  route  de  Karlstadt.  Voyez  demain  malin,  à la 
pointe  du  jour,  le  général  Marcognet,  pour  savoir  les 
dispositions  qu’il  a prises,  et  trouvez-vous  à neuf 
heures,  au  plus  lard,  à mon  logement,  pour  me 
rendre  compte  de  ce  qui  aura  été  fait,  et  me  faire 
connaître  de  quel  côté  est  l’ennemi.  » 
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Eugène  « Monsieur  le  général  comte  d’Ânthoiianl,  je  rc- 

aii  Kénéral  « ^ . 

"*h>a*inbïig  ' votre  rapport  du  9 au  soir.  D’après  la  position 
^ ‘ des  troupes  du  général  Marcognet,  je  ne  vois  pas 

JumS.  fju’il  y ait  beaucoup  de  monde  pour  garder  la  route 
de  Neustadl,  si  les  troupes  italiennes  étaient  parties. 
Si  5 bataillons  suffisent  de  ce  côté,  jusqu’à  l’arrivée 
-*  de  la  garde  royale,  vous  pouvez  laisser  partir  le  gé- 
néral Galimberti  avec  2 bataillons  dalmates  et  3 du 
3‘  de  ligne.  Mais,  puisqu’on  n’a  pas  exécuté  mon 
ordre,  en  laissant  le  3'  léger  au  fort,  j’entends  qu’il 
y reste  un  bataillon  du  3*  de  ligne.  J’écrirai  au  gé- 
néral Pino  d'après  le  rapport  que  j’ai  lu  du  général 
Palombini  ; mais,  en  attendant,  faites  dire  de  ma 
pari,  par  Paolucci  bu  Galimberti,  que  j’espère  bien 
qu’on  ne  marchera  pas  sur  Trieste,  s’il  est  déjà 
évacué  par  l’enhcmi,  mais  qu’on  marchera  en  forces 
du  côté  où  l’ennemi  aura  réuni  les  siennes.  Je  s<jrai 
à neuf  heures  à Laybacli.  » 


« Je  n’ai  pu  t’écrire  ces  derniers  jours,  ma  chère 
Lajîwcii  Auguste,  j’ai  été  constamment  à cheval , j’y  monte 
môme  à l’instant  pour  me  porter,  avec  toute  la  garde, 
dumS.  sur  la  route  de  Karlstadt  et  je  rentrerai  ce  soir  ici. 
Ma  santé  est  bonne  malgré  l’excessive  peine  que  nous 
avons.  Pino  se  réunit  à Adelsberg,  et,  s’il  réussit, 
comme  je  l’espère,  à dégager  Trieste  et  Fiume,  nos 
affaires  iront  bien.  » 


Eugène  « Je  ne  suis  rentré  que  cette  nuit  de  la  course  que 

b la  vice-  . , * , * 

reine,  je  fis  liicr  sur  la  route  de  Karlstadt.  J’ai  trouvé  l’en- 

Lnybach,  » ^ 

nemi  à quatre  lieues  d’ici,  et  après  quelques  fusil- 
lé midi. 


/■ 
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lades  j’ai  conserve  la  position  que  je  désirais  ; il  m’y 
a attaqué  deux  fois  et  a été  repoussé.  Je  n’avais  que 
la  garde  avec  moi  ; les  vélites  ont  fait  une  belle  con- 
tenance, ils  ont  eu  à eux  seuls  une  centaine  de  bles- 
sés; demain  j’y  marcherai  de  nouveau  avec  6 ou  « 
8 bataillons  de  plus  pour  m’emparer  de  la  position 
de  l’ennemi.  » 


'.<  Monsieur  le  ministre  duc  de  Feltre,  je  vous  ai 
fait  connaître  par  ma  dernière  que  l’ennemi  s’était 
porté  en  force  sur  Fiume,  et  qu’il  menaçait  Trieste, 
en  même  temps  qu’il  se  présentait  sur  Laybach  par 
la  route  de  Neustadt  et  par  la  route  de  Cilly.  La 
pr  ise  des  retranchements  de  Feislritz  et  du  Léobel 
m’ayant  mis  à même  de  disposer  d’une  division,  je 
me  suis  porté  le  iO  à Laybach.  J’ai  dirigé  le  général 
Pino  avec  5 brigades  de  la  5“  lieutenance  sur  Adels- 
berg,  d’où  il  menaçait  également  Trieste  et  Fiume. 
Ce  mouvement  a forcé  l’ennemi  à se  retirer  des  en- 

N 

virons  de  Trieste  pour  se  concentrer  sur  Lippa  dans 
une  position  retranchée  et  couvrir  Fiume.  Le  12  j’ai 
poussé  une  forte  reconnaissance  jusqu’à  Sainl- 
Marein,  route  de  Neuslatd  à Karlstadt,  afin  de  recon- 
naître l’ennemi  et  de  pénétrer  ses  projets,  il  était 
dans  une  belle  position,  dominant  une  plaine  maré- 
cageuse que  l’on  ne  pouvait  traverser  que  sur  une 
chaussée,  et  les  fiancs  appuyés  à des  montagnes  cou- 
vertes de  bois,  d’une  étendue  considérable.  Je  fis 
prendre  position,  et,  après  avoir  reconnu  le  terrain, 
j’ordonnai  pour  le  15  les  mouvements  pour  tourner 
la  position,  et  je  revins  à Laybach  d’où  j’expédiai  au. 


Eiigëno 
à Clarke. 
LaylKirh, 

15  seplen>bre 
18»  3. 
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général  Pino  les  ordres  pour  enlever  la  position  de 
Lippa,  ce  que  ce  général  exécuta  le  14>  avec  beau- 
coup d’intrépidité. 

c<  11  me  rend  compte  que  Feiinemi  a perdu 
•500  hommes  tués  ou  blessés  et  iOO  prisonniers,  et 
une  pièce  de  canon  ; il  ajoute  que  Farchiduc  Maxi- 
milien était  présent  à cette  affaire.  Le  général  Nugent 
commandait  les  troupes.*  Le  même  jour  14,  je  me 
suis  rendu  à Saint-Marèin  pour  attaquer  l’ennemi 
qui,  s’étant  aperçu  des  mouvements  qui  s’opéraient 
sur  ses  flancs,  abandonna  la  position  qu’il  occupait 
et  celle  de  Wèichselburg,  deux  lieues  plus  loin,  et  se 
retira  sans  vouloir  combattre.  11  a perdu  un  officier, 
et  40  hommes  prisonniers,  et  160  à 180  hommes 
tués  ou  blessés  par  la  fusillade  des  tirailleurs.  J’ai 
fait  prendre  position  à deux  à trois  lieues  au  delà  de 
Weichselburg.  Le  résultat  de  ces  opérations  est 
d’avoir  repoussé  l’ennemi  qui  avait  forcé  sur  ma 
droite  : je  tiens  la  ligne  de  la  Drave  jusqu’au  Léobel, 
et  celle  de  la  Save,  la  droite,  vers  Fiume.  Cette  ligne 
est  immense,  surtout  par  la  difficulté  des  communi- 
cations, mais  elle  est  obligée. 

^ « Sa  Majesté  serait  dans  le  cas  de  demander  pour- 

quoi je  n’agis  pas  plus  offensivement,  mais  il  faut 
observer  que  l’ennemi  a sur  la  Drave,  entre  Spital, 
Villach  et  Klagenfurth,  près  de  20,000  hommes  ap- 
puyés à de  fortes  positions  naturelles  et  à des  retran- 
chements, plus  20  autres  mille  hommes  sur  la  Save 
jusqu’à  Karlstadt  et  dans  la  direction  de  Fiume,  non 
compris  quelques  troupes  de  landwher  et  de  l’insur- 
rection croate.  Je  pourrai  bien,  en  réunissant  2 à- 
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3divisionS)  pousser  sur  la  route  de  Cilly,  mais  alors 
l’ennemi,  cédant  le  terrain,  se  reporterait  en  force 
sur  mes  flancs,  surtout  vers  Fiume  ou  Laybach,  et 
m’obligerait  à m’arrêter  et  meme  à rétrograder  pour 
couvrir  ma  ligne  d’opération  qui  peut  être  coupée. 

Il  parait  décidé  que  l’ennemi  ne  veut  engager  aucune 
affaire  sérieuse  ; il  tâte  sur  tous  les  poins  et  se  retire 
dès  que  l’on  se  présente  en  force  : il  est  surtout 
favorisé  par  la  nature  du  terrain,  parle  langage  des 
habitants  du  pays  et  par  les  communications  nom- 
breuses avec  son  intérieur.  Ce  qui  facilite  davantage 
ses  mouvements,  c’est  sa  nombreuse  cavalerie,  au 
moyen  de  laquelle  il  présente  partout  des  têtes  de 
colonnes  et  fait  rapidement  des  pointes  sur  toutes 
les  directions.  » 

«Je  ne  suis  réellement  pas  trop  malheureux,  ma  Eugène 

8 J8 

chère  Auguste.  Hier,  pendant  que  je  repoussais  l’en- 
nemi  à plus  de  dix  lieues  sur  la  route  de  Karlstadt, 
après  lui  avoir  pris  un  offîcier  et  une  quarantaine 
d’hommes,  je  faisais  marcher  Pino  sur  Lippa  et 
Fiume.  Il  a attaqué  hier  l’ennemi  et  l’a  culbuté,  lui 
a tué  500  hommes,  pris  une  pièce  de  canon  et  plus 
de  100  soldats.  Le  colonel  Paolucci  y a été  griève- 
ment blessé;  il  s’est  fort  distingué.  Fais  prévenir  sa 
femme  par  Nina  Parraviccini  qui  est  de  son  pays. 

Me  voilà  donc  tranquille  sur  ma  droite;  dès  demain 
je  me  porte  avec  15  bataillons  sur  la  route  de  Cilly. 

Tous  ces  petits  succès,  sans  être  très-éclatants,  nous 
maintiennent  dans  nos  positions,  couvrant  bien  le 
/ i*oyaume,  et  formant  beaucoup  nos  jeunes  soldats.  Je 
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me  porte  bien  malgré  que  je  ne  sui»  descendu  de 
* cheval  qu’après  minuit.  Écris  à ma  mère  et  à ma 
sœur,  car  j’ai  bien  peu  de  temps  à moi;  ayant  peu  • 
d^officicrs,  je  suis  obligé  d’étre  partout.  » 


Eogilitc 

Clarke. 

Layliacli, 

Ut  septeinlirc 
MI3. 


« 


« Monsieur  le  duc  de  Fcltre,  je  reçois  votre  lettre 
du  7 septembre,  dans  laquelle  vous  voulez  bien  me 
communiquer  les  renseignements  que  vous  avez  eus 
sur  la  composition  de  la  force  de  l’armée  ennemie 
en  Italie.  Jæs  renseignements  que  je  me  suis  pro- 
curés de  toutes  manières  et  la  déposition  même  des 
•prisonniers  présentent  bien  quelques  différences. 
Voici  5 peu  près  la  composition  de  l’armée  qui  m’est 
opposée  ; 

« Le  général  Ililler,  commandant  en  chef.  Les 
feld-marécbaux-lieutenants  : Frimont,  Marschall, 
Fenner,  Somma-Riva,  Radivoyevich.  Les  généraux 
majors  : Vlassilz,  Eckart,  Langenau , Nugent,  Folzeylz, 
Rebrovich  et  plusieurs  autres.  Les  régiments  d’infan- 
terie: Franz-Carl,  Lusignan,  Gbasteler,  HohenloëjBar- 
tenstein,  Jellacbicb,  Duka,  Rewski,  Bronder,  Saint- 
Georges,  Grandiscauer,  Swet-Valatchich,  Kreutzer. 
Ces  derniers  régiments  esclavons  doivent  avoir  cha- 
cun un  bataillon  à la  grande  armée.  Les  bataillons 
de  chasseurs  n"*  8 et  9;  4 bataillons  de  grenadiers; 
enfin  8 bataillons  de  landwehr.  Ce  qui  fait  environ 
45  bataillons  d’infanterie,  c’est-à-dire  plus  de  40,000 
hommes.  Cavalerie,  hussards  : Stipzitz,  Frimont  et 
Radewski;  hulans  : de  Merfeld  et  archiduc  Charles; 
un  régiment  de  chevau-légers,  un  de  dragons  de  Sa- 
voie, le  2*  cuirassiers. 


i 
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« Ces  trois  derniers  régimenis  n’ont  point  encore 
paru  en  ligne.  11  a été  vu  sans  exception  de  tous  les 
autres  ci>rps, 

« On  peut  donc  calculer  entre  6 et  8,000  che- 
vaux, ce  qui,  avec  l’artillerie  et  les.  sapeurs,  ap- 
proche bien  d’une  armée  d’environ  55,000  hommes. 

« Je  m’abstiens  d’aucune  réflexion.  J’ai  avec  moi 
six  divisions  d’infanterie  qui  ont  à peine  6,000  baïon- 
nettes, une  division  de  réserve  qui  n’offre  pas  4,000 
hommes.  J’ai  commencé  la  campagne  avec  2,200 
chevaux,  et  je  suis  obligé  d’avoir  un  corps  détaché 
dans  le  Tyrol,  de  tenir  les  deux  principales  commu- 
nications de  l’Italie,  Villach  cl  Laybach,  et  enfin  de 
détacher  un  corps  sur  Lippa  pour  couvrir  Trieste  et 
empêcher  que  l’ennemi  n’arrive  sur  l’Isonzo  avant 
moi.  » 


« Monsieur  le  ministre  duc  de  Feltrc,  je  vous  ai 
donné  connaissance  de  mon  mouvement  sur  Veisel- 
burg,  et,  après  en  avoir  chassé  l’ennemi,  j’ai  placé 
5 bataillons  et  2 pièces  de  canon  pour  tenir  cette 
position,  tandis,  que  je  retirais  une  division  pour 
exécuter  une  attaque  combinée  par  le  pont  de  Tcher- 
nûlz  et  Krainburg,  sur  Slein  et  Podpetsch,  dans  la 
direction  de  Frantz  et  Cilly,  afin  de  balayer  toute  la 
rive  gauche  de  la  Save  et  me  porter  sur  les  défilés 
de  la  frontière,  plus  faciles  à garder,  et  avec  moins 
de  monde,  que  la  ligne  de  la  Save  telle  qu’elle  est 
aujourd’hui,  ce  qui  me  donnait  alors  une  division 
disponible  pour  agir  suivant  les  circonstances.  Je 
montais  à cheval  hier  matin,  16,  lorsque  je  fus  pré- 


Eagène 
à r.larke. 
La;t>achy  ‘ 
17  septembre 
i6i3. 
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venu  que  les  troupes  de  Veiselburg  étaient  attaquées. 
Peu  de  moments  après,  je  sus  que  ces  troupes  étaient 
attaquées  par  des  forces  très-supérieures,  et  qu'à  la 
faveur  des  bois  et  des  montagnes  l’ennemi  avait  di- 
rigé des  colonnes  jusqu'en  arrière  de  ces  troupes 
qui  ont  fait  bonne  contenance  pendant  plusieurs 
heures. On  s'est  joinl  à la  baïoiinelle,  et  la  compagnie 
de  grenadiers  du  67*  régiment  a culbuté  tout  ce  qui 
s'est  présenté.  Cependant  il  a fallu  céder  à une  force 
trop  supérieure  en  infanterie,  appuyée  par  de  la  ca- 
valerie. La  retraite  a été  ordonnée  et  effectuée  avec 
ordre;  mais  le  moral  des  jeunes  soldats  a été  affecté; 
plusieurs  se  sont  débandés,  surtout  dans  un  moment 
où  les  2 pièces  étaient  engagées  dans  un  mauvais 
pas.  L’ennemi  en  a profité,  et,  fournissant  une 
charge  de  cavalerie,  il  s’est  emparé  des  2 pièces. 
Nous  avons  perdu  à peu  près  500  hommes,  mais  il 
y en  a au  moins  150  prisonniers.  On  a pris  position 
àSaint-Marein,  deux  lieues  en  arrière  de  Veiselburg, 
et  l’expédition  que  je  projetais  n'a  pu  avoir  lieu. 
Nous  avons  ramené  40  prisonniers. 

« Du  côté  de  i’Islrie,  le  général  Pino,  après  avoir 
enlevé,  le  15,  la  position  de  Lippa,  a dirigé  une 
colonne  sur  Fiume  le  14,  où  nos  troupes  sont  en- 
trées peu  d’instants  après  que  la  division  aux  ordres 
du  général  Nugenl  en  était  partie  dans  le  plus  grand 
désordre.  Nous  avons  pris  dans  celle  journée  deux 
pièces  de  canon  et  2 à 500  prisonniers.  Le  désordre 
a dû  être  très-grand  dans  la  ville,  ' car  l’archiduc 
Maximilien  n'a  eu  que  le  temps  de  sc  retirer  dans 
un  canot,  avec  l'amiral  Fremancle,  pour  se  rendre  à 
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bord  d^un  vaisseau  anglais  qui  mil  aussilôl  à la 
voile. 

ccUne  brigade  est  restée  en  position  à Lippa,  et  le 
reste  des  troupes  se  reporte  sur  Adelsberg  pour  se 
rapprocher  des  opérations  du  reste  de  l’armée. 

«Dans  le  Tyrol,  quelques  partis  ennemis  paraissent 
avoir  pénétré  par  Lienlz  et  vouloir  se  diriger  sur 
Brixen.  Je  fais  marcher  sur  Bolzano  la  division  de 
réserve  qui  s’est  organisée  à Vérone;  elle  poussera 
au  besoin  plus  avant,  de  manière  a assurer  le  pays.» 


« Monsieur  le  ministre  duc  de  Feltre,  je  m’em- 
presse de  vous  faire  connaître  que,  par  les  rapports 
qui  m’arrivent,  il  résulte  que  l’ennemi  s’est  porté 
en  force  sur  ma  gauche,  a surpris  et  battu  5 ba- 
taillons qui  défendaient  la  vallée  du  Gail,  a passé  la 
Drave  à Bossek  et  à Holenburg,  a attaqué  le  Léobel, 
et  a forcé  la  lieutenance  n°  2 à prendre  une  position 
plus  en.arrière. 

« L’étendue  de  la  ligne  à garder,  la  grande. difïi- 
culté  des  communications  entre  les  corps,  et  surtout 
les  communications  avec  le  royaume,  qui  ne  peuvent 
^avoir  lieu  que  parla  Ponléba  etTarvis  pour  la  gauche, 
et  par  Gorizia  et  Adelsberg  pour  la  droite,  m’obli- 
gent à partager  l’armée  en  deux  corps.  Je  garde 
celui  de  droite,  et  je  confie  celui  de  gauche  au* gé- 
néral Grenier  : mon  centre  était  à Krainburg  ; mais, 
par  les  événements  qui  viennent  d’avoir  lieu,  ce 
n’est  plus  qu’un  poste  de  première  ligne  pour  la 
communication  de  la  droite  à la  gauche.  11  est  pos- 
sible que  l’ennemi  l’attaque  en  force  et  s'en  rende 
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i Clerke.' 
Laybach, 

90  septemtv^ 
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maître;  j’ai  calculé  celle  chance  dans  le  parti  que 
je  viens  d’arrêter. 

' « Je  vous  ferai  adresser  les  rapports  détaillés  que 
les  généraux  ont  envoyés  à l’état  major  général  sur 
ce  qui  s'est  passé  u l’aile  gauche.  Je  ferai  en  sorte 
demain  d’éloigner  l’ennemi  de  ma  droite  sur  la  roule 
de  Neusladt,  afin  d’avoir  quelques  bataillons  dispo- 
nibles. » 


Eugène 
à la  vice- 
reine. 
Layincb, 
fO  septembre 
1813, 

I midi. 


« Hier  mes  postes  du  Léobel  ont  été  attaqués  et  se 
sont  repliés  sur  Neumarkt,  L’ennemi  paraît  tenir 
beaucoup  à celte  communication  qui  sera  pourtant 
impraticable  dans  quinze  jours  à trois  semaines.'Du 
côté  de  Villach,  il  paraîtrait  qu’ils  ont  jelé  des  partis 
dans  la  vallée  du  Gail,  en  même  temps  qu’ils  font 
filer  une  colonne  en  Tyrol;  j’y  ai  envoyé  Gifflinga 
prendre  le  commandement  de  la  division  de  réserve 
qui  se  porte  sur  Bolzen.  l>es  Bavarois  sont  fort  tran- 
quilles, à ce  qu’il  paraît,  et  on  va  même  jusqq’à  pré- 
tendre qu’il  y a une  convention  tacite  entre  les  deux 
armées  pour  ne  pas  s’attaquer;  ce  qu’il  y a de  sûr, 
c’est  que  cela  me  procure  d’avoir  sur  les  bras  quel- 
ques mille  hommes  de  plus,  car  deux  régiments 
d’infanterie  cl  un  de  cavalerie  sont  arrivés  à Spital 
venant  de  Lambach.  Adieu,  ma  chère  Auguste,  nos 
affaires  ici  dépendent  beaucoup  de  ce  qui  se  pas- 
sera à la  Grande-.\rmée.  Les  dernières  lettres  de 
Dresde  faisaient  espérer  qué  les  grandes  perles  des 
armées  pourraient  bien  amener  un  rapprochement. 
Je  t’ombrasse  tendrement.  » 
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« J’ai  marché  sur  l’ennemi  pendant  que  la 

division  Palombini  le  tournait  par  la  droite,  et  cette  >ainNMa®rêin, 
nuit  il  a évacué  sa  position  de  Sainl-Marein  qui  pst^‘ 
fort  bonne  et  qu’il  était  venu  reprendre  il  y a trois 
jours.  Sur  ma  gauche  vers  Villach,  sans  aller  positi- 
vement mal,  cela  n’allait  pas  bien  : j’y  ai  envoyé 
<irenier  en  toute  bâte  avec  un  renfort;  tout  cela  fait 
que  je  me  regarderai  comme  très-heureux  si  je  puis 
continuer  à rester  entre  ici  et  Trieste.  L’essèntiel  est 
de  gagner  du  temps  et  de  laisser  arriver  la  mauvaise 
saison.  Ma  santé  est  bonne,  si  ce  n’est  une  petite 
douleur  de  bras  qui  ressemble  à une  fraîcheur.  » 


« J’arrive  a l’instant  à la  position  de  Saint-Ma- 
rein  : elle  ést  évacuée  par  l’ennemi.  Dans  le  mo- 
ment où  j’allais  faire  partir  la  division,  nous  rece- 
vons, du  colonel  du  les  rapports  que  l’ennemi 
s’était  montré,  hier  soir  et  ce  malin,  en  force  devant 
lui,  et  que  sa  reconnaissance  avait  même  été  re- 
poussée par  celle  de  l’ennemi.  J’y  envoie  Corner, 
afin  de  savoir  si,  depuis  que  le  brouillard  s’est  levé, 
l’ennemi  s’est  affaibli  devant  lui.  Le  colonel  du  55' 
de  ligne  devra  vous  prévenir  directement  de  ce  qiTil 
y aura  de  nouveau;  dans  tous  les  cas,  il  me  parait 
prudent  de  faire  passer  les  bataillons  de  véliles,  avec 
4 pièces  de  la  garde,  à l’emplacement  qu’occupe 
encore  l’artillerie  du  55*.  Cela  arrêterait  tout  ce  qui 
pourrait  venir  par  la  plaine  et. servirait  de  point 
d’appui  au  55*  en  cas  de  besoin.  Moi,  je  vais  me 
lier  avec  Palombini  et  pousser  une  forte  reconnais- 
sance en  avant  jusqu’à  ce  que  Corner  soit  de  retour. 


Eugène 
au  général 
d'Aulnouard, 
Saint-Marein, 
il  septembre 
1813, 

10  heures. 
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' Nous  avons  toujours  le  temps,  d’ici  à ce  soir,  d’aller 
coucher  quelques  lieues  plus  loin,  en  arrière  de 
Saint-Marein.  » 

t<  Sire,  depuis  quelques  jours  je  n’ai  pas  eu  l’hon- 
**  neur  d’écrire  à Votre  Majesté.  J’ai  envoyé 

rement  mes  rapports  au  ministre  de  la  guerre,  en  le 
priant  de  les  lui  communiquer.  Voici  le  résumé  des 
événements  qui  se  sont  passés  ici  : 

« Au  commencement  de  la  campagne,  Tennemi 
avait  ployé  ses  forces  derrière  ses  ouvrages  en  Ca- 
rintliie.  J’avais  dû,  par  conséquent,  me  porter  avec 
mes  principales  forces  sur  Villach,  laissant  sur  la 
Save  le  général  Pino,  avec  3 brigades  pour  couvrir 
Trieste.  Sur  la  Drave,  les  événements  avaient  été 
aussi  heureux  qu’on  pouvait  le  désirer,  et,  en  peu 
de  jours,  nous  avions  repris  Villach,  enlevé  les  ou- 
vrages que  l’ennemi  avait  commencés  au  pont  de 
Rossek,  emporté  ceux  de  Feislritz  auxquels  l’ennemi 
^ travaillait  depuis  quatre  mois;  enfin,  nous  l’avions 
forcé  à rappeler  du  Tyrol  tous  les  partis  qu’il  y avait 
jetés.  Dans  cet  intervalle,  l’ennemi  avait  renforcé 
sa  gauche  par  plusieurs  bataillons  de  frontière,  tirés 
de  l’Esclavonic,  et  occuj)ait  fortement  la  roule  de 
Neusladt,  pendant  qu’un  délachement  de  3,000 
hommes  occupait  Fiume.  En  même  temps,  plusieurs 
mille  hommes  se  présentaient  en  face  de  la  Save, 
par  les  routes  de  Cilly.  Le  général  Pino,  ayant  éprouvé 
quelques  échecs,  tant  sur  Krainbiirg  que  vers  Lippa, 
l’ennemi  se  resserra  dans  cette  partie,  et  ce  général 
était  au  moment  d’évacuer  Laybach,  lorsque  je  crus 
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devoir  me  porter  à son  secours  avec  une  division  et 
la  garde  royale^  par  la  vallée  de  la  Save.  Dès  que 
j’arrivai  à Krainburg,  le  général  Pinp  put  opérer, 
avec  avantage,  sur  sa  droite.  L’ennemi  ayant  coupé 
tous  les  ponts  de  la  Drave,  j’espérais  pouvoir 
prendre  l'olTensive  sur  Marburg,  et  je  laissai,  en 
conséquence,  2 divisions  françaises,  sous  les  ordres 
du  général  Verdier,  pour  observer  la  Drave.  Mais, 
au  même  moment  où  mes  opérations  commençaient, 
j’appris  que  le  général  Verdier  était  attaqué  par 
divers  points,  et  qu’il  se  retirait  sur  Tarvis. 

c(  Je  sentis  bien  que  ma  ligne  de  Villach  à Laybacb 
était  trop  étendue  pour  pouvoir  la  soutenir.  Je  crus 
devoir,  en  conséquence,  envoyer  à Tarvis  le  général 
Grenier  avec  un  renfort  de  8 bataillons  pour  soutenir 
le  général  Verdier  et  défendre  ce  débouché  de  l’Italie, 
qu’on  s’occupe,  au  reste,  depuis  six  semaines,  à for- 
tifier. J’ai  gardé  avec  moi  3 brigades  françaises  et 
3 brigades  italiennes  pour  conserver,  autant  qu’il 
me  sera  possible,  les  positions  de  Laybacb  etd’Adels- 
berg.  division  de  réserve  s’est  portée  de  Vérone  ‘ 
sur  Bolzano  à la  nouvelle  que  l’ennemi  s’avançait  sur 
Brixen. 

« Votre  Majesté  eût  sans  doute  désiré  de  plus  heu- 
reux résultats,  mais  elle  daignera  considérer  que 
son  armée  d’Italie  était  à peine  formée  au  moment 
où  les  hostilités  éclatèrent;  que,  dans  ces  jeunes 
soldats,  sans  expérience  de  la  guerre,  le  physique 
ne  répondait  pas  toujours  à un  moral  qui,  quoique 
bon,  avait  besoin  d’être  éprouvé;  enfin,  qu’outre  le 
manque  d’une  suffisante  quantité  de  bons  officiers 
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et  officiers  supérieurs,  le  choix  des  généraux  laissait 
beaucoup  à désirer.  Je  suis  trop  heureux  si  mes 
efforts  parviennent  à surmonter  tant  d’obslacles.  » 


Eugène 
è la  vice- 
rrine. 
Laybach, 
septembre 


au  matin. 


c<  Tu  auras  vu,  par  la  date  de  ma  dernière  lettre, 
que  j’avais  marché  de  nouveau  sur  Weiselburg, 
l’ennemi  s’  est  retiré  de  nouveau  en  arrière  sans 
rien  vouloir  engager,  et  alors  je  ne  veux  pas  trop 
m’éloigner.  J’ai  répondu  ù tes  demandes,  il  ne  me 
reste  plus  qu’à  te  parler  de  ma  vive  tendresse  qui 
ne  finira  qu’à  la  vie  de  ton  fidèle  époux.  » 


èTîic«-  Hier,  nous  avons  eu  une  pelilc  atlaque,  ma 
uTîSîh,  chère  Auguste.  A 5 heures  et  demie  nous  entendons 
S6  »cjtembrc  canon  ennemi,  et  à midi  tout  était  tranquille;  l’en- 
nemi avait  été  repoussé  ; je  n’en  suis  pas  moins  resté 
à cheval  jusqu’au  soir.  On  nous  dit  ici  que  la  Grande- 
Armée  aurait  gagné  une  belle  bataille  à Tœplilz.  Si 
cela  est  vrai,  nos  affaires  avanceront.  » 


Sire,  les  différents  régiments  italiens  sont  tous 
^ aux  armées  et  ont  tiré  des  dépôts  tout  ce  qu’il  y avait 

de  soldats,  en  sorte  que,  dans  ce  moment,  il  ne  reste 
personne  à ces  dépôts,  .et  par  conséquent  dans  le 
royaume. 

« 11  est  cependant  nécessaire  d’alimenter  ces  ré- 
giments. La  conscription  de  i814  étant  levée  et  en 
activité  aux  armées,  je  proposerais  à Votre  Majesté 
de  prendre  12,000  hommes  sur  le  rappel  des  an- 
nées 1808,  9,  10,  11  et  12,  et  de  déclarer  que,  ce 
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rappel  une  fois  pris,  il  n’en  sera  plus  fait  sur  ces 
années;  je  joins  le  projet  de  décret.  » 

« Monsieur  le  duc  de  Feltre,  depuis  que  je  ne  vous 
ai  donné  de  mes  nouvelles,  l’ennemi  paraît  avoir  reçu 
des  renforts  de  Karlsladt,  et  il  s’est  porté  par  Las- 
cliitz  sur  Zierkinlz,  où  il' a attaqué,  le  27,  la  division 
Palombini  avec  des  forces  supérieures.  Ce  général 
a cru  devoir  se  concentrer  à Adelsberg.  Par  son 
mouvement,  l’ennemi  menaçait  fortement  mes  com- 
munications, et  j’ai  dû  rappeler  les  troupes  que  j’a- 
vais vers  Saint-Marein  et  sur  la  Save,  et  me  porter 
au  secours  du  général  Palombini.  Les  Autrichiens, 
instruits  de  mon  mouvement,  se  sont  retirés  aussitôt. 
Ils  avaient  rempli  leur  but,  qui  était  sans  doute  de 
me  faire  évacuer  Laybacli,  mais  je  ne  pouvais  faire 
autrement,  car,  déjà,  mes  communications  avec  la 
division  italienne  étaient  interrompues,  puisque  j’ai 
trouvé  un  poste  autrichien  à Planina,  d’où  je  l’ai 
fait  chasser,  et  je  ne  pouvais  point  abandonner  le 
général  Palombini  à lui-même,  puisqu’il  avait  de- 
vant lui  un  ennemi  supérieur.  Mes  rapports  m’an- 
noncent aussi  que  l’archiduc  Maximilien,  qui  s’etait 
embarqué  à Fiume,  s’est  rendu  à Capo  d’Istria,  où  se 
trouvent  environ  5,000,  hommes  en  partie  troupes  de 
ligne  autrichiennes,  et  le  reste  insurgés  istriotes  et 
troupes  de  débarquement  anglaises.  Ces  forces  me- 
nacent Trieste,  sur  lequel  se  portent  aussi  les  5,000 
hommes  que  j’avais  fait  repousser  de  Lippa  et  de 
Fiume;  cela  fait  donc  environ  6,000  hommes  qui  me- 
nacent mes  derrières.  D’après  ce,  je  vais  faire  occu- 

IX. 
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per  Adelsberg  par  le  général  Marcognct,  et  j’envoie 
la  division  Palombini  à Prewald  pour,  de  là,  se  porter 
au  besoin  sur  Trieste. 

« A la  gauche,  les  Autrichiens  ont  poussé  une 
forte  reconnaissance  lé  27  avec  infanterie,  artillerie 
et  cavalerie,  sur  la  ligne  du  général  Grenier;  mais 
ils  ont  été  repoussés  partout,  et  aucun  de  nos  postes 
n’a  plié. 

« Voilà,  jusqu’à  ce  moment,  quel  est  l’état  des 
choses,  je  vous  informerai  de  la  suite  de  ces  mouve- 
ments. 

« Vous  vous  rappellerez,  sans  doute,  qu’en  en- 
trant en  campagne  nos  bataillons  n’étaient  point  au 
complet.  Ils  commencent  maintenant  à s’affaiblir 
considérablement,  et  il  est  fâcheux  de  ne  rien  avoir 
dans  les  dépôts  pour  rempUcer  les  hommes  que  l’on 
perd.  En  perte  réelle,  nous  n’avons  guère  eu  jusqu’à 
présent  que  4,000  malades  et  1 ,200  blessés;  mais 
il  faut  y ajouter  environ  2,000  prisonniers  et  beau- 
coup de  déserteurs  parmi  les  Dalmates^  parmi  les 
Italiens  et  même  parmi  les  Français ^ parce  que 
les  régiments  français  de  cette  armée  ont  été  princi- 
palement recrutés  arec  des  conscrits  de  l' Italie  fran* 
çaise.  » 

Eugôuc  « Je  nie  suis  porté  hier  ici  en  toute  hâte,  ma 
iMaihw,  bonne  Auguste,  pour  venir  au  secours  du  général 
50  Palombini,  qui  s’était  replié  sur  Adelsberg.  L’ennemi 
ne  m’a  pas  attendu,  car  le  matin  même  où  j’arri- 
vais il  est  parti;  ils  nous  font  une  mauvaise  guerre, 
ils  évitent  tout  engagement  sérieux  et  sont  toujours 
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sur  nos  flancs  et  sur  nos  derrières.  On  m’annonce 
qu’ils  se  renforcent  à présent  à Fiume  et  en  Istrie. 
Je  vais  porter  une  division  sur  Trieste,  et  me  rendrai 
peut-être  aussi  par  là  s’il  est  nécessaire.  Je  t’annonce 
pour  toi  seule  que  l’empereur  Napoléon  a envoyé  le 
prince  de  Neuchâtel  à son  beau-père  pour  traiter  de 
la  paix;  jamais  elle  n’arriverait  plus  à propos.  Adieu , 
ma  bonne  Auguste.  » 

« Bonsoir,  bonne  et  chère  Auguste,  ma  santé  est 
bonne,  malgré  le  froid  qui  commence  aujourd’hui  à 
se  faire  sentir  vivement.  L’ennemi  a reçu  quelques 
renforts,  et  il  parait  vouloir  déboucher  sur  ici  et  sur 
Trieste  : aujourd’hui  il  est  venu  nous  tâter  ici,  mais 
il  a été  repoussé;  Je  vois  avec  peine  que  je  me  rap- 
proche de  nos  frontières.  » 

« Monsieur  le  duc  de  Feltre,  je  vous  ai  fait  con- 
naître par  ma  dernière  de  Planina,  29  septembre, 
le  mouvement  que  j’étais  obligé  de  faire  avec  toutes 
les  troupes  qui  étaient  sur  la  Save  pour  aller  au 
secours  de  la  division  Palombini.  L’ennemi  a suivi 
ma  marche  par  la  grande  roule',  avec  un  petit  corps 
de  troupes,,  et  a fait  passer  la  plus  grande  partie  des 
forces  qu’il  m’opposait  par  des  chemins  de  traverse 
pour  gagner  ma  droite  et  renforcer  ses  opérations 
par  ristrie.  Le  30,  dans  l’après-midi,  j’ai  dirigé  la 
division  Palombini  sur  Préwald  pour  maintenir  la 
seule  communication  que  j’aie  avec  l’Italie  et  pour 
délivrer  Trieste. 

« Le  i"  octobre  je  suis  arrivé  à Adelsbêrg  à la 
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pointe  du  jour,  avec  les  divisions  Quesnel  et  Marco- 
gnet.  L'ennemi  a fait^sur  ce  point  une  forte  recon- 
naissance par  la  route  de  Fiume,  en  même  temps 
que  par  les  bois  il  attaquait  les  postes  de  gauche  sur 
la  route  de  Planina.  H a été  repoussé  partout  avec 
perte.  J’ai  expédié  l’ordre  au  général  Palombini  de 
se  porter  le  même  jour  à Senosetsch,  et  de  pousser 
de  fortes  reconnaissances  sur  la  route  d’Optschina, 
et  sur  celle  de  Passovitza,  toutes  les  deux  dans  la 

P ' 

direction  de  Trieste. 

« Aujourd’hui  je  suis  arrivé  à Préwald,  où  je  fais 
prendre  position,  et,  comme  les  rapports  confirment 
la  présence  d’un  corps  ennemi  à Optschina,  j’envoie 
le  général  Palombini  pour  l’en  déloger  et  être  maître 
de  la  route  de  Trieste  à Gorizia. 

« La  position  de  Préwald  n’est  pas  très-bonne,  ce- 
pendant mon  intention  est  d’y  tenir  aussi  longtemps 
qu’il  sera  possible,  et  d’y  attendre  l’ennemi  s’il  veut 
venir  m’y  attaquer.  Cependant,  comme  toutes  les 
montagnes  sont  accessibles  et  qu’il  y a partout  des 
routes,  il  pourrait  se  faire  que  je  sois  obligé  de  me 
replier  sur  Gorizia  si  mes  flancs  étaient  menacés. 
Je  garderai  alors  l’Isonzo,  et,  tant  que  le  général 
Grenier  pourra  se  maintenir  sur  le  haut  Isonzo  et 
aux  débouchés  de  la  Carinthie,  je  ne  crois  pas  pou- 
voir être  forcé  dans  celte  position.  Je  crois  cependant 
devoir  vous  faire  observer  que  les  Anglais,  maîtres 
de  la  mer,  peuvent  prendre  à bord  des  troupes  poul- 
ies débarquer  sur  mes  derrières,  ce  qui  me  contra- 
rierait beaucoup,  ayant  peu  de  troupes. 

« Le  général  Grenier  était  encore  le  "29  sur  le 
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Gaii,  mais  l’ennemi  le  débordait  sur  ses  flancs,  et 
avait  même  inquiété  un  moment  par  des  partis  sa 
ligne  d’opération.  11  est  probable  qu’il  sera  obligé  de 
se  replier  et  de  prendre  la  position  de  Tarvis. 

« Le  général  Gifflengsr,  avec  la  division  de  réserve, . 
a repoussé  les  partis  ennemis  qui  s’étaient  montrés 
en  Tyrol  dans  le  Pustertalh,  et  se  porte  à Prunecken 
' pour  entrer  en  communication  avec  le  général,  et 
couvrir  les  départements  italiens  qui  y confluent. 

«L’armée  d’observation  d’Italie  présentait  sur  le 
papier  dans  le  commencement  de  la  campagne  un  état 
de  force  assez  considérable,  mais  elle  se  trouve  très- 
réduite  en  ce  moment,  ainsi  que  je  vous  l’ai  expli- 
qué dans  ma  dernière,  û'un  autre  côté,  les  régiments 
‘ dalmates  et  croates  désertent  d’une  manière  indigne, 
et  le  peu  qui  reste,  ne  pouvant  être  employé  en  ligne, 
ne  peut  par  la  même  raison  être  employé  dans  les 
places  fortes.  De  plus,  je  manque  de  cavalerie,  et 
l’ennemi  en  a beaucoup.  Vous  m’en  annoncez  bien, 
qui  ne  pourra  arriver  en  ligne  que  vers  la  fin  du  mois, 
en  sorte  que,  lorsqu’elle  rejoindra  l’armée,  elle  rem- 
placera ù peine  les  pertes  éprouvées;  ainsi  ce  ne  sera 
pas  un  renfort.  Si  les  événements  me  forçaient  à 
quitter  l’Isonzo,  ma  position  serait  très-critique  en 
plaine,  avec  de  trop  jeunes  soldats  sans  cavalerie, 
contre  un  ennemi  qui  en  a beaucoup,  il  faut  obser- 
ver, en  outre,  que  l’ennemi  se  renforce  journellement, 
par  les  levées  qu’il  fait  dans  la  Croatie  autrichienne  et 
la  Hongrie,  sans  compter  celles  qu’il  exécute  dans  la 
Croatie  illyrienne.  Nous  avons  déjà  eu  à combattre  des 
Croates  de  l’illyrie  formés  en  bataillons  et  qui  ont  ren- 
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forcé  le  corps  autrichien  qui  agit  dans  ces  provinces. 
Je  redoute  extrêmement  le  mouvement  sur  Tltalie, 
car  les  régiments  italiens  déserteront  en  quantité,  ainsi 
que  les  régiments  français,  qui  ont  presque  tous  été 
. recrutés  avec  des  conscrit»  des  départements  fran- 
çais de  ritalie.  Je  n’ai  presque  pas  eu  de  conscrits 
français.  Mon  armée  serait  alors  réduite  à rien,  et  je 
n’y  trouverai  pas  de  quoi  former  la  stricte  garnison 
des  places  qu’il  faudrait  dégarnir.  » 


Eugène 
la  vice- 
reine. 

5anta-Croce, 
4 orlobre 
1813. 


c(  Je  me  porte  bien,  malgré  la  vie  que  je  mène; 
l’avant-dernière  nuit,  je  l’ni  passée  entièrement  à 
cheval;  l’ennemi  débouchait  en  force  devant  moi, 
pendant  qu’un  corps  de  8,000  hommes,  disait-on, 
gagnait  mon  flanc  droit.  Ce  dernier  rapport  était  fort 
exagéré,  et  Palombini  n’a  trouvé  que  2,000  hom- 
mes. Tous  ces  mouvements  m’ont  forcé  de  me  rap- 
procher de  risonzo;  je  tâcherai  d’en  tenir  la  ligne, 
et  j’espère  toujours  que  Sa  Majesté  fera  bientôt  la 
paix  à quelque  prix  que  ce  soit,  car  il  ne  peut  arri- 
ver que  malheur  de  la  continuation  de  la  guerre.  » 


:uf  gèlèrai  ® reçois  votre  seconde  lettre.  11  ne  faut  pas  que 
Palombini  risque  de  faire  jeter  quelques  bataillons 
^1813^  dans  l’eau.  Il  a d’ailleurs  ses  instructions.  Faire 
" passer  le  plus  possible  à Sagrado,  et  replier  le  reste 
sur  Gorizia,  en  faisant  partir  cette  nuit  pour  gagner 
du  chemin  sur  l’ennemi,  mais  me  prévenir  à temps 
afin  que  je  ne  sois  pas  embarrassé  et  que  je  règle 
mes  mouvements  en  conséquence.  Répondez-moi 
vite  où  il  en  sera  demain  à huit  heures  du  matin,  et 
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OÙ  pourra  être  Tennemi  qui  le  suivrait.  Je  partirai 
cette  nuit  pour  passer  le  matin  les  défilés  où  je 
m’arrêterai  encore  en  avant,  si  cela  lui  est  néces- 
saire. J’ai  expliqué  tout  cela  à votre  aide  de  camp. 
J’espère  qu’il  m’aura  compris. 

tt  Je  suis  un  peu  inquiet  pour  Canale;  j’y  envoie 
de  suite  le  bataillon  de  chasseurs  de  la  garde  qui 
est  à Gorizia.  Veillez,  je  vous  prie,  qu’il  n’aille  pas 
par  la  rive  gauche.  Il  y a une  route  par  la  rive 
droite  dans  la  montagne,  je  l’ai  faite  avec  le  duc  de 
Raguse. 

« J’envoie  ce  soir  des  corvées  prendre  les  vivres 
de  chaque  régiment,  et  demain  en  passant  cela  sera 
vite  délivré.  » 

« Monsieur  le  ministre  duc  de  Feltre,  par  ma 
dernière  de  Prév^ald,  du  2 octobre,  je  vous  faisais  7”^tobî’ 
connaître  pourquoi  et  comment  j’avais  été  obligé 
de  prendre  la  position  de  Préwald,  j’ajoutais  que 
j’espérais  pouvoir  m’y  maintenir  quelques  jours. 

Mais,  le  même  jour,  à huit  heures  du  soir,  l’ennemi 
est  arrivé  en  force  devant  ma  position,  débouchant  par 
trois  colonnes,  venant  d’Adelsberg,  de  Fiume,  de 
l’Istrie.  11  a en  même  temps  établi  ses  postes  à portée 
de  fusil,  et  ses  vedettes  à portée  de  pistolets  de  mes 
factionnaires  avancés.  J’ai  reconnu  la  ligne,  elle  était 
nombreuse,  les  dispositions  de  l’ennemi  n’étaient  pas 
équivoques;  il  me  débordait  sur  mes  deux  flancs,  ma 
position  était  mauvaise  et  un  défilé  à dos.  La  divi- 
sion Palombini  était  arrivée  à Optschina,  elle  était 
maîtresse  de  la  route  de  Trieste  à Gorizia,  elle  pou- 
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vait  exécuter  son  mouvement  sur  l’Isonzo  avec  faci- 
lité; il  n’était  plus  nécessaire  que  je  tinsse  à Préwald 
pour  assurer  cette  division,  qui  d’ailleurs  ne  pouvait 
prendre  part  à l’affaire  que  je  pouvais  avoir.  En  con- 
séquence, le  5 de  grand  matin,  j’ai  passé  le  défilé 
de  Préwald,  et  suis  venu  prendre  position  à Sanla- 
Croce,  où  je  me  suis  arrêté  un  jour  entier.  J’aurais 
désiré  que  l’ennemi  vînt  m’y  attaquer,  mais  il  s’est 
borné  à me  présenter  des  postes  et  a porté  ses  forces 
principales  sur  mon  flanc  gauche;  son  but  paraissait 
être  de  s’emparer  des  passages  de  Canale,  Tulmino, 
Caporelto,  pour  menacer  üdine,  avant  que  je  puisse 
y accourir.  J’ai  fait  porter  la  division  Palombini  à 
Sangrado,  couvrant  le  bas  Ison^o;  elle  a été  attaquée 
dans  son  mouvement,  mais  elle  a repoussé  l’ennemi. 
Je  me  suis  établi  le  5 à Gorizia;  j’ai  fait  occuper  la 
vallée  de  l’isonzo  supérieur,  et  les  passages  les  plus 
intéressants;  quelques  partis  ennemis  s’y  présen- 
taient, mais  ont  été  chassés.  Le  6,  j’ai  transporté 
mon  quartier  général  à Gradisca  pour  être  plus  à 
portée  de  correspondre  avec  toute  la  ligne. 

« Le  général  Grenier  occupe  la  position  de  Tarvis, 
sa  droite  s’étend  à Pletz. 

a Le  général  Gifflenga,  avec  la  division  de  ré- 
serve, est  à Prunecken;  il  a eu,  le  5,  un  engagement 
avec  l’avant-garde  de  la  division  autrichienne  qui 
menace  le  Tyrol;  il  a repoussé  l’ennemi,  qui  a perdu 
près  de  400  tués  ou  blessés.  Le  général  Gifflenga 
s’attendait  à être  attaqué  au  premier  moment  par 
toute  la  division,  qui  devait  être  beaucoup  plus  nom- 
breuse que  les  troupes  sous  ses  ordres,  il  se  méfie 
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beaucoup  des  bataillons  étrangers,  qui  désertent  jour- 
nellement. » 

« Nous  avons  pris  hier  la  ligne  de  l’Isonzo,  ma 
chère  Auguste;  j’espère  pouvoir  m’y  maintenir.  J’ai 
fait  toute  la  matinée  la  visite  des  postes  de  la  droite, 
ayant  déjà  vu  hier  ceux  de  la  gauche.  « 

« Sire,  depuis  la  dernière  lettre  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur d’adresser  à Votre  Majesté,  l’ennemi  s’est  ren- 
forcé sur  tous  les  points.  Il  lui  est  arrivé  des  régi- 
ïpents  d’Esclavonie  et  Croatie  de  nouvelle  levée, 
mais  composés  de  vieux  soldats.  Il  a organisé  des  ba- 
taillons dans  la  Croatie  illyrienne  et  a incorporé  tous 
nos  déserteurs  dans  ces  bataillons.  Il  a insurgé  l’Istrie, 
qui  lui  a fourni  près  de  5,000  hommes,  non  com- 
pris ce  que  les  Anglais  ont  débarqué.  Il  s’ensuit 
donc  que  l’ennemi  se  renforçait  à chaque  pas,  tan- 
dis que  je  m’affaiblissais  dans  une  proportion  double. 
Plusieurs  fois  j’ai  formé  le  projet  de  me  porter  en 
avant  pour  arrêter  les  progrès  de  l’ennemi  et  retenir 
l’esprit  du  pays,  mais  chaque  fois  j’ai  été  empêché 
par  quelque  échauffourée  de  bataillons  sur  ma  droite 
ou  sur  ma  gauche,  ce  qui  me  découvrait  et  m’obli- 
geait de  réparer  le  mal  avant  de  me  porter  en  avant. 
J’avais  par  deux  fois  repoussé  l’ennemi  sur  Fiume 
et  sur  Weichselburg  pour  l’écarter  de  mon  flanc 
droit  et  de  mes  derrières,  et  pouvoir  ensuite  mar- 
cher par  la  Save  sur  Cilly;  mais,  l’ennemi  ayant  pu 
forcer  et  gagner  du  terrain  à mon  extrême  gauche, 
j’ai  été  obligé  de  partager  l’armée  en  deux  corps  au 
lieu  de  trois  lieutenances,  vu  l’étendue  de  la  ligne 
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et  la  difUculté  des  communications.  J'ai  confié  le 
corps  de  gauche  au  général  Grenier,  et  j'ai  gardé, 
celui  de  droite.  L’ennemi,  en  force  partout,  menaçait 
de  me  couper  d’avec  le  corps  de  gauche,  tandis  qu’il 
débordait  mon  flanc  droit;  il  avait  même  déjà  de 
forts  partis  sur  mes  derrières,  et  il  présentait  par- 
tout de  la  cavalerie,  tandis  qu’on  ne  pouvait  lui  en 
opposer.  Le  corps  de  gauche  était  concentré  en  avant 
de  la  position  de  Tarvis,  et  l’ennemi  avait  déjà  jeté 
des  partis  jusqu’à  la  Ponteba.  A ma  droite,  la  divi- 
sion italienne  était  fortement  attaquée  sur  Adels-  ' 
berg,  tandis  que  d’autres  troupes  ennemies  enve- 
loppaient Trieste  et  que  les  Anglais  avaient  débarqué 
à Doino.  J’ai  pris  alors  le  parti  de  quitter  la  Save, 
où  j’étais  avec  une  division  et  demie;  je  me  suis 
porté  sur  Adelsberg  et  Préwald,  pour  conserver  ma 
ligne  d’opérations  qui  était  menacée  et  pour  appuyer 
la  division  italienne  que  j’ai  dirigée  sur  Oplscbina, 
afin  d’être  maître  de  la  route  de  Trieste  à Gorizia. 
l/ennemi  ayant  suivi  mon  mouvement,  je  lui  ai  pré- 
senté plusieurs  fois  le  combat,  qu’il  a constamment 
refusé,  ne  laissant  devant  moi  qu’un  rideau  et  con- 
tinuant à manœuvrer  sur  mes  flancs,  poussant  sur- 
tout par  les  montagnes  d’idria  pour  gagner  l’Isonzo, 
où  des  partis  s’étaient  déjà  présentés.  J’ai  donc  été 
obligé  de  prendre  la  ligne  de  l’isonzo. 

« 11  est  malheureux  que  je  me  sois  vu  obligé  de 
quitter  les  provinces  illyriennes,  mais  Votre  Majesté 
reconnaîtra  d’un  coup  d’œil  l’impossibilité  où  j’étais 
de  couvrir  cette  immense  ligne  dont  les  communi- 
cations sont  si  difficiles  : je  ne  pouvais  pas  me  con- 
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centrer,  car,  lorsque  je  me  suis  porté  sur  Villach  en 
force,  l’ennemi  a forcé  à ma  droite  et  gagné  du 
terrain  dans  la  direction  de  Laybach;  je  me  suis 
porté  à Laybach,  et  l’ennemi,  ayant  reçu  des  renforts, 
a forcé  sur  Villach.  Votre  Majesté  se  rappellera  qu’en 
entrant  en  campagne  mes  divisions  étaient  de  6 à 
7.000  hommes  chacune,  elles  sont  maintenant  au 
plus  de  5,000  hommes.  Votre  Majesté  sera  surprise 
de  cette  réduction,  surtout  en  se  rappelant  ce  que 
présentait  le  tableau  de  l’armée  à l’ouverture  de  la 
campagne,  mais  je  la  prie  d’observer  : 1®  que,  beau- 
coup de  corps  annoncés  à l’armée,  portés  sur  les 
états  de  sa  composition,  n’ont  jamais  rejoint.  2®  Les 
Dalmates,  Croates,  étrangers  qui  ont  été  employés 
en  ligne,  ont  iom  déserté,  on  n’a  conservé  que  ceux 
qui  étaient  dans  l’intérieur.  5®  On  a recruté  les  régi- 
ments français  avec  la  conscription  de  Rome,  de  la 
Toscane,  du  pays  de  Gênes,  Parme,  etc.,  etc.,  et  les 
conscrits  dhei'tent  par  bande.  4®  Les  régiments  ita- 
liens ont  eu  aussi  beaucoup  de  déserteurs.  5®  Si  à 
ces  pertes  on  joint  celles  de  la  guerre,  telles  que 
tués,  blessés,  prisonniers,  éclopés  par  les  marches, 
fiévreux.  Votre  Majesté  ne  sera  plus  surprise  de  voir 

sou  armée  d’Italie  réduite  au  point  où  elle  se  trouve. 

« 

« Je  n’ai  l’espérance  d’aucun  renfort,  car  il  n’y  a 
rien  dans  les  dépôts,  ni  aucun  corps  de  troupes  en 
marche  pour  me  rejoindre.  Je  n’ai  rien  dans  les  places 
fortes,  dont  les  garnisons  doivent  être  fournies  par 
l’armée,  en  sorte  que  ces  garnisons  absorberaient 
tout  et  annuleraient  l’armée  si  les  circonstances  nous 
obligeaient  à quelque  autre  mouvement  rétrograde. 
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« P.  S,  J’ai  oublié  de  rendre  compte  à Votre  Ma- 
jesté que  toutes  les  autorités  de  l’Illyrie  se  rendent 
5 Trévise  et  de  là  à Parme  pour  y attendre  des  or- 
dres. Le  duc  d’Otrante  se  rend  à Venise  et  m’a  prié 
d’en  informer  Votre  Majesté.  » 

« C’est  toujours  des  bords  de  l’Isonzo  que  je  t'écris, 
ma  très-chère  Auguste,  et  j’espère  y tenir,  surtout  si 
mes  généraux  ne  me  font  pas  quelque  grosse  bêtise. 
Sur  la  gauche  nous  avons  fait  encore  hier  80  pri- 
sonniers. Ma  santé  continue  à être  bonne;  espérons 
qu’un  temps  plus  heureux  et  plus  calme  remplacera 
ces  temps  d’orage  dans  lesquels  nous  vivons  depuis 
si  longtemps.  Je  suis  bien  peiné  de  te  savoir  tou- 
jours souffrante,  mais  je  t’assure  que  je  partage  et 
que  je  sens  bien  tout  ce  que  ton  cœur  éprouve.  Adieu, 
ma  bonne  Auguste,  pense  du  moins  que  tu  ne  peux 
être  aimée  davantage  que  par  ton  fidèle  époux.  » 

« J’ai  tout  à fait  oublié  de  te  prévenir  que  j’en- 
voyais bataille  à Milan,  de  sorte  qu’il  l’arrivera  avant 
cette  lettre.  Je  crois  que  si  je  l’avais  gardé  plus 
longtemps  il  serait  mort  : il  est  si  pressé  de  se 
marier,  qu’il  n’en  dormait  plus.  J’ai  eu  d’autant 
plus  une  entière  pitié  de  son  état  qu’il  ne  pouvait 
plus  monter  à cheval  depuis  sa  dernière  blessure.  Je 
désire  qu’il  trouve  le  bonheur,  après  lequel  il  paraît 
courir  si  vite;  mais  le  mariage  est  une  loterie,  et 
tout  le  monde  n’attrape  pas  comme  moi  le  gros 
lot  ; je  te  confie  cela  du  fond  de  mon  cœur.  L’armée 
est  en  ce  moment-ci  dans  une  bonne  position.  Si 
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l’ennemi  débouche  nous  nous  bâtirons,  j’espère 
même  avec  quelque  avantage;  mais  je  crains  plutôt 
qu’il  ne  suive  son  même  genre  de  guerre,  c’est-à- 
dire  qu’il  ne  manœuvre  en  Tyrol  et  sur  les  mon- 
tagnes de  la  Piave;  l’inaction  de  l’armée  bavaroise 
est  très-fâcheuse,  mais  dans  les  moments  difliciles 
chacun  pense  à soi.  Adieu,  ma  chère  Auguste.  » 

« J’ai  parcouru  hier  toute  la  ligne  des  postes  de- 
puis le  pont  de  Gorizia  jusqu’à  la  mer;  tout  est  jus- 
qu’à présent  fort  tranquille,  je  ne  suis  inquiet  que 
pour  le  Tyrol.  Gifflenga  a dû  se  retirer  jusqu’à 
Trieste.  Je  fais  revenir  en  toute  hâte  à Vérone  quel- 
ques bataillons;  si  nous  avons  encore  huit  jours,  il 
y aura  près  de  4,000  hommes,  ce  sera  un  beau  ren- 
fort pour  lui.  Je  sais  de  bonne  part  que  les  empereurs 
de  France  et  d’Autriche  s’écrivent  directement,  cela 
me  fait  beaucoup  espérer,  garde  ceci  pour  toi.  Je 
t’expédie  Bellisoni,  Callini  étant  arrivé.  Adieu,  ma 
très-chère  et  tendre  Auguste,  je  te  serre  contre  mon 
cœur  ainsi  que  mes  enfants,  et  suis  pour  la  vie  ton 
fidèle  époux.  Un  souvenir  aimable  à tes  dames.  » 

« Monsieur  le  duc  de  Feltre,  le  Moniteur  de  ce  jour 
annonce  la  levée  d’une  nouvelle  conscription.  Je  me 
recommande  à vous  pour  que  les  corps  de  l’armée 
d’Italie  et  les  dépôts  qui  sont  de  ce  côté-ci  des  Alpes 
en  reçoivent  le  plus  possible,  afin  de  présenter  quel- 
(jucs  ressources  à l’armée  d’Italie.  Il  est  surtout  bien 
important  pour  le  service  de  l’Empereur  que  vous 
évitiez  de  nous  donner  des  conscrits  de  Rome^  de 
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Toscane  et  même  du  Piémont,  autrement  ce  sera 
autant  de  perdu,  puisqu’ils  désertent  très>facileinent, 
étant  trop  près  de  chez  eux,  et  qu’à  la  première 
affaire  malheureuse  on  serait  sûr  de  ne  pas  en  con- 
server un  seul. 

« Depuis  que  je  ne  vous  ai  écrit,  monsieur  le  duc, 
l’ennemi  s’était  tellement  renforcé  dans  le  Tyrol, 
que  le  général  Giflîenga  a dû  se  retirer  jusqu’au 
l^vis,  où  il  était  en  position  le  12,  après  en  avoir 
coupé  les  ponts.  J’espère  que  cela  nous  donnera  le 
temps  de  réunir  quelques  mille  hommes  à Vérone 
|K)ur  renforcer  cette  division.  On  porte  la  force  du 
général  Fenner  à 8,000  hommes,  dont  2,000  insur- 
gés. Je  crois  que  cela  est  exagéré;  mais  ce  qui  m’é- 
tonne beaucoup,  c’est  d’avoir  eu  affaire  ces  jours-ci, 
dans  les  différentes  rencontres  que  nous  avons  eues 
avec  l’ennemi,  avec  des  corps  qui  ne  faisaient  point 
anciennement  partie  de  l’armée  aptrichiennc  d’Italie; 
et  ces  corps  sont  le  régiment  Szeckler  et  celui  de 
Biancin. 

ce  ^'ous  avons  déjà  une  trentaine  de  prisonniers  de 
ce  dernier  régiment;  ces  prisonniers  annonçaient  de 
nouvelles  troupes  arrivant  de  l’armée  du  prince  de 
Reuss.  J’aime  à croire  qu’il  n’en  sera  rien’.  » 


La 
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c(  Mon  cher  neveu,  les  ordres  de  l’Empereur  ayant 
* mis  à la  disposition  et  sous  le  commandement  de 
Votre  Altesse  Impériale  les  forces  militaires  de  la 
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29'  division,  il  m*a  paru  convenable  de  me  concer- 
ter avec  vous  sur  les  mesures  que  la  force  des  évé- 
nements pourrait  rendre  nécessaires  dans  le  grand- 
duché.  Votre  \Uesse  Impériale  sait  que  les  forces 
militaires  de  la  Toscane  se  bornent  aux  garnisons  de 
Livourne,  de  l’île  d’Elbe  et  des  places  et  forts  du 
Montagenlaro,  et  que,  pour  l’intérieur,  je  n’ai,  outre 
des  compagnies  départementales  et  de  police  incom- 
plètes et  divisées  ainsi  que  la  gendarmerie  dans  les 
trois  départements  du  grand-duché,  que  les  dépôts 
de  5 corps  et  les  2 bataillons  croates;  mais  vous 
n’ignorez  pas  la  valeur  de  ces  moyens,  qui  ne  pré- 
sentent réellement  de  disponible  et  de  mobile  que 
ces  2 derniers  bataillons,  sur  lesquels  Votre  Altesse 
Impériale  compte  si  peu,  et  qui  offrent  surtout  dans 
leurs  cadres  d’officiers  tant  d’éléments  de  défiance. 
Comme  il  n’est  point  douteux  que  Voire  Altesse  Im- 
périale, en  me  les  envoyant  en  échange  de  2 batail- 
lons étrangers,  n’ait  cédé  à des  considérations  plus 
puissantes  pour  elle  que  la  défense  de  la  Toscane, 
j’ai  tâché  du  moins  de  tirer  de  ces  hommes  le  parti 
le  moins  dangereux,  en  faisant  passer  un  bataillon 
à Portoferrajo,  où  il  sera  plus  facile  de  le  contenir 
dans  le  devoir  que  sur  le  continent. 

« Cependant  Votre  Altesse  Impériale  concevra  que 
la  prudence  exige,  d’un  autre  côté,  de  n’accordera  de 
pareils  moyens  que  la  confiance  qu’ils  méritent,  et 
de  s’entendre  d’avance  sur  ceux  qu’il  conviendrait 
de  prendre  dans  le  cas  oû  des  circonstances  impé- 
rieuses ne  nous  permettraient  plus  d’attendre  notre 
défense  des  opérations  de  l’armée  d’Italie. 
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« Je  prie  donc  Votre  Altesse  Impériale  de  vouloir 
bien  me  donner  ses  inslructiohs  à cet  égard,  et 
m’indiquer  par  quels  moyens  j’aurais  à pourvoir  à 
l'approvisionnement  et  à la  défense  des  points  sur 
lesquels  il  pourrait  devenir  indispensable  de  réunir 
les  forces  que  je  devrais  conserver  à l’Empereur.  » 

I 

ki&c.  Monsieur  le  duc  de  Feltre,  je  vous  adresse  les 
différentes  situations  de  l’armée  aux  époques  des  7 
***'’*  septembre,  26  septembre  et  1 2 octobre.  La  différence 
dans  les  présents  sous  les  armes  est  très-considérable, 
commevous  l’observerez,  et  il  est  bon  devons  donner 
une  explication  à ce  sujet  : 

« i®  Dans  la  situation  du  7 septembre,  les  régi- 
ments croates  figuraient  en  force  à la  division  de  ré- 
serve. J’ai  été  obligé  de  les  renvoyer  sur  les  derrières; 

2®  les  régiments  étrangers  et  le  régiment  dalmatc 
présentaient  un  effectif  assez  fort  : la  presque  totalité 
de  ces  tmupes  a passé  à l’ennemi;  5®  les  bataillons 
qui  étaient  en  marche  de  Toulon  étaient  alors  portés 
à 840  hommes,  et  ne  sont  arrivés  que  forts  de  600; 

4®  enfin,  outre  la  perte  des  tués  et  prisonniers,  qu’on  * 
peut  évaluer  à 1 ,500  hommes  environ,  il  faut  porter 
en  ligne  de  compte  tous  les  hommes  entrés  aux  hô- 
pitaux, et  je  vous  en  envoie  l’état  ci-joint.  Il  est  de 
8,542,  dont  2,000  environ  y sont  pour  cause  de 
blessures  et  le  reste  pour  maladies.  Ce  nombre  ne 
vous  étonnera  point,  en  réfléchissant  que  notre  ar- 
mée est  entièrement  composée  de  jeunes  gens  de  1 8 
à 20  ans,  n’ayant  passé  tout  au  plus  qu’un  mois  ou 
six  semaines  à leurs  dépôts,  et  n’ayant  pas  eu  le 
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temps  de  se  faire  a la  vie  militaire*  La  saison  a 
d’ailleurs  été  affreuse.  Depuis  le  mois  d’août  il  n’o 
pas  cessé  de  pleuvoir.  Je  vous  prie  de  mettre  ces  dé- 
tails sous  les  yeux  de  Sa  Majesté.  Si  vous  défalquez 
des  43,000  hommes  que  présente  l’état  de  situation 
du  12  octobre  les  non  combattants,  c’est-à  dire  le 
train  d’artillerie,  les  transports  militaires,  les  infir- 
miers, etc.,  cela  réduit  réellement  l’armée  à 30,000 
baïonnettes,  2,000  hommes  de  cavalerie  et  2,000 
d’artillerie,  et  je  n’ai  malheureusement  aucun  espoir 
de  me  maintenir  dans  cette  môme  force. 

« J’ai  appris  ce  matin,  par  le  ministre  de  France 
à Munich,  la  défection  de  la  Bavière.  Une  partie  des 
troupes  du  prince  de  Reuss  se  rend  vers  l’Allemagne 
et  l’autre  vers  l’Italie.  Cela  m’explique  comment 
déjà  nous  avions  des  corps  venant  de  cetle  direction. 
Voyez,  dans  la  situation  actuelle  des  choses,  ce  que 
vous  pouvez  faire  pour  l’armée  d’Italie.  Mais,  si  l’on 
ne  veut  pas  qu’elle  perde  trop  de  terrain,  il  est  bien 
urgent  de  lui  envoyer  des  renforts. 

« Il  est  un  objet  de  la  dernière  importance  pour 
le  service  de  Sa  Majesté,  et  dont  je  dois  vous  entre- 
tenir. Vous  allez  m’envoyer  des  conscrits  pour  les 
régiments  français.  Outre  que  les  dépôts  de  ces  corps 
sont  dénués  de  tout,  en  effets  d’équipement  et  d’ha- 
bilhment,  et  qu’ils  devront  longtemps  attendre  ces 
objets  de  France,  ces  mêmes  dépôts  sont,  aujour- 
d’hui, employés  à former  partie  des  garnisons  de 
Falmanova  et  de  Venise.  Si,  lorsque  ces  conscrits  et 
ces  effets  seraient  sur  le  point  d’arriver  à leurs  dé- 
pôts, l’armée  eût  été  forcée  de  faire  un  mouvement 
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rétrograde  et  de  reprendre  des  lignes  en  arrière  de 
cfcs  places,  il  en  résulterait  qu’on  ne  saurait  com- 
ment recevoir  ces  conscrits  ni  ces  effets,  etc.  Je  vous 
proposerai  donc  de  faire,  soit  à Turin  ou  Alexan- 
drie, soit  sur  tel  autre  point  que  vous  jugeriez  con- 
venable, un  dépôt  général  d’infanterie  pour  les  ré- 
giments français  en  Italie.  Par  les  soins  de  l’ordon- 
nateur de  Turin,  tous  ces  conscrits  seraient  ha- 
billés, on  les  amènerait  là,  et  je  pourrais,  si  vous 
le  jugiez  à propos,  envoyer  le  cadre  d’un  bataillon 
par  régiment  pour  recevoir  et  instruire  les  con- 
scrits que  vous  lui  donneriez.  Ces  hommes  arrive- 
raient donc  à l’armée  habillés,  armés  et  équipés 
et  conduits  en  ordre,  et  ce  renfort  serait  d’une 
plus  prompte  utilité.  J’ai  cru  devoir  prendre  cette 
mesure  pour  les  troupes  italiennes,  en  formant  un 
dépôt  général  pour  tous  les  corps  à Mantoue. 
Veuillez  bien  m’informer  de  ce  que  vous  aurez  cru 
devoir  décider  à ce  sujet.  » 


Clarke 
â Eugène. 

Paris, 

18  octobre 
1815. 


« Monseigneur,  je  m’empresse  d’informer  Votre 
Altesse  Impériale  que  M.  le  maréchal  duc  de  Valmy 
me  mande,  par  une  dépêche  télégraphique  datée 
de  Mayence  le  14  octobre,  qu’il  vient  d’apprendre 
que  la  Bavière  a contracté  une  alliance  offensive  et 
défensive  avec  l’Autriche. 

« Quoique  cette  nouvelle  ne* m’ait  pas  encore  été 
confirmée  par  aucun  avis  ofTicicl,  cependant  j’ai  cru 
nécessaire,  monseigneur,  en  attendant  les  ordres  de 
l’Empereur,  de  donner  connaissance  à Votre  Altesse 
Impériale  de  ce  que  me  mande  à cet  égard  le  duc  de 
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Valmy,  afin  de  mclire  Voire  Allesse  à portée  de  faire 
provisoirement  les  dispositions  préparatoires  qu^eile 
pourrait  juger  nécessaire  au  service  de  Sa  Majesté  et 
au  service  de  ses  opérations.  » 

« Faisant  partir,  ma  chère  Auguste,  une  estafette 
extraordinaire  pour  Vérone,  j'en  profite  pour  ré- 
pondre à ta  lettre  du  14  que  j'ai  reçue  celte  nuit. 
Tu  auras  su,  par  ma  dernière,  toutes  les  nouvelles 
de  la  Bavière.  Cela  rend,  il  est  vrai,  ma  position  plus 
difficile,  mais  espérons  que  cela  accélérera  aussi  la 
paix.  Bataille  t'a  parlé  beaucoup  trop  vite  de  dé- 
part; j'espère  encore  que  tu  n’y  seras  pas  obligée, 
car  l’ennemi  ne  peut  point  s'enfourner  en  Italie  tant 
que  je  serai  ici.  D’ailleurs,  Pino  a déjà  rassemblé 
du  monde  à Vérone  et  j'en  fais  marcher  aussi  de 
mon  côté.  Mais  enfin,  dans  ce  moment,  il  faut  tout 
savoir  prévoir,  et,  si  l’ennemi  forçait  Pino,  il  fau- 
drait te  décider  à partir  et  à te  retirer  avec  mes  en- 
fants à Genève,  où  ma  mère  a,  comme  tu  sais,  une 
petite  maison  hors  de  la  ville.  Tu  seras,  d’ailleurs^ 
prévenue  à temps,  car  je  penserais  de  t’envoyer 
Triaire,  et  tu  ne  devrais  réellement  quitter  Milan 
que  si  l’ennemi  était  arrivé  à Brescia,  tu  aurais  tes 
chevaux  pour  conduire  tes  voilures  et  tés  caissons, 
et  tu  prendrais  pour  escorte  les  80  dragons  montés 
.de  la  garde  qui  sont  à Milan.  Si,  par  hasard,  tu  ap- 
prenais que  des  petits  partis  ennemis  sont  descendus 
des  montagnes,  cela  ne  présenterait,  je  crois,  aucun 
danger  réel. 

« Tout  ce  que  tu  peux  faire  à présent  est,  sans 
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bruit,  de  préparer  les  objets  les  plus  précieux, 
prendre  ton  argent  chez  Hennin,  afin  d’ôtrc  prête  à 
partir  en  24  ou  48  heures,  à le  mettre  en  voiture. 
Je  te  répète  toujours  que  j’espère  que  tu  n’en  vien- 
dras pas  à celte  extrémité.  » 

« Monseigneur,  M.  deCelto,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Bavière,  a eu  ordre  de  demander  ses  passe- 
ports. Il  a remis,  en  conséquence,  à Paris,  aux 
relations  extérieures,  une  lettre  pour  le  duc  de  Bas- 
sano,  par  laquelle  il  les  demande  : elle  ne  contient 
aucun  détail,  il  paraît  lui-même  n’en  avoir  reçu  au- 
cun. La  lettre  qui  lui  a été  écrite  est  du  10.  On  lui 
mande  qu’on  s’est  expliqué  avec  M.  de  Mclcy,  sans 
lui  dire  quand.  C’est  une  alliance  que  la  Bavière  a 
faite  avec  l’Autriche. 

« Je  m’empresse,  monseigneur,  de  donner  à Votre 
Altesse  Impériale  cette  fâcheuse  nouvelle,  afin  qu’elle 
soit  sur  scs  gardes  surtout  pour  sa  gauche  qu’on  dit 
fortement  menacée,  s’il  est  vrai  que  les  Autrichiens 
soient  à Bolzen.  » 

« J’espère,  ma  chère  Auguste,  que  tu  as  reçu 
mes  dernières  lettres  et  que  lu  seras  plus  tranquille. 
Je  t’envoie,  à l’appui  de  ce  que  je  t’ai  déjà  écrit,  la 
copie  d’une  dépêche  que  j’envoie  au  duc  de  Lodi. 
Ici,  nous  sommes  toujours  dans  la  même  position. 
J’ai  envoyé  quelques  troupes  dans  les  montagnes. 
Si  je  suis  forcé  de  quitter  Plsonzo,  je  veux  tacher  au 
moins  de  les  laisser  s’engager  de  manière  à en  avoir 
quelques  morceaux.  Ma  santé  est  bonne,  je  descends 
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de  cheval  à l’inslanl;  il  a plu  cette  nuit  à torrents; 
tous  les  ruisseaux  sont  débordés.  L’ennemi,  étant 
dans  les  montagnes,  en  soufTre  plus  que  nous.  » 

« Madame  et  chère  tante,  il  me  serait  bien  difli-  Eugène  û la 

grande-du 

cile  de  donner  aujourd’hui  à Votre  Altesse  Impériale  craSi^'^' 
les  instructions  qu’elle  me  fait  l’honneur  de  me  de^ 
mander.  La  situation  dans  laquelle  je  me  trouve  ne 
me  permet  pas  de  prévoir  d’une  manière  assez 
positive  le  résultat  des  événements  qui  se  préparent. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  à Votre  Altesse  Impériale, 
c’est  que  je  liens  encore  la  ligne  de  l’Isonzo,  et  que, 
depuis  quinze  joursquej’ysuisétabli,  l’ennemi  ne  l’a 
jamais  allaquce  sérieusement.  Maintenant  j’observe 
les  mouvements  de  l’ennemi,  et  ces  mouvements, 
comme  Votre  Altesse  Impériale  le  présume  bien, 
régleront  les  miens.  Ce  qui  est  cerlahi,  c’est  que  je 
suis  encore  bien  loin  de  redouter  rien  de  fâcheux 
pour  la  Toscane.  Nous  avons  tous,  sans  doute,  grand 
besoin  d’une  victoire  de  l’Empereur;  mais  cette  vic- 
toire, je  suis  sûr  que  nous  l’obtiendrons.  D’ici  là, 
j’espère  qu’il  me  sera  possible  d’empêcher  l’ennemi 
d’aller  trop  loin.  Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  à Voire 
Altesse  Impériale  que  je  me  ferai  un  devoir  et  un 
plaisir  de  l’informer  de  tous  les  événements  qui  au-  • 

ronl  quelque  influence  sur  le  grand-duché.  » 

» 

« J’ai  reçu  celte  nuit,  nia  chère  Auguste,  ta 
lettre  du  15,  elle  m’a  attendri  aux  larmes,  et  je 
• sens  vivement  que  j’ai  été  heureux  d’épouser  la  plus 
parfaite  des  femmes.  Je  t’assure  que  dans  tout  ceci 
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je  ne  souffre  que  pour  toi  et  pour  nos  enfants  : je  te 
prouverai  que  dans  toutes  les  situations  possibles  j V- 
^ tais  digne  d'être  ton  époux Ma  santé  se  soutient 
malgré  le  mauvais  temps  et  les  fatigues;  les  torrents 
sont  si  pleins,  que  d'Anthouard  n’a  pu  encore  com- 
muniquer avec  les  avant-postes.  J’envoie  M à 

Milan,  au  bout  de  5 à 4 jours  il  viendra  me  re- 
joindre; je  le  charge  de  voir  un  peu  les  ministres, 
^ de  ramener  la  confiance,  et  il  te  dira  de  ma  part 
tout  ce  que  je  pense  de  ceci.  Ce  ne  serait  pas  très- 
flatteur  pour  certaine  nation  que  ce  fût  écrit.  Adieu, 
je  t’embrasse.  » 

iiïgèîe  ^ Monseigneur,  Son  Altesse  Impériale  monsei- 
îi*«S)re  &*^®'**'  prince  archichancelier  m’ayant  dit  que  Sa 
Majesté  la  reine  de  Naples  avait  offert,  à l’époque  de 
l’attaque  des  Anglais  sur  Porto-d’Anzo,  d’envoyer 
10,000  Napolitains  dans  les  départements  de  Rome 
et  du  Trasimène,  j’ai  pensé  que  la  reine  de  Naples 
serait  peut-être  disposée  à envoyer  ces  10,000  hom- 
mes et  même  davantage  à Votre  Altesse  Impériale  si 
elle  croyait  devoir  les  lui  demander.  La  difficulté 
actuelle  des  communications  avec  l’armée  que  com- 
mande Sa  Majesté  l’Empereur  et  roi  ne  permettant 
pas  d’avoir  des  ordres  de  lui  à ce  sujet. 

« La  cavalerie  napolitaine  est  bonne  et  pourrait  être, 
de  quelque  utilité  à Parmée  d’Italie.  Quant  à l’infan- 

r 

• Eugt>ne  écrit  ceci  après  avoir  reçu  la  lettre  que  cette  noble 
femme  lui  répond  en  apprenant  le  revirement  do  politique  de  la  Ba- 
vière (voir  cette  lettre  au  texte). 

Nous  avons  à dessein  souligné  cette  phrase  du  vice-roi. 


» 
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terie,  on  pourrait  la  placer  en  ligne  ou  dans  des 
places,  suivant  ce  que  Votre  Allesse  Impériale  juge- 
rait le  plus  convenable,  d’après  Tesprit  qui  anime 
ces  troupes  et  au  sujet  duquel  on  a quelque  doute. 

« J’ai  fait  connaître  à monseigneur  l’archichance- 
lier que  j’écrivais  à Votre  Altesse  Impériale  dans  ce 
sens,  et' il  a pensé  que  c’était  une  chose  convenable 
dans  les  circonstances  actuelles. 

(c  Je  reçois  à l’instant  une  dépêche  télégraphique 
de  M.  le  maréchal  duc  de  Valmy,  en  ces  termes  : 

« Le  roi  de  Naples,  le  prince  de  la  Moskowa  et  le 
c<  duc  de  Castiglionc  ont  battu  complélement  l’en- 
« nemi,  les  H et  12,  partout  où  ils  l’ont  rencontré. 
c(  On  a amené  au  quartier  général  un  grand  nombre 
« d’officiers  supérieurs  et  5,800  prisonniers.  » 

«J’ai  reçu  cette  nuit  la  lettre  du  19,  ma  chère 
Auguste;  je  ne  puis  te  rendre  assez  mes  inquiétudes 
sur  la  santé.  Au  nom  de  Dieu,  soigneda  bien  pour 
les  enfants  et  pour  ton  mari,  qui  ne  tient  à ce 
monde  que  par  ta  tendresse.  N’écris  pas,  si  cela  te 
fatigue. 

« Il  me  suffit  de  savoir,  par  madame  de 

Wurmbs,  l’état  de  ta  chère  santé...  Voici  la  der- 
nière lettre  que  j’écrirai  d’ici.  Je  rentre  cette  nuit 
à Odine,  où  je  réunis  demain  une  bonne  partie  de 
mes  troupes,  afin  de  savoir  de  quel  coté  l’ennemi 
débouchera;  il  est  probable  que  je  me  replierai  sur 
le  Tagliamenlo,  même  sur  la  Piave,  car  l’ennemi  a 
jeté  6 à 8,000  hommes  sur  mes  derrières,  et  je 
suis  forcé  d’y  diriger  de  suite  deux  divisions.  Adieu, 
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ma  bonne  et  chère  Auguste;  je  ne  le  parle  pas  de 
ma  santé,  elle  ne  peut  pas  être  bonne,  puisque  tu 
souffres.  » 


«Monsieur  le  general  comte  d’Anthouard,  je  vous 


Eupôae 
au  ffifnéral 

6cris  par  l’ofTicier  qui  porte  des  ordres  au  général 

octo^c 
1813, 
au  aoir. 


Soulier.  Si  ce  général  n’est  point  sérieusement  atta- 
qué, et  qu’il  ait  d’ailleurs  la  facilité  de  se  retirer 
doucement  sur  Spilimbergo,  en  détruisant  la  route, 
il  doit  garder  la  position  d’Ospidalclto  aussi  long- 
temps que  possible,  c’est-à-dire  jusqu’à  demain  au 
soir  ou  après-demain  matin.  Mais,  quelque  temps 
qu’il  prenne  pour  effectuer  sa  retraite,  il  devra  tou- 
jours faire  dans  le  courant  de  la  journée  une  re- 
connaissance, soit  pour  masquer  son  prochain  mou- 
vement, soit  même  pour  faire  croire  à l’ennemi  qu’il 
a l’intention  de  rester  dans  sa  position;  ainsi,  si  l’en- 
nemi le  tourmente,  il  pourra  partir  demain  dans 
l'après-midi;  si  l’ennemi  le  lui  permet,  il  ne  com- 
mencerait son  mouvement  qu’après-demain  avant  le 
jour;  il  s’assurerait  de  passer  le  môme  jour  à Spi- 
limbergo : son  artillerie  pourra  faire  le  tour  par 
Codroipo  en  partant  queh|ues  heures  avant  lui,  car 
je  reste  toute  la  journée  de  demain  à Udine,  et  je 
m’arrêterai  après-demain  25  à Codroipo.  ,1e  rentre 
à l’instant  de  Cividale,  où  j’ai  laissé  tout  tranquille. 
D’après  les  premiers  rapports  que  je  reçois  de 
risonzo,  il  paraît  qu’environ  100  cavaliers  seule- 
ment auraient  passé  vers  neuf  ou  dix  heures  du  malin 
ce  neuve.  Si  vous  n’avez  eu  rien  de  nouveau  aujour- 
d’hui à Ospidaletto,  je  vous  engage  à venir  me  re- 
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joindre  ici'  après  la  rentrée  des  reconnaissances  du 
matin.  » 

« Sire,  au  moment  où  je  pris  la  ligne  de  Tlsonzo, 
appuyant  ma  gauche  à Ospidalelto  et  gardant  forte- 
ment  Caporeto,  ma  division  de  réserve,  portée  en  • 

avant  de  Brixen,  défendait  avec  avantage  le  débou- 
ché du  Tyrol.  L’ennemi,  déjà  renforcé  par  l’arrivée 
de  quelques  régiments  délacliés  de  l’armée  du 
prince  de  Reuss,  a tàté  inutilement  les  points  par  ■ 
lesquels  il  pouvait  espérer  de  forcer  ma  ligne  de- 
risonzo  : il  s’est  décidé  à faire  un  grand  mouvement 
par  sa  droite,  et,  pendant  que  l’une  de  ses  colonnes 
descendait  sur  Trente,  une  autre  débouchait  sur 
Bellune  et  sur  F’ellre.  Quoique  j’aie  été  directement 
informé  qiTun  des  premiers  effets  de  l’alliance  entre 
la  Bavière  et  l’Autriche  avait  été  de  porter  vers 
l’Allemagne  la  plus  grande  partie  des  forces  du 
prince  de  Reuss,  cependant  la  défection  de  la  pre- 
mière de  ces  puissances  donnait  seule  à l’ennemi  de 
gpndes  facilités  pour  opérer  dans  le  Tyrol. 

« Aussitôt  que  j’ai  été  instruit  ies  projets  de  l’en- 
nemi, j’ai  fait  marcher  contre  lui  le  général  Grçnier 
avec  deux  divisions  et  demie;  mais  une  conséquence 
nécessaire  de  cette  manœuvre  a été  l’obligation  de 
me  concentrer  moi-meme  avec  le  reste  des  troupes 
sur  le  Tagliamento.  J’attends  le  résultat  de  l’opéra- 
tion confiée  au  général  Grenier,  que  je  seconderai 
en  temporisant  le  plus  que  je  pourrai  sur  ce  point. 

Mais  Votre  Majesté  connaît  trop  bien  le  pays  qui  est 
en  ce  moment  le  théàlrc  de  la  guerre  pour  que  je 
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ma  permette  même  de  lui  indiquer  les  avantages 
qu’il  présente  à l’ennemi.  Je  ne  me  dissimule  point 
qu’il  est  possible  que  je  sois  forcé  d’aller  chercher 
une  bonne  position  jusqu’à  l’Adige,  et  qu’ainsi  les 
pays  ex-vénitiens  soient  abandonnés.  Alors  même 
ma  position  deviendrait  d’aulant  plus  embarrassante 
que  j’aurai  diminué  mon  effectif  de  4,000  hommes 
que  j’aurais  dû  laisser  à Osopo  et  à Palmanova,  et  de 
6,000  ^hommes  qui  seraient  le  moins  que  je  pusse 
jeter  dans  Venise.  En  cet  état  de  choses,  une  occa- 
sion s’ étant  présentée  de  communiquer  avec  les 
avant-postes  ennemis,  j’avais  cru  convenable  d’en 
profiter  pour  faire  sonder  le  général  Uiller  relati- 
vement à la  possibilité  d’une  suspension  d’armes 
tacite,  qui  eût  été,  ce  me  semble,  bien  utile  aux  in- 
térêts de  Votre  Majesté,  en  nous  faisant  du  moins 
gagner  du  temps;  mais  le  général  Miller  sent  trop 
bien  ses  avantages  actuels,  et.  il  ne  s’est  point 
laissé  séduire  par  les  insinuations  qui  lui  ont  été 
faites.  Elles  n’ont  donc  pas  eu  de  suite.  J’ai  cru 
néanmoins  devoir  informer  Votre  Majesté  d’une 
chose  à laquelle  je  me  fusse  prêté  d’autant  plus 
volontiers,  qu’en  résultat  elle  m’eût  permis  de  con- 
server intacte  une  partie  de  son  royaume,  que  je  sa- 
vais être  sur  le  point  de  devoir  abandonner,  et  que 
d’ailleurs  cela  eût  bien  facilité  nos  levées  actuelles.  • 
«Mais,  avant  de  terminer  le  compte  que  j’ai  l’hon- 
neur de  rendre  à Votre  Majesté,  je  lui  dirai  qu’il 
me  reste  encore  un  espoir  d’arrêter  les  progrès  de 
l’ennemi  dans  l’opération  du  général  Grenier.  Si 
elle  réussit  bien,  je  profiterai  de  l’élan  que  le  succès 
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aura  donné  aux  troupes  pour  reprendre  l’offensive, 
et,  si  la  fortune  me  favorise»  je  ne  désespérerai  point 
de  réoccuper  bientôt  après  la  ligne  de  l’isonzo.  » 

a Monsieur  le  duc  de  Fellre,  depuis  que  je  vous 
ai  informé  des  mouvements  de  l’armée,  l'ennemi  a 
tâté  plusieurs  fois  les  positions  que  j’avais  prises  à 
Ospidaletto,  à Caporeto  et  sur  l’isonzo.  Il  s’est  as- 
suré qu’il  ne  parviendrait  pas  à déboucher  de  vive 
force  par  cette  ligne.  II  s’est  décidé  alors  à faire  un 
grand  mouvement  sur  sa  droite  par  les  vallées  de  la 
Drave  et  du  Gail.  11  s’était  déjà  fait  précéder  dans  les 
montagnes  de  la  haute  Piave  par  les  régiments  qu’il 
venait  de  recevoir  du  corps  du  prince  de  Reuss. 
D’ailleurs,  depuis  son  alliance  avec  la  Bavière,  l’en- 
nemi n’avait  plus  rien  à craindre,  en  opérant  forte- 
ment par  le  Tyrol.  J’ai  été  prévenu  de  ce  mouve- 
ment, mais  pas  assez  à temps  pour  empêcher  l’ennemi 
de  descendre  et  d’envahir  le  département  de  la  Piave. 
J’ai  de  suite  fuit  partir  le  général  Grenier  avec  deux 
divisions  et  une  brigade  italienne  en  le  chargeant 
d’opérer  fortement  sur  l’ennemi,  pendant  qu’avec 
le  reste  de  l’armée  je  chercherais  à gagner  du  temps. 
Effectivement»  le  général  Grenier  sera  probablement 
demain  à Feltre,  et  moi  je  prendai  position  sur  le 
Tagliamento.  Si  cet  officier  réussit  bien  dans  son 
expédition,  il  serait  possible  que  je  reprisse  par 
ici  l’offensive,  sans  quoi  j’entrevois  qu’il  me  sera 
bien  difficile  de  prendre  une  forte  position  avant 
l’Âdige. 

«J’ai  reçu  votre  lettre  du  15,  par  laquelle  vous  . 
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supposez  que  45  balaillons  autrichiens  ne  font  que 
33,000  hommes.  Je  puis  vous  certifier  que  les  ba- 
taillons autrichiens  sont  aujourd’hui  de  900  et  jus- 
qu’à 1,200  hommes.  Tous  les  balaillons  d’infanterie 
de  ligne  sont  entrés  en  campagne  à 1 ,000  hommes. 
Les  bataillons  des  régiments  frontières,  Croales 
et  Esclavons,  étaient,  à l’entrée  en  campagne,  do 
1,400  hommes.  Les  seuls  bataillons  qui  soient  au- 
jourd’hui un  peu  réduits  sont  ceux  de  la  landwelir, 
parce  qu’ils  ont  éprouvé  quelques  désertions.  » 

c<  Je  n’ai  pas  grand  temps  aujourd’hui  pour  t’é- 
crire, car  je  suis  resté  toute  la  journée  à cheval  : 
je  me  porte  bien,  mais  cela  me  fend  le  cœur  d’être 
obligé  d’abandonner  des  départements  du  royaume. 
Les  mouvements  de  l’ennemi  paraissent  trop  sérieux 
là  haut  pour  que  je  puisse  faire  autrement.  » 

« D’Anthouard  est  revenu,  il  n’y  a eu  que  des  dis- 
cours insignifiants  et  sans  aucun  résultat;  si  Gre- 
nier réussissait  et  battait  l’ennemi  un  peu,  il  y 
aurait  apparence  à rester  tranquilles  pour  quelques 

jours .A  toutes  tes  questions,  je  te  réponds  : dès 

que  je  serai  sur  l’Adige,  je  t’enverrai  Triaire,  tu  ar- 
rangeras avec  lui  tout  ce  que  lu  voudras.  J’ap- 
prouve tout  ce  que  lu  feras  dans  celte  circonstance, 
lu  emporteras  ce  qu’il  sera  possible,  le  reste  serait 
transporté  à Mantouc.  11  est  plus  difficile  pourtant 
d’emporter  autant  d’effets  qu’en  .Allemagne,  à cause 
des  Alpes  à passer,  cl  il  n’y  a pas  non  plus  tant  de 
moyens  de  transport  ; enfin  ne  pense  seulement 
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qu’aux  choses  précieuses.  Tout  le  reste  de* mes  effets, 
meubles,  tableaux,  etc.,  peut  très-bien  rester  à la 
villa,  et  personne  n’y  touchera,  je  t’en  réponds,  car 
la  villa  est  une  propriété  particulière,  et  on  les  res- 
pecte partout.  Je  préfère  donc  que  tu  places  là  tout 
ce  qui  nous  appartient  et  qui  ne  pourrait  être  em- 
porté: donne  toi-même  des  ordres  à Leroy,  il  de- 
vrait suivre  le  convoi  avec  mes  effets;  quant  à sa 
femme  et  à ses  enfants,  ils  viendraient  plus  tard  ou 
encore  mieux  attendraient  à notre  villa  les  événe- 
ments. Enfin,  en  y réfléchissant  bien,  il  faudrait 
absolument  assigner  aussi  Genève  aux  grands  offi- 
ciers de  la  couronne,  car  ce  sera  encore  la  cour 
d’Italie  qui  s’y  rend,  et  on  ne  peut  renoncer  aussi 
au  simple  titre.  Ils  ne  te  gêneront  pas,  puisque  tu 
serais  dans  la  petite  maison  hors  de  la  ville,  mais  il 
faut  qu’ilssoient là-bas,  ainsi  queladame d’honneur. 
Tout  cela  irait  de  son  côté.  Ce  qui  est  bien  essentiel 
que  tu  dises,  c’est  que  je  ne  veux  qu’aucun  officier 
de  la  maison  royale,  homme  ou  femme,  reste  dans  un 
lieu  occupé  par  l’ennemi.  Ceux  qui  ne  suivront  pas 
ce  principe  seront  en  temps  et  lieux  punis  sévère- 
ment. Adieu.  » 

* 

« Monsieur  le  duc  de  Feltre,  je  vous  remercie  de 
la  bonne  nouvelle  contenue  dans  votre  lettre  du  21. 
Je  vais  m’empresser  de  la  répandre.  Quant  à l’idée 
de  renforcer  mon  corps  d’armée  par  des  troupes  na- 
politaines, désabusez-vous  sur  ce  point.  Il  y a trois 
mois  qu’on  élude  mes  demandes,  fondées  sur  les 
ordres  de  l’Empereur,  et  qu’on  m’a  allégué  même 


Digitized  by  Google 


5t8 


MÉMOIBBS  DU  PRINCE  EUGÈNE 


RagAne 
à Clarke. 
Sacilc. 

OCtOMI 

• 1813. 


la  défense  Expresse  du  roi  de  ne  laisser  sortir  aucune 
troupe  du  royaume  de  Naples.  » 

« Monsieur  le  duc  de  Feltre,  vous  me  témoignez  par 
votre  lettre  du  20  être  surpris  de  ce  que  ce  n’a  été 
qu’à  Gradisca  que,  par  la  mienne  du  il,  je  vous  ai 
marqué  des  inquiétudes  sur  ma  situation  en  vous  de* 
mandant  des  fusils  et  des  renforts.  Vous  ajoutez  que 
la  défection  de  la  Bavière  ne  peut  avoir  eu  d'au- 
tre effet  contre  moi  que  d’ouvrir  aux  Autrichiens 
les  vallées  du  Tyrol.  Enfin  vous  revenez  sur  la  situa- 
tion comparative  des  forces  de  l'ennemi  et  des 
miennes,  qui  a déjà  fait  l’objet  de  votre  lettre  du  15. 

c<  A tout  cela,  je  réponds  : 

« Ce  n’est  point  seulement  de  Gradisca,  mais  de 
Planinaj  que  j’ai  commencé  à mettre  sous  vos  yeux 
la  faiblesse  de  mes  ressources,  tant  au  moral  qu’à 
Veffectif,  Les  mouvements  de  l’ennemi  sur  mes 
flancs,  et  principalement  sur  ma  droite,  les  partis 
qu’il  jetait  en  arrière  de  moi  par  les  montagnes, 
enfin  l’offensive  très-prononcée  qu’il  venait  de  pren- 
dre : tout  m’aulorisait  dès  lors  à juger  qu'il  avait 
reçu  de  nouvelles  troupes;  mais  ce  n’était  encore, 
à la  vérité,  qu’une  présomption  tirée  de  sa  nouvelle 
attitude. 

« J’arrivai  sur  l’Isonzo  ; j’y  restai  pendant  quelque 
temps  assez  tranquille,  observant  toujoursjes  mêmes 
forcesdevant  moi;  mais,  dans  quelques  engagements 
qui  eurent  lieu,  on  fil  des  prisonniers  sur  des  régi- 
ments, qui  n’avaient  point  encore  paru  en  ligne  : je 
vous  les  citai. 
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a La  division  de  réserve  qui  couvrait  le  Tyrol| 
quoique  affaiblie  par  des  désertions  que  je  n*ai  laissé 
ignorer  ni  à TEinpereur  ni  à vous,  s’élail  jusqu^alors 
assez  bien  mainlenuo.  Elle  tenait  encore  en  avant  de 
Brixen.  Mais  bientôt  le  général  Fenner,  à la  télé  de 
8,000  hommes,  dont  2,000  insurgés,  la  força  de 
position  en  position,  et  je  m’aperçus  queTennemi, 
se  renforçant  journellement  de  ce  côté-là,  n’affaL 
blissait  pourtant  point  la  ligne  qu'il  me  présen- 
tait. 

c(  Ce  fut  dans  ccs  circonstances  que  je  vous  de- 
mandai des  renforts.  Je  saisis  pour  cela  le  moment 
où  de  nouvelles  levées  venaient  d'élre  ordonnées  en 
France,  et  je  vous  priai  de  ne  m’envoyer  ni  Homains, 
ni  Toscans,  ni  même  Piémontais,  parce  que  ces 
conscrits,  que  l’on  peut  utiliser  sur  d’autres  points, 
ne  valent  rien  en  Italie. 

c<  A l’époque  de  ma  lettre  du  1 i , la  défection  de  la 
Bavière  ne  m’était  point  encore  connue.  Mais  l’en- 
nemi savait  probablement  à quoi  s’en  tenir  à ce  sujet; 
on  ne  peut  guère  expliquer  autrement  la  hardiesse 
de  son  mouvement  par  leTyrol.  Je  devais  compter 
qu’il  n’opérerait  pas  sérieusement  par  ce  débouché, 
aussi  longtemps  que  la  Bavière  serait  pour  nous,  et 
qu’il  pourrait  craindre  d’être  coupé  par  le  corps  ba- 
varois. Aujourd’hui  que  le  contraire  est  arrivé, 
l’ennemi,  qui  en  a été  instruit  avant  moi,  en  a pro- 
fité pour  prendre  l’avance,  en  sorte  qu’il  lui  a été 
facile  de  se  porter  le  premier  sur  le  haut  Adige.  Je 
sais  comme  vous  que  c’est  dans  le  haut  Adige  qu’est 
la  principale  défense  de  l’Italie.  J’en  suis  même  si 
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convaincu f que  je  me  serais  placé  sur  ce  point,  si 
j’avais  pu  prévoir,  soupçonner  même  ce  qui  est  ar- 
rivé; et  sûrement  alors  je  ne  me  serais  point  enfoncé 
dans  les  provinces  lllyriennes.  Mais  il  (but  se  rap- 
peler que  les  opérations  de  la  campagne  commen- 
cèrent en  liaison  avec  l'armée  bavaroise,  et  j’avais 
reçu  jusque  peu  avant  ma  retraite  de  Laybach  des 
lellres  du  général  de  Wrède,  qui  sûrement  ne  lais- 
saient point  soupçonner  ses  desseins. 

c<  J’ai  su  comme  vous  que  l’armée  bavaroise  s’était 
portée  sur  Würzbourg,  non  pas  avec  la  to/a/î/é,  mais 
avec  la  plus  grande  partie  du  corps  du  prince  de 
Reuss,  car  j’ai  été  en  môme  temps  averti  que  ce 
prince  venait  de  sa  personne  remplacer  le  général 
Frimont,  et  qu’eiiviron  10,000  hommes  de  son 
corps  avaient  été  immédiatement  détachés  contre 
ritalie. 

« Je  pense  avoir  détruit,  par  les  très-simples  obser- 
vations qui  terminent  ma  dernière  lettre  d’Udine, 
les  faux  calculs  sur  lesquels  sont  fondés  les  rappro- 
chements de  votre  lettre  du  15,  mais  les  faits  détrui- 
sent encore  mieux  tous  les  raisonnements.  Or  le  fait 
est  qu’en  ce  moment  j’ai  réellement  devant  moi, 
tant  de  ce  qui  a passé  l’Isonzo,  que  de  ce  qui  a dé- 
bouché par  Caporelo  et  par  la  vallée  do  la  Fella, 

24.000  hommes  d’infanterie  et  au  moins  5,000 
hommes  de  cavalerie,  ce  qui  suppose,  avec  l’artil- 
lerie et  le  génie,  un  corps  de  32,000  hommes  au 
moins.  Je  soutiens  cette  masse  avec  la  i’*  et  la  4*"  di- 
visions,  et  une  brigade  italienne,  formant  ensemble 

14.000  baïonnettes.  Si,  comme  je  le  crains,  l’cn- 
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iiemi  a jeté  par  le  Tyrol  el  la  haute  Piavc,  18  à 
20,000  hommes,  il  faut  que  je  me  retire  sur  TAdige. 
J'ai  détaché  dans  la  haute  Piave  le  général  Grenier 
avec  deux  divisions  françaises  et  une  brigade  ita- 
lienne ; il  dispose  de  14,000  baïonnettes,  sans 
compter  la  division  de  réserve  qui  défend  la  vallée  de 
TAdige.  Ce  général  est  sous  les  mui's  de  Bassano, 
où  l'ennemi  paraît  s’être  barricadé.  Le  résultat  de 
l'attaque  qu’il  est  sur  le  point  de  faire  peut  avoir 
une  grande  influence  sur  notre  position.  J'attends 
ce  résultat  avec  une  impatience  d’autant  plus  vive, 
que  le  général  Gifllenga  vient  d'être  repoussé  de  Ro- 
vérédo,  et  que  si  l’ennemi  force  par  là,  je  n’ai  pas 
sujet  d'être  tranquille  sur  Vérone. 

c<  Le  temps  est  affreux,  il  pleut  continuellement  : 
le  soldat  est  sans  ressort.  Généraux  et  ofticiers  man- 
quent de  confiance  dans  leurs  troupes,  je  dirai  pres- 
que en  eux-mêmes,  tant  le  découragement  peut  ga- 
gner du  soldat  à ses  chefs.  Vous  jugerez  de  tout  cela 
par  les  copies  de  lettres  que  je  vous  envoie. 

. « Vous  me  parlez  de  12,000  combattants  que  me 
donnera  la  nouvelle  conscription  ; de  18,000  qu’a- 
joutera celle  de  1815,  de  la  nouvelle  conscription 
d’Italie,  etc.,  et  vous  formez  de  tout  cela  une  seule 
masse,  comme  si  l’on  pouvai.  faire  figurer  ensemble^ 
des  levées  qui  doivent  être  faile^-  successivement,  à 
une  certaine  disUince  l’une  de  l’autre,  et  dont  la 
dernière  ne  fera  au  contraire  que  remplacer  ce  que 
les  événements  de  la  guerre  auront  détruit.  Pour 
moi,  je  sens  qu’à  des  besoins  actuels  ce  sont  des 
ressources  actuelles  qu’il  faudrait,  et  que  toutes  les 

n.  î><; 
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promesses  de  ravcnir  ne  diminuent  en  rien  Tur- 
gence  du  présent.  Je  ne  puis  donc  que  tous  renou- 
veler avec  instance  la  prière  de  m’envoyer  prompte- 
ment tous  les  renforts  que  vous  pourrez.  La  désertion 
continue  parmi  les  Italiens.  Notre  mouvement  ré- 
trograde compromet  le  succès  de  la  nouvelle  levée 
que  j’ai  ordonnée^  cl  la  rend  déjà  nulle  pour  plu- 
sieurs départements. 

« Quant  à la  gendarmerie  illyricnne,  elle  se  borne 
à 550  hommes,  dont  200  à pied,  qui  ne  sont  bons 
qu’à  faire  le  service  des  états-majors  et  la  police  de 
l’armée,  auxquels  je  les  ai  affectés. 

« Enfin,  monsieur  le  duc,  les  ordres  mêmes  que 
vous  me  dites  que  l’Empereur  vous  a donnés  pour 
la  défense  des  Alpes  prouvent  que  Sa  Majesté  a connu 
de  bonne  heure  ma  position.  » 


Eu;;pne 
à Claiko. 
Sacilf, 
fit  ocK'bre 
18«ô. 


« Monsieur  le  duc  de  Feltre,  ainsi  que  je  vous 
favais  mandé,  suivant  tous  les  rapports  que  j’avais 
reçus,  j’étais  fondé  de  croire  que  la  division  du  gé- 
néral Fenner,  composée  de  8,000  hommes,  y com- 
pris les  insurgés,  se  réunissait  à Trente  et  menaçait 
Vérone,  tandis  que  la  division  du  général  Marjschall, 
commandée  par  le  général  Eckarl,  descendait  par 
Bellune  sur  Feltre  et  Bassano.  Voici,  contre  ces  mou- 
vements, les  dispositions  que  j’avais  faites. 

« J’étais  parvenu  à réunir  à Bovérédo  environ 
5,000  hommes,  sous  les  ordres  du  général  Gilflenga. 
Ils  étaient  chargés  de  couvrir  Vérone  et  de  défendre 
pied  à pied  le  terrain,  comme  aussi  de  coopérer  au 
mouvement  offensif  que  je  méditais.  J’avais  détaché 
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de  risonzo  le  lieutenant  général  Grenier,  avec  ses 
deux  divisions  et  une  brigade  italienne,  ainsi  que 
1 ,200  chevaux,  avec  ordre  de  se  porter  sur  la  Piave, 
et  de  manœuvrer  sur  l’ennemi,  soit  sur  Feltre,  soit 
sur  Bassano,  afin  de  l’allaquer  et  de  le  rejeter  dans 
les  montagnes,  .le  détachais  avec  peine  de  moi  au- 
tant de  monde,  mais  je  voyais  l’importance  de  se  ren- 
dre maître  de  ce  débouché,  et  je  ne  devais  pas  ba- 
lancer un  seul  instant  d’envoyer  assez  de  monde  pour 
réussir  et  pour  obtenir  même  quelque  heureux  ré- 
sultat. Je  me  réservais,  avec  les  1”  et  4”  divisions, 
une  brigade  italienne  et  1 ,800  chevaux,  de  main- 
tenir les  principales  forces  de  l’ennemi,  et  de  me 
retirer  tout  doucement  sur  leTagliamento,  la  Livenza , 
et  enfin  la  Piave  en  dernière  ligne. 

« Bien  jusqu’à  ce  jour  n’a  répondu  à mon  attente. 
La  tête  du  général  Grenier  étant  arrivée  le  25  devant 
Bassano,  il  a d’abord  attendu  à rallier  ses  troupes; 
il  me  mandait  pourtant  qu’il  espérait,  le  20  ou  le  27, 
attaquer  l’ennemi.  Il  n’a  eu  le  20  qu’une  affaire  de 
tirailleurs,  qui  paraît  avoir  été  mal  engagée,  puis- 
que nous  avons  perdu  une  pièce  de  canon.  Enfin, 
aujourd’hui,  je  reçois  du  général  Grenier  les  lettres 
ci-joinles.  Il  craint  que  l’ennemi  ne  soit  plus  en  forces 
que  lui  à Bassano.  Il  me  presse  de  revenir  sur  la  Piave, 
paraissant  même  craindre  que  l’ennemi  ne  l’attaque 
et  ne  rende  sa  position  embarrassante.  Vous  sentez 
facilement  combien  ma  position  ici  serait  critique. 
Aussi  je  me  décide  à me  porter  aujourd’hui  de  ma 
personne  sur  la  Piave  avec  la  cavalerie  et  8 batail- 
lons. Demain,  le  reste  de  mes  troupes  y sera.  J’écris 
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au  général  Grenier  de  lenir  ses  troupes  bien  réunies, 
d’allaquer  l’ennemi  et  d’enlever  le  poste  de  Bassano, 
s’il  se  croit  en  mesure;  et,  dans  le  cas  contraire,  de 
prendre  une  position  telle,  que  je  puisse  demain  le 
soutenir  avec  une  grande  partie  de  mes  forces.  Je 
vous  informerai  demain  de  ce  qui  se  sera  passé,  et 
je  ne  doute  pas  que  ces  jours-ci  ne  décident  les  af- 
faires pour  le  reste  de  la  campagne.  » 

« Monsieur  le  duc  de  Fellre,  je  vous  rends  compte 
que  j'ai  fait  attaquer  aujourd’hui  Bassano  par  les 
deux  divisions  du  général  Grenier.  L’attaque  a par- 
faitement réussi,  et  les  troupes  ont  montré  beau- 
coup d'ardeur.  Un  balaillon  du  42*  a enlevé  une 
pièce  de  canon  à l’ennemi.  Nous  avons  fait  en  outre 
au  moins  500  prisonniers;  nos  patrouilles  en  ramè- 
nent à chaque  instant.  L’ennemi  a eu  600  hommes 
tués  ou  blessés.  Je  ne  connais  point  encore  notre 
perte,  mais  elle  est  très-peu  considérable,  d’après  ce 
que  j’ai  pu  en  juger.  » 

«J’entre  à l’instant  à Bassano,  ma  chère  Âugusie; 
l’ennemi  a été  bien  frotté,  nous  lui  avons  tué  ou 
blessé  plus  de  600  hommes;  nous  comptons  déjà 
500  prisonniers  et  une  pièce  de  canon.  Notre  perte 
est  bien  faible.  Je  me  porte  bien  et  n’ai  que  le  temps 
de  t’embrasser.  » 

« 11  est  midi;  j’arrive  à l’instant  de  Bassano  et  je 
continue  mon  mouvement  sur  l’Adige  : j’espère  que 
tout  cela  se  fera  tranquillement.  Il  fait  une  pluie 
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affreuse  qui  nous  désespère , car  elle  fait  du  mal  à nos 
troupes.  Les  bras  me  tombent  de  l’arrivée  du  roi  de 
Naples  à Milan;  je  suis  bien  curieux  de  savoir  com- 
ment il  aura  quitté  l’armée...  Adieu;  je  n’avais  pas 
besoin  des  circonstances,  ma  bien  chère  amie,  pour 
apprendre  à te  chérir.  Ton  fidèle  époux.  » 
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DE  HOVtaBBKE  M13  A JANVIER  1814. 

§ I.  — Position,  force  et  emplacement  de  l’armée  du  vice-roi  au  com- 
mencement de  novembre  i813. — Opérations  du  prince  sur  leTyrol 
■ (9,  10,  i l novembre).  — Combat  de  Saint-Martin  (!2  novembre). 

— Affaire  de  Caldiéro  (io  novembre).  — La  vice-reine  vient  passer 
quelques  instants  k Vérone  avec  son  mari.  — Rut  de  cette  visite.  — 
Combat  de  Vago  (18  novembre). 

% II. — Conséquence  des  événements  jiolitiques  d’Allemagne  et  d’Italie. 

— Leur  influence  sur  les  esprits  en  Italie  et  surtout  à Milan. — Effet 
produit  sur  l'esprit  du  vice-roi  par  les  difficultés.  — Mesures  prises 
par  le  prince  pour  augmenter  toutes  scs  ressources.  — Instructions 
de  Napoléon,  dictées  au  général  d’Antliouard  pour  être  portées  au 
prince  Eugène  (20  novembre) . — Effet  produit  par  le  voyage  h Vérone 
de  la  vice-reine.  — L’armée  napolitaine  se  met  en  mouvement  pour 
Rome,  les  Romagues  et  la  Toscane  (tin  de  novembre  et  commence- 
ment de  décembre).  — Force  de  cette  armée. — Conduite  de  Murat. 

— Débarquement  du  général  Kugent  à Volano;  sa  marche  sur  Fer- 
rare  (15  novembre).  — Marche  de  la  colonne  V’erdier  contre  Nu- 
gent.  — Mouvements  du  général  Marschall  et  du  général  Deconchy 
que  lui  oppose  le  vice-roi.  — Affaire  de  Rovigo  (.5  décembre);  — 
de  Hoara.(5  décembre);  — d'Edolo  (7  décembre);  — de  Castagnaro 
(24  décembre),  — de  Forli  (25  décembre) . — Nouvelle  organisation 
de  l'armée  du  vice-roi. 


1 

Au  commencement  de  novembre  1813  la  position 
de  l’armée  d’Italie  était  la  suivante  : 
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i®  Les  (leux  corps  de  gauche  et  de  droite,  en  re- 
traite  de  Tlsonzo  et  du  Tagliamento  sur  TAtlige,. 
arrivant  sur  cette  nouvelle  ligne  de  défense; 

2®  La  réserve,  sous  le  général  Gifflenga,  également 
en  retraite  sur  l'Adige  et  Vérone  (prête  à être  ralliée 
par  la  brigade  Galimberli)  en  marche  de Conégliano 
sur  Vérone; 

5®  La  garnison  de  Palmanova  complétée;  celle  de 
Venise  renforcée  d'une  brigade  et  d'une  demi-bat- 
terie, montant  à 8,000  hommes  de  troupes  de  terre 
et  dont  6,000  seulement  en  état  de  faire  le  service, 
plus  5,200  marins.  La  défense  de  cette  place  impor- 
tante et  celle  des  lagunes  était  organisée.  La  défense 
terrestre  confiée  au  général  Séras,  gouverneur,  di- 
visée en  quatre  arrondissements;  la  défense  maritime 
confiée  au  contre-amiral  Duperré.  Les  généraux  de 
brigade  Dupeyroux,  Schilt  et  Daurier  commandant 
les  i",  5®,  4*  arrondissements,  le  contre-amiral  Du- 
perré le  2'.  On  avait  fait  entrer  dans  la  place  les 
malades  et  les  blessés.  Le  général  autrichien  Mars- 
ctiall,  après  être*  venu  à Mestre,  le  5 novembre, 
s'était  porté  devant  la  ville  et  les  lagunes  pour  en 
opérer  le  blocus. 

Les  divers  détachements  qu'il  avait  fallu  jeter 
dans  les  places  que  l'armée  d'Italie  laissait  en  avant 
d’elle  ayant  diminué  son  effectif  d’une  façon  assez 
sensible,  le  vice-roi  jugea  nécessaire  de  supprimer 
la  3®  division  (Gratien)  et  de  la  fondre  dans  les  au- 
tres. Les  cadres  des  bataillons  supprimés  furent  ren- 
voyés à Alexandrie  pour  être  complétés  avec  les 
hommes  de  la  conscription. 
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l/armée  se  trouva  donc  réduite  à 4 divisions,  plus 
deux  corps,  détachés  l’un  à l’aile  droite,  l’autre  à 
l’aile  gauche;  celui  de  droite  chargé  de  surveiller  et 
de  défendre  le  bas  Adige,  celui  de  gauche  chargé  de 
garder  les  vallées  qui  viennent  aboutir  à Brescia. 

Celte  nouvelle  organisation  fut  complétée  le  6 no- 
vembre; la  voici  : 

État-major  général  comme  dans  l’organisation 
précédente,  sauf  le  général  Dode  de  la  Brunerie, 
arrivé  pour  commander  le  génie  et  ayant  pour  chef 
d’élal-major  le  chef  de  bataillon  Beau  fort  dJHaut- 
pouL 

Première  lieutenance. — Général  Grenier;  P di- 
vision (Çi/esuc/),  brigades  Campi  et  Soulier;  4*  di- 
vision (Marcofjnel)y  brigades  Jeanin  et  Deconchy  : 

14.000  hommes  et  24  bouches  à feu. 

Deuxième  LIEUTENANCEE.  — Général  Verdier  ; 2'  di- 
vision (/?oii^cr),  brigades  Schmilz  et  Darnaud;  5'  di- 
vision (Pa/ow6mî),  brigades  Ruggicri  etGalimberti  * 

13.000  hommes  et  24  bouches  à feu,  plus  un  esca- 

V * 

dron  des  dragons  Napoléon. 

Corps  détaché  de  droite,  l’adjudant  commandant 
Montfalcon,  3 bataillons  : 1 ,050  hommes. 

Corps  détaché  de  gauche,  général  Gifflenga, 
6 bataillons  : 3,500  hommes. 

Cavalerie  : général  Mermet,  brigades  Rambourg, 
Bonnemains,  Perreymoiid,  18  escadrons  : 2,900 
chevaux  et  6 bouches  à feu. 

Réserve  d’artillerie  ; 14  bouches  à feu  et  400 
hommes. 
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Grand  parc  : pas  de  bouches  à feu,  des  voilures, 

\ ,600  hommes  et  i ,100  chevaux. 

Garde  rople  italienne,  général  Lecchi,  4.000 
hommes. 

Ce  qui  constituait  une  force  de  52,000  hommes 
d’infanterie,  de  5,000  de  cavalerie  et  de  5 à 6,000 
d’artillerie  environ.  Total  général  : 40,000  hommes 
à peu  près  tenant  la  campagne. 

Ce  même  jour,  6 novembre,  celte  petite  armée  se 
trouva  sur  la  rive  droite  de  l’Adige,  occupant  les 
positions  suivantes  : 

Première  division,  à Vérone,  s’étendant  sur  sa 
droite  par  des  postes  jusqu’à  Zévio; 

Quatrième  division,  dans  les  environs  de  Legnago, 
se  liant  avec  la  1”,  par  sa  gauche,  vers  Ronco. 

Deuxième  division,  à Vérone,  s’étendant  par  sa 
gauche  jusqu’à  Bussolengo  ; 

Cinquième  division,  dans  les  positions  de  Rivoli 
et  de  la  Corena; 

Corps  détaclié  de  droite,  de  Legnago  à Rover- 
chiaro; 

Corps  détaché  de  gauche,  à Dezenzano  et  à Salo 
sur  le  lac  de  Guarde^  occupant  le  débouché  du  Bres- 
cian; 

Cavalerie  : une  brigade  à Isola-Porcarizza  et  San 
Piélro  di  Legnago,  une  autre  à San  Giovanni  Lupa> 
tolo,  la  5'  à l'avant-garde; 

Garde  royale  à Villafranca  et  à Vérone; 

Réserve  d’artillerie  5 Goilo  et  à Roverbella; 

Grand  parc  à Valleggio; 

Quartier  général  à Vérone. 
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Une  avant-garde  composée  d’une  brigade  de  ca- 
valerie, de  trois  bataillons  tirés  de  la  1"®  division, 
le  tout  sous  les  ordres  du  général  Bonnemains,  s’éla- 
blit  à Saint-Michel,  à Saint-Marlin  et  à Vago,  en 
avant  de  Vérone,  sur  la  rive  gauche  de  TAdige. 

La  retraite  de  l’Isonzo  sur  TAdige,  couverte  par 
cette  brigade,  avait  été  peu  inquiétée  par  les  Autri- 
chiens. Les  cours  d’eau  grossis  par  des  pluies  assez 
fréqùenles,  les* ponts  rompus  en  vertu  des  ordres  du 
prince,  avaient  retardé  la  marche  de  l’ennemi.  L’ar-  . 
mée  put  s’établir  tranquillement  sur  la  nouvelle 
ligne  de  défense.  L’ennemi  se  montrait  plus  pres- 
sant du  côté  du  Tyrôl;  aussi  le  vice-roi  prit-il  la  ré- 
solulion  de  rejeter  le  général  Fenner  sur  le  haut 
Adige,  afin  d’appeler  l’attention  de  ses  adversairès 
sur  Hüvérédo  et  de  les  empêcher  de  tourner,  par  le 
Brescian,  la  position  qu'il  occupait  lui-même  du  côté 
de  Vérone.  Le  9 novembre,  une  colonne  autrichienne 
pénétrant  dans  la  Valcamonica,  près  du  lac  d’Iseo, 
se  porta  sur  Brescia.  Le  général  Giffienga  marcha 
vers  elle  et  la  força  à rétrograder.  Le  prince  Eugène 
se  mit  aussitôt  en  mouvement  avec  la  2*  lieutenance 
sur  Bovétédo.  Après  avoir  livré  plusieurs  combats 
brillants,  les  9,  10  et  il  novembre,  les  brigades 
Schmilz,  Darnaud , Galimbcrti  sous  le  général  Bouyer, 
et  le  général  Palombini,  repoussèrent  les  Autrichiens 
au  delà  d’Ala  jusqu’à  Meroni,  presque  à la  hauteur 
de  la  pointe  nord  du  lac  deGuarde.Cetle  diversion  ha- 
bilement faite,  en  temps  opportun,  appela  l’attention 
de  l’ennemi  sur  Bovérédo,  ainsi  que  le  voulait  le 
prince,  et  dégagea  le  Brescian.  Les  généraux  Palom- 
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bini,  Darnaud  el  Verdier,  ce  dernier,  blessé,  furent 
l'objet  des  éloges  du  vice-roi.  Les  Autrichiens  eu- 
rent, dans  les  différentes  affaires,  plus  de  800  hom- 
mes hors  de  combat  et  perdirent  un  égal  nombre  de 
prisonniers.  Le  prince  ne  voulut  pas  pousser  plus 
loin  sa  pointe  sur  Rovérédo,  parce  que  son  but  était 
atteint,  et  que  l’aile  gauche  du  général  Hiller,  re- 
tardée quelque  temps  par  la  brigade  Bonnemains, 
avait  dépassé  Vicence  et  semblait  vouloir  menacer 
la  droite  de  l’armée  d’Italie. 

Ën  effet,  le  10  novembre,  tandis  qu’un  parti  de 
500  hommes,  moitié  Autrichiens,  moitié  Anglais, 
jeté  sur  la  côte,  à l’embouchure  de  la  Piave,  par  un 
vaisseau  anglais,  s’emparait  du  fort  de  Cortclazzo  et 
de  la  redoute  de  Cavalino,  près  de  Venise,  une  co- 
lonne ennemie  marchait  de  Villanova  sur  Galdiéro. 
Le  colonel  Desmichels,  du  31'  de  chasseurs  à cheval, 
reçut  l’ordre  de  se  porter  en  reconnaissance  du  côté 
de  Galdiéro  avec  200  chevaux  de  son  régiment  et  un 
bataillon  d’infanterie.  11  échangea  quelques  coups  dt* 
feu  près  de  Vago  avec  une  reconnaissance  autri- 
chienne. Le  surlendemain,  12  novembre,  un  déta- 
chement de  2 escadrons  et  de  5 bataillons,'  soutenus 
par  4 bouches  à feu,  attaquèrent,  à Vago,  les  avant- 
postes  du  général  Bonnemains.  La  grand’garde  se 
défendit  en  s’abritant  derrière  le  canal,  ce  qui  donna 
le  temps  à 4 compagnies  du  53*  de  ligne,  appuyées 
par  deux  escadrons  et  un  obusier,  de  déboucher  de 
Saint-Martin  el  de  repousser  la  colonne  ennemie  en 
lui  faisant  une  vingtaine  de  prisonniers. 

Cependant  l’armée  autrichienne  avait  pris  position 
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à Caldiéro,  où  clic  commençait  à se  retrancher,  ce 
qui  semblait  indiquer  le  projet  d’une  attaque  sérieuse 
contre  Vérone.  Le  prince  Eugène  résolut  de  détruire 
les  ouvrages  commencés  par  l’ennemi  en  l’attaquant 
vigoureusement  à Caldiéro.  Le  14  novembre  fut  d’a- 
bord fixé  pour  cette  opération.  \jc  mauvais  temps  ayant 
fait  retarder  d’un  jour,  on  en  profita  pour  faire  tous 
les  préparatifs.  Au  point  du  jour,  le  15,  la  division 
Marcognet,  la  brigade  de  cavalerie  Donnemains,  12 
bouches  à feu  débouchèrent  de  Vago,  se  portant  de 
front  sur  la  position  de  l’ennemi.  La  division  Qiiesnel 
déboucha  par  Fonlana,  une  de  scs  brigades  se  por- 
tant sur  Colognola,  droite  de  l’ennemi,  Tautre  sur 
Illasi  pour  déborder  les  Autrichiens  et  tourner  Cal- 
diéro. Cette  division,  agissant  en  terrain  fort  acci- 
denté, ne  reçut  qu’un  escadron  et  une  demi-batterie. 
Une  colonne  aux  ordres  du  général  Mermet,  colonne 
composée  d’une  brigade  de  la  division  Rouyer,  de  la 
brigade  de  cavalerie  l'erreymond  et  de  6 bouches  à 
feu,  se  dirigea  de  Saint-Martin  sur  le  chemin  de  Cal- 
diéro à Arcole,  entre  TAdige  et  la  grande  route,  de 
façon  à tourner  la  gauche  du  général  Hiller  et  à 
réunir  ses  troupes  au  pont  de  Villanova.  Enfin,  le 
général  Rouyer,  avec  sa  seconde  brigade,  fut  donné 
comme  seconde  ligne  à la  colonne  Marcognet.  La 
garde  royale  resta  en  réserve  à Saint-Martin.  Deux 
bataillons  furent  laissés  sur  les  hauteurs  de  Pogliano. 

L'attaque  commença  vers  dix  heures  du  matin. 
La  brigade  Jeanin  replia  les  postes  ennemis  jusqu’à 
la  gauche  de  la  porte  de  Caldiéro.  Le  53*  de  ligne, 
conduit  par  son  brave  colonel  Grobon,  enleva  cette 
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position  par  une  brusque  attaque,  dépassa  le  ma- 
melon enlevé  situé  à la  droite  de  la  route,  se  rabat- 
tit sur  ce  mamelon  et  le  prit  à revers,  contribuant, 
avec  un  peloton  du  51'  de  chasseurs  5 cheval,  à s’em- 
parer du  retranchement  qui  couvrait  ce  point  en 
faisant  prisonnier  tout  ce  qui  s’y  trouvait.  Pendant 
ce  temps-là  les  voltigeurs  de  la  colonne  du  général 
Mermet  tournaient  cette  position. 

Entre  Colognola  et  la  grande  route,  l’ennemi  avait 
établi  une  ligne  sur  les  hauteurs  et  faisait  un  feu 
des  plus  vifs.  Cependant  la  colonne  Bonnemains,  dé- 
bouchant par  la  grande  route,  parvint  à mettre  en 
batterie  6 pièces  à demi-portée  de  fusil  des  retran- 
chements autrichiens  qui  furent  criblés  de  projec- 
tiles et  évacués.  Alors  la  division  Quesnel  profitant 
avec  habileté  de  ce  premier  succès,  poussa  les  Au- 
trichiens de  position  en  position  jusqu’à  Souve.  La 
brigade  Bonnemains  les  poursuivit  ju;squ’auprès  de 
Villanova  sur  la  grande  route,  les  culbutant  chaque 
fois  qu’ils  essayaient  de  prendre  position.  Le  général 
Grenier,  ayant  mis  une  seconde  batterie  à la  dispo- 
sition de  Bonnemains,  ce  dernier  parvint  à décider 
le  mouvement  général  de  retraite  de  la  droite  de 
l’ennemi. 

Cette  brillante  journée  coûta  à l’ennemi  1,500 
tués  ou  blessés,  900  prisonniers  et  2 canons;  et  à 
l’armée  du  vice-roi  500  soldats.  Le  prince  cita  par- 
ticulièrement les  généraux  Jeanin  et  Bonnemains  et 
surtout  le  colonel  Grobon,  du  55',  auquel  ce  brillant 
fait  d’armes  valut  quelques  jours  plus  tard  le  grade 
de  général  de  brigade;  le  colonel  Desmichels,  du  51® 
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de  chasseurs,  et  plusieurs  autres  ofliciers  de  tout 


La  journée  du  16  novembre  Tut  employée  à la 
destruction  des  retranchements  autrichiens.  Le  17 


sant  la  brigade  Jeanin,  de  la  division  Marcognet, 
en  position  à Saint-Martin,  derrière  le  torrent  de 
Vago.  La  brigade  Deconchy  fut  détachée  vers  Ronco 
et  Roverchiaro. 

Le  vice-roi,  après  ce  combat,  espérant  avoir  un  peu 
de  tranquillité,  en  profila  pour  engager  la  princesse 
Auguste  à venir  passer  quelques  instants  auprès  de 
lui  à Vérone,  elle  et  ses  enfants 

* Le  bonheur  de  sc  trouver  réunie  avec  son  mari  ne  fut  pas  le  seul 
motif  qui  décida  la  vice-reine  à se  rendre  à Vérone;  elle  voulut  aussi 
afTerinir,  par  son  approbation  personnelle,  le  prince  Eugène  dans  sa 
résolution  de  résister,  quelque  chose  qui  pût  arriver,  a toutes  les  sé- 
ductions. V'oici  à ce  sujet  le  curieux  passage  du  journal  du  prince  de 
la  Tour  et  Taxis,  passage  relatif  à la  mission  de  l'aide  de  camp  du  roi 
de  Bavière  auprès  du  vice-roi  d'Italie  : 

« Je  fis  tous  mes  efforts  pour  lui  démontrer,  que  non-seule- 

* ment  son  propre  intérêt,  et  celui  de  sa  famille,  exigeait  qu'il  se  dé- 
« claràt  indépendant  de  la  France,  mais  que  c'était  encore  l'intérêt  de 

* ritalie,  qu'il  parais.sait  tant  aimer.  Dans  ce  moment,  en  effet,  on  ne 
« |K)uvait  douter  que,  pour  prix  de  son  alliance,  on  aurait  consenti  à 
a le  reconnaître  comme  souverain  de  tout  le  pays,  depuis  l'Adige;  ce 
« qui  pour  l'avenir  assurait  h l'Italie  l'existence  de  nation  indépen- 
« dante.  Sa  réjKmse  fut  invariablement  celle-ci  : Que,  trçs-convaincu 
« lui-même  de  la  vérité  de  ce  que  je  venais  de  lui  dire,  et  tout  en  étant 
« très-touché  des  marques  d’affection  qu'en  plus  d’une  occasion  les 
« Italiens  lui  avaient  données,  il  ne  pouvait  néanmoins  leur  sacrifier 
a que  sa  vie,  mais  non  pas  son  honneur.  » 11  ajouta  : « Qu'il  y avait 
€ peu  de  jours  une  députation  du  Sénat  était  venue  lui  demander 

* ouvertement  son  adhésion  pour  organiser  un  mouvement  à Milan 

* et  le  proclamer  uoi  d'It.vlib;  que  non-seulement  il  avait  nettement 
« lefusé,  mais  encore  menacé  les  instigateurs  de  les  dénoncer  h son 
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Le  18  novembre,  la  brigade  Jeanin,  à Vago,  fui 
attaquée  par  des  forces  supérieures;  elle  les  con- 
tint; le  général  Marcognet,  voyant  que  Tennemi  se 
portait  dans  la  direction  de  Montorio,  et  craignant 
une  attaque  de  flanc,  fit  replier  ses  troupes  sur  Saint- 
Martin.  Le  jour  suivant,  les  Autrichiens  se  portèrent 
avec  vigueur  sur  ce  dernier  point.  Le  vice-roi,  à cette 
nouvelle,  fit  replier  le  général  Marcognet  sur  Saint- 
Michel;  mais  alors,  6 bataillons  des  SO**,  55’’,  101® 
et  102'  de  ligne,  soutenus  le  soir  par  2 du  1"  étran- 
ger, aux  ordres  du  général  Darnaud,  soutinrent  la 
lutte  sans  désavantage  toute  la  journée,  et  contrai- 
gnirent, le  soir  venu,  l’ennemi  à abandonner  son 
projet. 

Ces  deux  affaires  avaient  coûté  1 ,200  hommes  aux 
Autrichiens,  plus  200  prisonniers. 

Le  20,  le  prince  fit  relever  à l’avant-garde  la  divi- 


• lH'au-p«‘re  à la  première  tcniative.  » Il  me  dit  ensuite  : « Je  n’ai  pas 
« à examiner  par  quelle  suite  d'événements  l’empereur  Napoléon  est 
« arrive  à son  jwuvoir  actuel;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  je  liens  de 
« lui  seul  celui  que  j'exerce;  il  est  mon  bienfaiteur,  je.  lui  ai  prêté 
« serment  comme  vice-roi  et  comme  général  en  chef,  et  ce  serment 
n je  dois  le  tenir.  • Il  ne  se  lit  aucune  illusion  sur  le  sort  précaire  de 
ses  enfants  si  l’empiie,  déjà  ébranlé,  venait  à s'écrouler;  des  larmes 
lui  vinrent  aux  yeux,  et  il  parut  très-ému  en  touchant  ce  sujet.  Il 
parla  de  son  bonheur  domestique,  et  ne  me  cacha  pas  que  la  princesse 
Auguste,  sa 'femme,  avait  quitté  la  veille  mémo  Vérone,  où  elle  était 
venue  de  Milan,  tout  exprès  pour  le  conjurer  de  ne  jamais  faire  au- 
cune démarche  (quoi  qu'il  advienne)  (pii  pût  compromettre  son  hon- 
neur, et  pour  lui  dire  qu’elle  était  prèle  à partager  avec  lui  le  sort  le 
plus  rigoureux,  mais  qu’elle  kb  pourrait  survivre  a la  pensée  de 

LAISSER  EN  HÉRITAGE  A SES  ENFANTS  LE  NOM  o'UN  TRAITRE 

{Extraits  du  journal  d'un  officier  supérieur  bavarois  pen^ 
dant  les  campagnes  de  1812,  1813,  1814  et  181.*».) 
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sion  Marcognel,  affaiblie  par  les  combats  précédents, 
par  la  division  Rouyer.  La  brigade  Campi  resta  à 
Bonco. 

Pendant  près  de  quinze  jours  les  principales  forces 
des  armées  autrichiennes  et  franco-italiennes  restè- 
rent en  présence,  sans  engagement  autre  que  des 
affaires  d’avant-postes  et  de  patrouilles. 


II 

Les  événements  politiques,  tels  que  le  revirement 
de  la  Bavière  et  le  jeu  double  de  Naples,  les  événe- 
ments militaires,  tels  que  la  perte  de  la  bataille  de 
Leipzig  en  Allemagne  et  la  retraite  du  vice-roi  sur 
l’Adige  en  Italie,  n’étaient  pas  de  nature  à calmer  les 
inquiétudes  à Milan  et  dans  les  départements  non 
encore  au  pouvoir  des  Autrichiens.  A mesure  que 
les  adhésions  devenaient  plus  nombreuses  parmi  les 
souverains,  pour  la  coalition  contre  l’Empereur,  les 
agents  secrets  de  l’Autriche  travaillaient  à accroître 
le  nombre  des  partisans  des  alliés  dans  les  popula- 
tions. Dans  le  royaume  d’Italie,  il  ne  manquait  pas 
de  prétexte  et  même  de  cause  pour  jeter  du  mécon- 
tentement, de  la  défaveur  sur  le  gouvernement  de 
Napoléon.  La  mesure  de  la  conscription,  mesure  im- 
populaire pour  une  nation  aussi  antimilitaire  que 
l’est  la  nation  italienne  des  bords  du  Tessin  aux  rives 
de  risonzo  ; l’obligation  où  se  trouvait  le  vice-roi  de 
demander  des  avances  ou  des  emprunts  pour  sou- 
tenir la  lutte;  la  menace  permanente  d'une  irruption 
n.  27 
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sur  les  riches  plaines  du  Milanais  par  les  vallées  de 
Bergame  et  de  Brescia,  tout  cela  était  bien  de  nature 
à entretenir  les  mauvaises  dispositions  de  certains 
esprits  turbulents  toujours  prêts  à conspirer  contre 

rÉlat. 

L’Autriche  avait  beau  jeu  pour  attiser  le  feu  de  la 
révolte  et  ses  agents  eu  profitaient  avec  adresse,  même 
ou  plutôt  surtout  à Milan.  La  révolte  dont  le  ministre 
Prina  fut  la  malheureuse  victime  couvait  sourde- 
ment déjà.  Des  conciliabules  avaient  lieu  secrète- 
ment. On  ne  cacha  pas  l’état  des  esprits  au  prince 
Eugène,  et  on  a vu,  au  livre  précédent,  la  longue 
lettre  qu’il  écrivit  à ce  sujet  au  duc  de  Lodi. 

On  peut  dire  : que  plus  les  obstacles  se  multi- 
pliaient, plus  les  dangers  devenaient  grands,  et  plus 
devenait  grand  aussi  le  courage  du  prince,  son  acti- 
vité, son  énergie.  Non  pas  (ju’il  se  fît  beaucoup  d’il- 
lusion sur  fissue  de  la  lutte,  qu’il  croyait  impossible 
à soutenir  longtemps  et  dont  il  appelait  la  (in  de  tous 
ses  vœux  par  une  paix  honorable,  mais  parce  que, 
homme  du  devoir  avant  tout,  il  sacrifiait  tout  au  de- 
vnii\  et  cela,  sans  ostentation,  sans  espoir  de  récom- 
pense, sans  arrière-pensée.  Telle  est  du  moins  l’idée 
que  nous  avons  prise  du  prince  Eugène  en  étudiant 
scrupuleusement  sa  vie,  en  reconstituant  son  exis- 
tence à l’aide  des  matériaux  nombreux,  des  docu- 
ments irrécusables  venus  entre  nos  mains,  en  lisant 
sa  volumineuse  et  intéressante  correspondance,  et  en 
mettant  à nu,  ainsi  que  nous  ne  tarderons  pas  à le 
faire,  les  motifs  secrets  qui  ont  poussé  ses  détrac- 
teurs, Pour  nous  (et  en  cela  nous  sommes  parfaite- 
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mentd’accord  avec  l’opinion  générale,  nouspourrions 
meme  dire  avec  l’opinion  à peu  près  universelle), 
pour  nous,  l’existence  du  prince  Eugène,  depuis  le 
jour  où  il  eut  l’àge  de  raison,  jusqu’à  sa  mort,  est 
un  modèle  parfait,  sans  la  plus  légère  tache  : de  l’hon- 
neur militaire,  de  la  fidélité  politique,  de  l’esclavage 
du  devoir,  de  la  modestie  la  plus  naïve  jointe  aux 
talents  véritables,  de  la  bonté  unie  au  courage,  de 
l’amour  filial , de  l’amour  de  la  famille.  Comme 
homme  privé,  comme  homme  politique,  comme  mi- 
litaire, comme  souverain,  nous  l’avouons  en  toute 
sincérité,  nous  ne  trouverions  pas  l’ombre  d’un  re- 
proche à adresser  au  vice-roi. 

Le  18  novembre,  un  décret  impérial  accorda,  sur 
la  conscription,  un  renfort  de  15,000  hommes  à 
l’armée  d’Italie,  et  prescrivit,  en  outre,  la  formation 
d’une  armée  de  réserve  de  45  bataillons  répartis 
dans  5 divisions  qui  devaient  s’organiser  en  Piémont, 
à Turin,  à Alexandrie  et  à Plaisance,  pour  de  là,  être 
envoyés  au  prince  Eugène. 

A la  même  époque,  le  vice-roi,  ne  voulant  négliger 
aucun  moyen  pour  conserver  l’Italie  à l’Empereur, 
expédia  le  général  Pino  à Bologne  pour  y organiser, 
avec  la  garde  nationale,  si  la  chose  était  possible, 
des  bataillons  de  volontaires.  Le  général  Pontanelli 
reprit  le  portefeuille  de  la  guerre  et  fut  spécialement 
chargé  de  hâter  la  levée  de  l’armée  de  réserve.  Ou 
verra  plus  loin  que  les  circonstances  rendirent  illu- 
soires pour  le  vice-roi  les  effets  qu’il  pouvait  espérer 
de  ce  décret  sur  une  réserve,  et  cependant  les  évé- 
nements qui  allaient  se  passer  sur  la  rive  droite  du 


420  MÊMOintS  DU  PRINCE  EUGÈNE 

Pô  eussent  donné  un  grand  à-propos  à ce  renfort. 

Cependant  le  général  d’Anthouard,  premier  aide 
de  camp  du  prince,  celui-là  même  qui  eût  dû  dé- 
fendre la  mémoire  d’Eugène  et  qui  Tatlaqua  calom- 
nieusement, le  général  d’Anthouard,  homme  de  ta- 
lent fort  apprécié  par  le  vice-roi,  était  parti  pour  sc 
rendre  auprès  de  Napoléon,  porteur  des  dépêches 
de  son  général  en  chef.  ÏAi  20  novembre,  il  reçut  de 
Napoléon  lui-même  des  instructions  fort  détaillées, 
qu’il  écrivit  sous  la  dictée  de  l’Empereur  et  qu’il 
expédia  ensuite  au  vice-roi.  Voici  la  lettre  de  cet  offi- 
cier général  et  ces  instructions  ‘ : 

D'Ànthouàrd  à Eugène,  (Sans  date.)  — « Monsei- 


* Sous  l:i  Restauration,  dans  un  grand  dioer  d'ofTiciers  généraux  et 
supérieur»,  le  général  d’Anthouard  raconta  qu’il  était  revenu  de  Paris, 
porteur  de  l’ordre  au  vice-roi  d’abandonner  l’Italie  et  de  »e  replier 
sur  le»  Alpes  avec  son  armée  pour  gagner  la  France  et  défen<lrc  le  sol 
de  la  patrie.  D’Anlhouard  ajoutait  qu’il  avait  prié,  supplié  Eugène 
d'opérer  ce  mouvement;  qu’il  s’était  jeté  aux  genoux  du  prince,  le 
tout  inutilement.  Cette  singulière  révélation,  qui  ne  coïncide  nulle- 
ment avec  les  instructions  écrites  de  VEmpercur,  fit  un  grand  effet 
sur  les  officiers  présents  au  dîner  de  d'Anthouard  : il  n’y  avait  pas 
un  officier  de  l’ancienne  armée  de  France  ou  d’Italie  qui  ne  con- 
sidérât le  prince  Eugène  comme  le  type  de  la  fidélité.  Le  dire  de 
d'Anthouard,  ex-premier  aide  de  camp  du  vice-roi,  parut  donc  une 
chose  des  plus  extraordinaires.  Nous  tenons  le  fait  du  général  G...., 
qui  vit  encore,  qui  nous  le  raconlait  il  y a peu  de  jours.  Or,  à l’époque 
où  le  dîner  eut  lieu,  on  ne  connaisait  pas  les  ordres  et  instiiictions 
envoyés  au  vice-roi  par  le  général  d’Anthouard  lui-même.  Le  général 
d'Anthouard  croyait  ces  documents  perdus.  Ils  ont  été  retrouvés,  en 
originaux,  dans  les  archives  ducales  de  Leuclitenberg,  écrits  en  en- 
tier de  la  main  de  d'Anthouard,  et  ces  ordres,  ces  instructions  pres- 
crivent au  prince  Eugène  de  ne  pas  évacuer  l'Italie.  Ces  documeuts, 
devenus  pièces  capitales  dans  le  procès  historique  du  prince  Eugène, 
ont  été  envoyés  à l’un  des  courageux  et  énergiques  défenseur»  du  vice- 
roi,  M.  Planat  de  la  Faye;  ils  sont  entre  nos  mains. 
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gneur,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Voire  Altesse  Im- 
périale une  copie  des  instructions  que  l’Empereur 
m’a  dictées  et  que  j’ai  écrites  à la  volée.  Je  pense  que 
Votre  Altesse  est  déjà  au  courant  de  tout  cela,  mais 
il  y a des  articles  intéressants.  J’ai  écrit  comme 
l’Empereur  parlait.  Il  y a eu  ensuite  une  conversa- 
tion de  plus  d’une  heure.  Il  est  déjà  passé  5,000 
conscrits  par  Alexandrie  et  il  y en  a 7,000  passés  de 
Piémont  en  France.  Je  n’ose  m’exprimer  sur  ce  que 
je  pense  des  travaux  militaires  du  mont  Cenis,  il 
faudra  une  division  pour  les  garder  si  on  les  achève, 
mais  je  parie  qu’il  en  sera  pour  ce  point  comme 
pour  Peschiera.  Votre  Altesse  Impériale  verra  que  je 
suis  encore  loin  d’elle  pour  plusieurs  jours.  Je  ne 
saiscommentle  prince  Borghèse  prendra  ma  mission, 
mais  s’il  la  prend  bien,  je  la  fais  bien,  s’il  la  prend 
mal,  je  ne  pourrai  la  remplir  en  entier.  L’Empereur 
m’a  dit  de  lui  rendre  compte  directement,  et  en 
même  temps  m’a  ajouté  : « Tout  ce  que  vous  allez 
« faire  étant  pour  le  vice-roi,  vous  le  proviendrez  de 
« tout  ce  qui  sera  nécessaire.  » Je  prie  Votre  Altesse 
de  m’adresser  ses  ordres  à Turin,  pour  ces  premiers 
jours.  Il  est  probable  que  je  n’irai  à Plaisance  qu’après 
Casai  et  en  passant  par  Milan.  « 

Ordres  et  instrucliom  donnés  à dWnthoiiard. 
20  novembre  1815,  onze  heures  du  matin.  — 
« D’Anlhouard  m’écrira  du  mont  Cenis  où  en  est  la 
forteresse,  si  on  peut  l’armer,  si  elle  est  à l’abri  d’un 
coup  de  main,  etc.  11  verra  le  prince  Borghèse  qui 
doit  avoir  reçu  la  copie  de  l’ordre  que  j’ai  signé  hier, 
ayant  deux  buts,  et  qui  la  lui  fera  voir. 
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Premier  but,  1.  — L’envoi  de  16,000  hommes  de 
renforl  à Tarméc  d’ilalie,  sur  la  conscription  des 

120.000  iiommes.  Ces  16,000  hommes  sont  fournis 
aux  6 corps  qui  forment  l’armée  d’Italie  à raison 
de  700  hommes.  Total,  -1,200,  plus  800  hommes  à 
prendre  au  dépôt  du  156"‘  pour  le  02“;  en  tout, 

5.000  hommes,  et  en  7,000  hommes  qui  font  partie 
des  régiments  qui  sont  à l’armée  d’It.ilie  et  dépôts 
au  delà  des  Alpes.  Enfin  en  600  hommes  du  dépôt 
du  156*  régiment  pour  le  56*  léger;  600  hommes 
pour  le  155*;  600  hommes  pour  le  152*.  Total, 

16.000  hommes. 

a Au  reste  le  prince  Borghèse  lui  remettra  le  dé- 
cret qui  est  très-détaillé,  afin  qu’il  en  ait  pleine  con- 
naissance pour  l’exécution  de  ses  ordres. 

« 11  reconnaîtra  : 

« 1“  Si  les  conscrils  sont  beaux  hommes  et  forts, 
s’assurera  de  la  quantité,  si  la  désertion  a occa- 
sionné des  perles,  et  combien?  etc. 

« 2“  11  s’informera  du  directeur  de  l’artillerie  s’il  a 
les  armes  pour  ces  16,000  hommes. 

« 5*  11  s’assurera  si  riiabillemenl,  grand  et  petit 
équipement,  sont  prêts,  ou  quand  ils  le  seront. 

« 11.  — Ces  16,000  hommes  sont  destinés  aux  1" 
et  2*  bataillons  de  l’armée  d’ilalie,  mais  j’ai  en 
outre  une  armée  de  réserve  de  50,000  hommes  par 
décret  d’hier  (19  novembre)  et  à prendre  sur  la 
levée  des  500,000  hommes.  Ces  50,000'  hommes 
se  lèveront  on  Provence,  en  Dauphiné,  Lyonnais, 


* 40,000  dans  la  lettre  du  17  novembre. 
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et  seront  réunis  à Alexandrie  à la  fin  de  décembre. 

« Il  faut  voir  si  les  armes  sont  prêtes  ainsi  que 
l’habillement,  ou  bien  si  les  mesures  sont  prises 
pour  cela  pour  ces  50,000  hommes.  Ces  50,000 
hommes,  formant  5 divisions,  seront  incorporés  pour  ' 
la  1”  division,  dans  les  4*“  et  6“  bataillons  de  l’armée 
d’Italie.  Les  4"  bataillons  existent  à Alexandrie.  Le 
vice-roi  fera  former  les  cadres  des  6*^  bataillons  et  les 
enverra  de  suite  à Alexandrie. 

« 2”  La  2®  division  sera  formée  des  bataillons  qui 
ont  leur  dépôt  en  Piémont.  Plusieurs  retournent  à 
la  Grande-Armée,  en  sorte  qu’il  rie  faut  compter  que 
sur  la  moitié  ; il  faut  donc  former  des  cadres  en 
remplacement  et  les  diriger  sur  ces  dépôts. 

« 5®  La  5®  division  sera  formée  de  11  à 12  cin- 
quièmes bataillons  dans  les  27®  et  28®  divisions  mi- 
litaires. 

«La  1'®  division  recevra  9,000  hommes;  la  2®, 
7,500  ; la  5®,  5,500;  total,  22,000  hommes. 

« Indépendamment  de  ces  5 divisions,  je  forme 
une  réserve  en  Toscane  des  5®,  4®,  5®  bataillons  du 
112*  régiment,  des  4®,  5®  bataillons  du  55®  léger,  qui 
reçoivent  2,500  hommes  sur  la  levée  de  500,000 
hommes. 

« Puis  je  forme  une  réserve  à Rome  des  5®,  4* 
bataillons  du  22®  léger,  des  4%  5®  bataillons  du  4® 
léger,  des  4®,  5®  bataillons  du  6’’  de  ligne,  qui  rece- 
vront 5,000  hommes  sur  les  500,000  hommes;  non 
compris  ce  qu’ils  reçoivent  des  120,000  hommes. 
Total,  28,000  hommes.  Il  reste  2,000  hommes  pour 
l’artillerie  d’Alexandrie,  Turin,  pour  les  sapeurs,  les 
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équipages;  je  veux  une  artillerie  pour  l’armée  de 
réserve. 

« J’ai  envoyé  le  prince  d’Essling  à Gênes  avec 
5)000  hommes  de  gardes  nationales  levées  depuis 
un  an  n Toulon,  il  est  possible  que  je  lui  conlie  le 
commandement  de  l’armée  de  réserve,  mais  s’il  est 
totalement  hors  d’état  de  le  remplir,  à cause  de  sa 
poitrine,  j’y  enverrai  probablement  le  général  Caffa- 
relli. 

« Ainsi  donc,  avant  le  1"  janvier,  le  vice-roi  rece- 
vra 16,000  hommes  des  120,000  hommes  pour 
recruter  les  5 premiers  bataillons  des  régiments, 
tout  cela  de  l’ancienne  France,  il  n’y  aura  ni  Pié- 
montais,  ni  Italiens,  ni  Belges.  Plus  50,000  hommes 
de  l’armée  de  réserve;  total,  46,0U0  hommes  réu- 
nis d’ici  au  mois  de  février;  tous  vieux  Français 
et  âgés  de  25,  24,  25,  26,  27,  28,  29,  50,  51 
et  52  ans. 

« Le  principal  soin  doit  être  de  former  les  6**  ba- 
taillons et  de  tirer  des  corps  pour  former  les  cadres 
dont  nous  manquons  et  qu’on  ne  peut  créer. 

« Le  roi  de  Naples  m’a  écrit  qu’il  marche  avec 
50,000  hommes;  s’il  exécule  ce  mouvement,  ritalic 
est  sauvée,  car  les  troupes  autrichiennes  ne  valen4 
pas  les  Napolitains,  l^e  roi  est  un  homme  très-brave, 
il  mérite  de  la  considération.  11  ne  peut  diriger  des 
opérations,  mais  il  est  brave,  il  anime,  il  enlève  et 
mérite  des  égards.  Il  ne  peut  donner  de  l’ombrage 
au  vice-roi  ; son  rôle  est  Naples,  il  n’en  peut  sortir- 

« D’Anlhouard  me  rendra  compte  de  l’état  dans 
lequel  se  trouve  la  citadelle  de  Turin,  son  armement,. 
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ses  magasins  de  guerre  et  de  bouche,  son  comman- 
dant, les  officiers  du  génie,  de  l’étal-major,  etc.  Il 
me  rendra  le  même  compte  sur  Alexandrie,  en  joi- 
gnant le  calque  des  ouvrages;  il  me  fera  rapport  sur 
les  officiers,  l’état-major,  elc.;  même  rapport  sur  la 
ciladelle  de  Plaisance. 

« On  me  parle  de  la  ciladelle  de  Casai;  il  s’y  ren- 
dra et  me  rendra  compte  si  cela  vaut  la  peine  d’être 
armé  et  approvisionné. 

« Si  le  vice-roi  avait  enfermé  dans  les  places  les 
fonds  de  dépôts,  comme  quartier-maître,  ouvriers, 
il  faut  les  retirer,  il  faut  même  évacuer  tout  ce  qui, 
dans  ce  genre,  se  trouve  à Manloue.  On  y a même 
enfermé  le  5*  bataillon  et  dépôt  du  8®  léger  ; j’ai 
donné  deux  ordres  pour  que  ce  dépôt  reçoive  600 
conscrils  à Alexandrie.  D’Anthouard  se  fera  rendre 
compte  où  cela  en  est,  et  que  cela  soit  dirigé 
d’Alexandrie,  ensuite  que  le  dépôt,  major,  ouvriers, 
soient  à Plaisance  pour  recevoir  ce  qui  revient  de  la- 
Grande-Armée  et  organiser  un  balaillon. 

« D’Anthouard  trouvera  à Alexandrie  700  hommes 
pour  le  15®  de  ligne.  Le  vice-roi  a enfermé  le  dépôt 
à Palmanova  ; ces  700  hommes  vont  se  trouver 
seuls.  J’ai  ordonné  d’en  former  le  6*  balaillon.  11 
faut  que  le  vice-roi  fournisse  quelques  officiers  et  le 
prince  Borghèse  formera  le  cadre.  J’ai  ordonné 
qu’un  demi-cadre  du  15'  soit  envoyé  de  Mayence; 
mais  jusqu’à  l’arrivée  il  faut  pourvoira  la  réception, 
organisation,  instruction,  et  mettre  ce  balaillon  à la 
citadelle  d’Alexandrie. 

(1  D’Anthouard  trouvera  à Plaisance  le  dépôt  du 
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9*“  bataillon  des  équipages  militaires.  11  faut  diriger 
tout  l’atelier,  tout  le  matériel,  les  magasins  sur 
Alexandrie  qui  est  une  place  sûre.  Si  les  approvi- 
sionnements des  citadelles  de  Tiiriii  et  d’Alexandrie 
n’étaient  pas  complets,  il  faudrait  en  rendre  compte 
au  prince  Borghèse  pour  qu’il  y pourvoie  de  suite. 
D’Anthouard  donnera  des  ordres  en  formed’avis  pour 
tout  ce  qu’il  croira  nécessaire  d’après  mes  instruc- 
tions, et  me  rendra  compte  des  ordres  qu’il  aura 
donnés.  Il  faut  que  les  fortifications  soient  en  état, 
fermer  les  gofges  en  palissades,  voir  ce  qui  est 
nécessaire  pour  les  parapets  et  banquettes  à réta- 
blir, etc.,  porter  une  grande  attention  sur  les  inon- 
dations. • 

« Compte-t-on  dans  le  pays  sur  l’inondation  du 
Tanaro  et  la  résistance  du  pont  éclusé? 

« Un  régiment  croate  de  1,500  hommes  et  600 
chevaux  est  à l^yon.  Je  donne  ordre  à Corbineau 
de  faire  mettre  pied  à terre  et  d’envoyer  cette  ca- 
naille sur  la  Loire,  et  de  donner  500  chevaux  à 
chacun  des  deux  régiments,  1"  de  hussards  et  51*'  de 
chasseurs. 

«Je  vais  m’occuper  de  la  cavalerie  pour  l’armée 
d’Italie  : 

« 1®  J’envoie  à Milan  tout  ce  qui  appartient  au 
1*’  de  hussards  et  au  51*  chasseurs. 

« 2®  Je  vais  y envoyer  deux  bons  régiments  de 
dragons  d’Espagne  de  1,200  chevaux  chacun. 

« J’ai  ordonné  que  toutes  les  troupes  italiennes  de 
la  Grande-Armée  se  rendissent  à Milan.  Il  y a 4,000 
hommes.  Même  ordre  pour  les  mêmes  troupes  qui 


LIV.  XXVI.  — 1813 


427 


sont  en  Aragon  et  en  Espagne;  il  y a G, 000  hom- 
mes. Tout  cela  est  en  marche. 

c<  J’ai  ordonné  à Grouchy  de  se  rendre  à l’armée 
d’Italie.  Il  est  un  peu  susceptible,  mais  le  vice-roi 
fera  pour  le  mieux.  Le  vice-roi  peut  avoir  grande 
conGance  en  Zucchi;  j’en  ai  été  Ires-content. 

« 11  ne  faut  pas  donner  de  crédit  à Pino;  il  faut  élever 
en  crédit  Palombini  et  Zucchi,  et  soutenir  Fontanelli. 
L’expérience  m’a  prouvé  que  l’ennemi  s’occupe  par- 
ticulièrement de  gagner  les  généraux  étrangers  que 
nous  portons  en  avant,  en  leur  accordant  crédit  et 
confiance.  Ainsi  dcWrède,  pour  qui  j’ai  tant  fait,  a 
été  tourné  contre  moi,  mais  il  est  mort.  Les  trois  gé- 
néraux que  j’indique  peuvent  être  mis  en  avant  en  ce 
moment  et  annuler  Pino.  11  faut  que  les  approvision- 
nements des  places  soient  pour  six  mois.  Je  désire 
que  d’Anthouard  examine  Saint-Georges  et  me  dise 
sur  quoi  je  puis  compter.  . 

— Le  vice-roi  ncdoitpasquitterl'  Adige 
sans  une  bataille.  11  doit  avoir  de  la  confiance;  il  a 
40,000  hommes,  il  peut  avoir  120  pièces  de  canon, 
il  est  sûr  du  succès.  Quitter  l’Adige  sans  se  battre 
est  un  déshonneur.  11  vaut  mieux  être  battu. 

« Il  faut  qu’il  ait  beaucoup  d’artillerie;  il  ne  doit 
pas  en  manquer  à Mantoue  et  à Pavie  : il  n’y  a que 
les  attelages  qui  pourraient  manquer,  mais  les  dé- 
pôts sont  trop  voisins  pour  que  l’on  ait  besoin  de 
traîner  beaucoup  de  caissons.  Ce  n’est  pas  coi^ime 
l’armée  attaquante,  qui  est  obligée  d’avoir  avec  soi 
ses  deux  approvisionnements.  Il  faut  une  réserve  de 
18  pièces  de  12  pour  un  moment  décisif.  L’attelage 
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bien  nécesaire  est  celui  de  la  pièce  et  d’un  caisson 
et  demi.  Il  n’est  pas  nécessaire  d’attelages  réguliers 
pour  les  affûts,  les  forges,  les  rechanges,  clc.,  lors- 
que l’on  est  aussi  près  de  ses  places  et  dépôts.  Lors- 
qu’il verra  venir  la  bataille,  il  doit  avoir  150  à 200 
pièces.  Je  n’altache  pas  d’importance  à la  perle  du 
canon,  si  les  chances  de  prises  peuvent  être  com- 
pensées par  les  chances  de  succès.  Je  suppose  que 
la  demi-lune  de  la  porte  de  Vérone  à Caldiéro  est 
établie  et  armée;  en  cas  contraire,  il  faut  l’établir 
sur-le-champ,  et  l’armer  avec  du  8 ou  du  12  en 
fer  ou  mauvais  aloi  à tirer  des  places,  puisque  l’on 
n’a  pas  occupé  Caldiéro  qui  était  la  véritable  posi- 
tion. J’avais  dans  le  temps  fait  établir  celle  demi- 
lûne.  L’occupation  des  hauteurs  de  Caldiéro,  cou- 
vertes d’ouvrages  de  campagne,  ne  peut  être  forcée, 
l’Alpon  en  avant.  On  doit  y être  sans  inquiétude.  La 
Rocca-d’Anfo  barre  le  seul  chemin  par  où  l’on  puisse 
venir  avec  de  rarlilleric.  Il  y faut  deux  chaloupes 
armées  pour  le  lac.  Il  y faut  deux  ou  trois  barques 
armées  pour  le  lac  deComo.  Il  faut  tirer  des  marins 
de  la  côte  pour  ce  service,  et,  s’il  n’y  en  a pas, 
en  demander  au  prince  Dorghèse  de  Gênes,  où  il  se 
trouve  des  marins  de  l’ancienne  France.  Il  faut  5 à 
400  hommes  dans  les  citadelles  de  Bergame  et  de 
Brescia,  quelques  poignées  d’hommes  de  gardes  na- 
tionales pour  l’intérieur  de  la  ville  et  deux  mauvaises 
pièces  à la  citadellc.  11  faut  des  bateaux  armés  pour 
les  lacs  de  Mantoue,  et  qu’il  y ait  un  lieutenant  de 
vaisseau  de  la  vieille  France  pour  chef.  11  faut  res- 
ter maître  de  tous  les  points  des  lacs. 
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« Il  faut  se  maintenir  en  communication  avec  Bron- 
dolo  par  la  rive  droite  de  l’Àdige.  Il  faut  à Rivoli  une 
bonne  redoute  palissadée,  armée  de  canons,  ce  qui 
rend  impraticable  la  grande  roule  de  Vérone.  11  faut 
occuper  le  Montébaldo  et  un  ouvrage  à la  Corona.  11 
faut  alors  que  l’ennemi  passe  l’Adige,  et  je  ne  vois 
pas  de  difficultés  a couper  les  digues  de  TAlpon  et 
même  les  digues  de  l’Adige  sous  Legnago  à Chia- 
vari  (au  bâtardeau).  Il  faut  des  bateaux  armés  sur  le 
lac  Majeur  et  sur  le  lac  de  Lugano,  sans  violer  les 
Suisses.  Il  y a un  point  au  royaume  d’Italie. 

« Dans  ces  situations  inforçablcs,  il  ne  faut  pas 
quitter  sans  une  bataille.  Une  manœuvre  que  j’in- 
dique, que  je  ne  conseille  pas,  que  je  ferais,  serait 
de  passer  par  Brondolo  sur  Mestre  et  de  forcer  sur 
Trévise  ou  la  Piave  avec  50,000  hommes.  II  ne  man- 
que pas  de  moyens  de  transport  à Venise.  Je  la  fe- 
rais, mais  je  ne  la  conseille  pas,  si  on  ne  me  com- 
prend pas.  On  obtiendrait  des  résultats  incalculables. 
L’ennemi  opère  par  Conégliano  et  Trévise  : on  le 
coupe,  on  le  disperse,  on  le  détruit,  et,  s’il  faut  se 
retirer,  on  le  fait  sur  Malghera  et  l’Adige.  Mais  je 
ne  conseille  pas  celte  manœuvre  hardie;  c’est  là  ma 
manière,  mais  il  faut  comprendre  et  saisir  tous  les 
détails  et  moyens  d’exécution,  le  hut  à remplir,  les 
coups  à porter,  etc.,  etc.  L’armée  serait  (Sa  Majesté 
en  est  restée  là  court). 

« Si  le  vice-roi  perdait  la  bataille  et  abandonnait 
l’Adige,  il  a la  ligne  du  Mincio  qui  n’est  pas  bonne, 
mais  qu’il  faut  préparer  d’avance  pour  s’en  servir 
pour  un  premier  moment  de  retraite  et  voir  venir. 
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Ensuite  TAdda,  le  Tessin,  etc.,  elc.  Je  pense  que, 
forcé  sur  le  Tessin,  il  doit  se  jeter  sur  Alex.*indrie 
et  la  Boquelte.  Il  serait  à Alexandrie  renforce  par . 
l’armée  de  réserve.  Sa  ligne  d’opération  serait  par 
Gènes.  Je  préfère  défendre  Gènes  au  mont  Cenis, 
parce  que  d’Alexandrie  à Gènes  il  protège  d’avance 
la  Toscane.  En  cas  de’ cette  retraite,  il  faudra  prévenir 
les  garnisons  de  Turin  et  du  mont  Cenis,  et  celle  du 
Simplon,  qui  doit  se  retirer  sur  Genève  que  je  fais 
mettre  en  état  de  défense.  Quand  bien  meme  le  vice- 
roi  quitterait  le  Mincio  et  TAdda,  la  grande-du- 
chesse doit  rester  à Florence.  L’ennemi  ne  peut  y 
envoyer  un  détachement  de  son  armée.  D’ailleurs, 
si  la  grande-duchesse  était  forcée,  elle  se  replierait 
sur  Rome;  si  elle  y était  encore  forcée,  elle  se  re- 
plierait sur  Naples.  La  présence  du  prince  d’Essling 
avec  3,000  hommes  à Gènes,  où  les  dépôts  se  for- 
ment, et  les  marins  assurent  la  place.  D’ailleurs  les 
Génois  ne  sont  pas  Autrichiens. 

« Il  n’y  a rien  à craindre  des  Suisses;  s’ils  étaient 
contre  nous,  ils  seraient  perdus.  Ils  sont  bien  loin  de 
se  déclarer  aujourd’hui,  quoi  qu’on  en  dise.  Enfin, 
passé  février,  je  serai  en  mesure,  et  j’enverrai  d’au- 
tres renforts.  J’ai  en  ce  moment  800,000  hommes 
en  mouvement,  etc.,  etc.  L’argent  ne  me  manque 
pas. 

c<  Si  les  autorités  italiennes  étaient  obligées  d’é- 
vacuer Milan,  elles  se  retireraient  à Gênes. 

« Dans  tout  ceci,  j’ai  fait  abstraction  du  roi  de 
Naples,  car  s’il  est  fidèle  à moi,  à la  France  et  à 
l’honneur,  il  doit  être  avec  25,000  hommes  sur  le 
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Pô.  Alors  beaucoup  de  combinaisons  sont  changées. 

« Je  connais  parfaitement  les  positions.  Je  ne  vois 
pas  comment  l’ennemi  passerait  l’Adigo.  Quand  bien 
même  l’ennemi  se  porterait  d’Ala  sur  Montébaldo,  il 
ne  peut  y conduire  d’artillerie  sur  la  Corona.  Il  y a 
de  superbes  positions  où  j'ai  donné  ma  bataille  de 
Rivoli.  L’infanterie  autrichienne  est  méprisable;  la 
seule  qui  vaille  quelque  chose  est  l’infanterie  prus- 
sienne. A Leipzig,  ils  étaient  500,000  hommes,  je 
n’en  avais  que  1 10,000.  Je  les  ai  battus  deux  jours 
de  suite,  etc.,  etc. 

« Il  faut  un  pont  sur  le  Pô,  au-dessous  de  Pavie, 
vers  Stradella.  Il  faut  faire  travailler  à la  citadelle  de 
Plaisance. 

« Si  j’avais  su  sur  quoi  compter  pour  l’artillerie, 
j’aurais  vu  si  je  devais  aller  en  Italie;  dans  tous  les 
cas,  on  peut  laisser  ébruiter  quej’irai  en  Italie,  » etc. 

Il  résulte  de  ces  longues  instructions  de  l’Empe- 
reur au  prince  Eugène,  que  ce  dernier  devait  dé- 
fendre et  non  évacnet'  l’Italie,  à cette  époque,  fin  de 
novembre  1815.  11  est  donc  impossible  d’admettre 
que  le  général  d’Anthouard  fut  chargé  de  porter  l’or- 
dre au  vice-roi  d' évacuer  l’Italie  et  de  le  presser  de 
se  rendre  en  France  avec  son  armée. 

Le  général  rejoignit  le  prince  Eugène  quelques 
jours  après  le  retour  à Milan  de  la  vice-reine.  Cette 
princesse,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  profitant  dos 
quelques  moments  de  tranquillité  que  le  vice-roi 
croyait  avoir  conquis,  à la  suite  des  affaires  de  Cal- 
diéro,  était  venue  passer  quarante-huit  heures  auprès 
de  son  mari.  Lorsqu’elle  revint  dans  la  capitale  du 
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royaume,  elle  fui  accueillie  avec  d'autant  plus  de 
joie  que  sa  présence  semblait  de  nature  à détruire 
en  grande  partie  les  fables  que  l’on  se  plaisait  à dé- 
biter dans  un  certain  monde  hostile  à la  France. 
Ainsi,  parfois  l’on  affirmait  que  l’armée  du  prince, 
enveloppée  par  le  général  Hiller,  avait  demandé  à 
capituler;  parfois  c’était  une  armée  autrichienne 
tout  entière  qui  débouchait  par  les  vallées  du  Bres- 
cian.  D’autres  fois  encore,  c’était  une  bataille  perdue 
sur  les  bords  de  l’Adige  ou  du  Mincio. 

11  y avait,  au  milieu  de  ces  exagérations  ridicules, 
plus  d’un  sujet  de  craintes  sérieuses  pour  les  partisans 
de  la  France.  L’une  des  plus  graves  complications 
de  la  position  politique  et  militaire  du  vice-roi  était 
l’allilude  de  plus  en  plus  menaçante  de  Mural.  Déjà  * 
fort  mal  intentionné,  lors  de  son  passage  pour  se 
rendre  d’Allemagne  à Naples,  les  instances  de  sa 
femme,  propre  sœur  de  Napoléon,  l’avaient  poussé 
tout  à fait  dans  la  coalition.  Tandis  que,  d’après  les 
ordres  de  l’Empereur,  qui  ne  pouvait  croire  à tant 
d’ingratitude,  de  mauvaise  foi  et  de  sottise,  l’armée 
de  Naples  était  reçue  par  le  prince  Eugène  comme 
une  armée  alliée;  tandis  qu'on  ouvrait  aux  soldats 
napolitains,  partout  sur  leur  passage,  les  greniers 
et  les  caisses  ‘,  leur  roi  trahissait  la  France. 

Mural  profitait  sans  délicatesse  de  la  générosité 


* Letlre  du  vice-roi  au  général  Vignolle,  chef  d’étit-major  général 
de  l'armee  d'Italie:  « Lu  général  Vignolle  écrira  au  (^mmandant  des 
4*  et  5*  divisions  militaires  (cl  il  en  fera  part  au  général  Tirio)  que  je 
donne  l'ordre  que  les  troupes  napolitaines,  en  arrivant  à Bologne  ou  à 
Rimini,  aient  les  vivres  de  campagne.  » Vérone,  lU  décembre  1815. 
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de  l’Empereur  et  du  vice-roi  pour  puiser  dans  les 
caisses  du  royaume  d’Italie  et  pour  faire  vivre  ses 
troupes  aux  dépens  du  pays. 

On  a vu  que  le  prince  Eugène  avait  eu  fort  à faire 
au  commencement  de  la  deuxième  quinzaine  de  no- 
vembre. Les  combats  livrés  à Caldiéro,  la  visite  de  la 
princesse  Auguste  à Vérone,  les  propositions  des 
alliés,  la  mission  du  prince  la  Tour  et  Taxis,  n’a- 
vaient pas  été  les  seules  causes  de  ses  nombreuses 
préoccupations.  Il  avait  appris  le  17  que,  le  15,  le 
général  autrichien  Nugenl  avait  débarqué  à la  tête 
d’un  corps  de  5,000  hommes  à l’embouchure  du 
Pô,  h Volano,  ainsi  que  l’archiduc  Maximilien;  que 
le  corps  de  débarquement  était  composé  d’Anglais  et 
de  déserteurs  de  toutes  les  nations,  et  que  l’ennemi 
était  en  marche  sur  Ferrarc.  Aussitôt  il  avait  détaché 
le  major  Merdier  du  42*  avec  deux  bataillons,  un 
du  42*  et  l’autre  du  1"  régiment  étranger,  pour  cou- 
vrir ou  reprendre  au  besoin  Ferrare.  Le  22  novem- 
bre, les  Autrichiens,  en  face  de  l’armée  principale, 
firent  une  fausse  démonstration  sur  Ronco,  pour 
détourner  l’attention  de  ce  qui  avait  lieu  sur  le  bas  * 
Adige.  Eugène,  devinant  leurs  intentions,  se  décida 
à envoyer  sur  Trecenla  et  sur  Ferrare  le  général 
Dcconchy  avec  la  29*  demi-brigade  provisoire  et  le 
T de  chasseurs  italiens. 

Ces  mouvements  de  l’ennemi  sur  le  bas  Adige 
donnaient  d’autant  plus  d’inquiétude  au  vice-ro',  • 
qu’à  la  même  époque  le  général  Miollis,  gouverneur 
de  Rome,  lui  rendait  compte  du  mouvement  en  avant , 
sur  l'Italie  centrale,  de  l’armée  napolitaine.  Murat 
IX.  28 
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marchait-il  pour  sc  réunir  aux  Autrichiens  cl  faire 
une  diversion,  en  leur  faveur  sur  les  rives  du  Pô,  ou 
bien  venait-il  enfin  joindre  ses  armes  à celles  de 
l’armée  d’Italie,  voilà  ce  que  le  prince  Eugène  cher- 
chai là  deviner.  Quoique  le  caractère  loyal  du  vice-roi 
se  refusât  à admettre  la  trahison,  quoique  les  lettres  de 
l’Empereur  mime  encore,  à celle  époque,  fussent  de 
nature  à entretenir  l’illusion  sur  les  projets  ultérieurs 
du  roi  de  Naples,  cependant  les  faits,  les  indices, 
loul,  en  un  mot,  ne  semblait  plus  devoir  laisser  de 
doute  sur  les  dispositions  hostiles  du  beau-frère  de 
Napoléon. 

Le  25  novembre^  le  major  Merdier  arriva  à Mal- 
bergo.  \jO  général  Pino,  commandant  la  4"  division 
militaire  à Bologne,  vint  le  joindre  pour  l’aider  à 
réoccuper  la  ville  de  Ferrare  dans  laquelle  la  colonne 
du  général  Nugent  était  entrée.  Le  2G,  le  major 
atlaqua  les  Autrichiens  qui  avaient  pris  position  en 
avant  de  la  place,  les  rejeta  en  leur  faisant  essuyer 
une  perte  d’environ  200  hommes  et  ne  s’arrêta  que 
devant  le  feu  des  remparts.  Dans  la  nuit,  Nugent 
évacua  Ferrare  dont  les  troupes  de  Merdier  prirent 
possession. 

Le  prince  Eugène,  fort  heureux  d’apprendre  que  la 
colonne  Nugent  était  rejetée  et  battue,  voulut  tâter 
l’ennemi  en  face  de  lui.  En  conséquence,  il  sortit  (Te 
Legnago  le  27,  à la  pointe  du  jour,  avec  une  forte 
reconnaissance  d’infanterie  et  de  cavalerie  aux  ordres 
du  général  Mermet  et  poussa  tous  les  postes  autri- 
chiens jusqu’à  Bevilacqua  *. 

* Le  prince  fut  atlcinl  par  une  balle  morte.  • Mon  cher  Darnay, 
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Cependant  Tarmée  napolitaine,  si  longtemps  dans 
la  plus  complète  inertie,  commençait  un  mouvement 
general.  La  i'"  division,  commandée  par  le.général 
Carascosa  et  composée  de  8 bataillons,  de  2 régiments 
de  cavalerie  et  de  8 bouches  à feu,  était  attendue  à 
Rome  du  25  novembre  au  2 décembre.'Elle  devait 
être  suivie  par  la  garde  royale  aux  ordres  du  ^néral 
Millet,  5 bataillons,  8 escadrons.  La  2"  division,  gé- 
néral d’Ambrosio,  forte  de  9 bataillons,  devait  être  à 
Ancône  du  2 au  4 décembre.  Les  premières  troupes 
napolitaines  arrivèrent  en  effet  à Rome,  vers  la  fin 
de  novembre,  et,  outre  les  2 divisions  et  la  garde 
royale  dont  nous  venons  de  parler^  une  5**  division 
de  8 bataillons,  commandée  par  le  général  Pigna- 
telli-Cuchiara,  suivit  le  même  itinéraire.  Le  pas- 
sage dura  pendant  tout  le  mois  de  décembre,  parce 
que  le  roi  de  Naples  qui  voulait  attendre  l’issue  de 
ses  négociations  avec  les  alliés,  avant  de  se  compro- 
mettre vis-à-vis  de  l’Empereur  par  un  acte  hostile  et 
décisif,  avait  eu  soin  de  prescrire  à ses  généraux  de 
marcher  lentement  et  de  saisir  tous  les  prétextes 
pour  prolonger  leur  séjour  dans  tous  les  gîtes  d’é- 
tape, de  façon  que  l’armée  franco-italienne,  aussi 
bien  que  l’armée  autrichienne,  pût  croire  à un 
- mouvement  en  sa  faveur.  Pendant  ce  temps-là, 

« écrit-il  à ce  dernier,  je  vous  confie  qu'hier,  dans  une  reconnaissance 
« hors  de  Legnago,  j'ai  été  atteint  d’une  balle  h la  hanche  droite,  mais 
« qui  n’est  pas  entrée,  de  sorte  que  ce  n’est  qu’une  bonne  contusion. 
« Je  n’en  boîte  pas.  Je  suis  resté  à cheval  hier,  encore  plusieurs  heures, 
« et  j’y  monterai  de  nouveau  demain  matin.  Si  vous  entendiez  parler  de 
« ce  léger  événement,  veuillez  bien  assurer  qu’il  n’aura  j»as  de  suite, 
« et  que  c'est  une  simple  chiquenaude.  > 
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caisses,  arsenaux,  magasins  de  vivres,  du  royaume 
d’Italie,  Mural  usait  de  tout  sans  ménagement. 

La  l'*et  la  5“  division  napolitaine,  ainsi  que  la 
garde,  passèrent  par  Rome;  la  5*  division  s’y  établit. 
La  i’"  et  la  garde  se  dirigèrent  sur  Ancône  et  sur 
Fano  par  Maceralael  par  le  Furlo.  Un  fort  détache- 
ment prit  sa  roule  par  Viterbe  sur  Florence.  La  2*  di- 
vision, traversant  les  Abruzzes,  marcha  droit  sur  An- 
cône. Ces  divisions  formaient  un  total  de  50  bataillons. 
10  escadrons  et  50  bouches  à feu. 

Les  troupes  franco-italiennes,  alors  dans  la  50'  di- 
vision militaire  (Trasimène  et  Rome,  capitales  Spo- 
leto  et  Rome),  ne  montaient  qu’à  envTron  4,000  hom- 
mes, dont  2,500  en  état  de  combattre.  C’étaient  des 
dépols,  plus  un  bataillon  de  volontaires  romains  ne 
valant  pas  grand’chose  et  quelques  gendarmes.  La 
presque  totalité  de  ces  forces  était  enfermée  dans  le 
château  Saint-Ange,  à Civita-Vecchia  ou  répandue  sur 
le  littoral. 

On  a vu  que  le  général  Decofichy  avait  été  envoyé 
par  le  vice-roi  pour  renforcer  la  colonne  du  major 
• Merdier  et  en  prendre  le  commandement.  Le  27  no- 
vembre, cet  officier  général  occupa  Fratla  cl  Villa- 
nova,  envoyant  des  reconnaissances  sur  Rovigo.  Il 
ne  larda  pas  à être  informé  qu’une  colonne  autri- 
chienne assez  forte,  formée  de  troupes  détachées  du 
blocus  de  Venise,  paraissait  vouloir  passer  l’Adige 
à Roara,  entre  Rovigo  et  Borgo-Forte.  Il  se  mil  en 
marche  le  29  au  malin  pour  combattre  ce*  corps, 
mais  il  trouva  l’ennemi  tellement  en  force  à Boara, 
qu’il  dut  se  replier.  Le  50,  il  fut  obligé  de  battre 
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en  retraite  sur  Trecenta  pour  y attendre  les  renforts 
et  l’artillerie  qu’il  avait  fait  demander  au  vice-roi. 
Dès  qu’il  eut  reçu  le  lendemain  un  bataillon  du  106* 
et  2 canons,  il  résolut  de  se  placer  entre  le  général 
Nugent,  repoussé  de  Ferrare  par  le  major  Merdier, 
et  les  troupes  du  blocus  de  Venise  qui,  de  Boara,  mar- 
chaient vers  le  sud  sur  Crespino,  pour  rallier  cette 
colonne  Nugent. 

Le  1"  décembre,  il  s’avança  sur  Rovigo  et  Boara. 
L’ennemi  y avait  déjà  passé  le  fleuve.  Le  2,  ne  trou- 
vant pas  la  colonne  autrichienne,  il  se  rabattit  sur 
Fratta  au  sud-ouest.  Enfin,  le  5 décembre,  passant 
par  Villanova  et  par  Costa,  et  remontant  sur  Rovigo, 
il  joignit  le  corps  du  général  autrichien  Marschall. 
Quoiqu'il  n’eût' avec  lui  que  2 bataillons  et  2 esca- 
drons, le  général  Deconchy  attaqua  et  enleva  succes- 
sivement trois  des  bataillons  qui  défendaient  l’Adi- 
getto.  11  s’empara  ensuite  de  la  ville  de  Rovigo,  et 
chassa  son  adversaire  qu’il  contraignit  à repasser 
l’Adige,  affaibli  de  400  tués  ou  blessés  et  de  900  pri- 
sonniers. Malheureusement,  la  colonne  Deconchy 
n’était  guère  plus  considérable  en  nombre  que  la  . 
colonne  des  prisonniers  faits  à l’ennemi.  Cela  ren- 
dait la  position  du  général  assez  difficile  et  l’engagea 
à se  replier  le  soir  sur  Fratta  et  Villanova. 

Le  prince  Eugène  témoigna  toute  sa  satisfaction 
au  général  Deconchy  et  à ses  braves  troupes,  ainsi 
qu’au  colonel  Rambourg  du  3'  de  chasseurs  à cheval 
italien. 

Les  mouvements  de  l’ennemi  sur  le  bas  Adigo,  les 
nouvelles  des  négociations  secrètes  de  Murat  avec  les 
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« 

alliés,  nouvelles  qui  commençaient  à transpirer  d'une 
façon  plus  claire,  firent  juger  au  vice-roi  que  le  but 
de  l’ennemi  était  de  pousser  le  général  Nugenl  dans 
les  Romagnes  et  de  maintenir  la  communication  en- 
tre lui  et  le  reste  de  l’armée  par  le  général  Marschall, 
de  façon  à donner  la  main  à l’armée  de  Naples,  si  les 
négociations  avec  Murat  réussissaient,  et  à conserver 
libre  le  passage  de  l’Adige  et  du  Pô,  si  ces  négocia- 
tions prenaient  une  mauvaise  tournure , pour  les 
alliés. 

D’après  ces  données,  le  vice-roi  résolut  d’envoyer 
une  division  tout  entière  sur  le  bas  Adige.  La  brigade 
Campi  vint  relever  à Saint-Michel  la  brigade  Sclimitz, 
et  la  division  Marcognet  se  mit  en  mouvement  le  6 
vers  Lcndinara  et  Villanova.  Le  8,  ôlle  se  liait  par 
ses  postes  avec  le  général  Deconchy.  Le  même  jour, 
le  général,  réunissant  toutes  ses  forces  et  celles  du 
général  Deconchy,  attaqua  en  trois  colonnes  la  tête 
du  pont  construite  à Roara  par  les  Autrichiens.  Après 
un  combat  des  plus  acharnés,  cl  qui  dura  jusqu’à 
dix  heures  du  soir,  il  fut  obligé  de  battre  en  retraite 
et  de  reprendre  sa  position  à Villanova  et  à Fratta. 
Le  55*  de  ligne  souffrit  beaucoup  dans  cette  affaire. 
Son  colonel  Firobon  y fut  blessé. 

La  division  Marcognet,  ayant  perdu  beaucoup  de 
monde,  eut  ordre  de  se  replier  jusqu’à  Castagnaro 
et  de  faire  une  tête  de  pont  à la  Ralta.  Pendant  ce 
temps-là,  le  général  Nugent,  quiavait,  aprèslecombat 
de  Boara,  assuré  scs  communications,  s’étendit  vers 
Ravenne  et  Forli  pour  entrer  en  communication  di- . 
recle  avec  l’armée  napolitaine.  Arrivé  à Ravenne,  il 
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adressa  aux  llaliens  une  proclamalion  dans  laquelle 
il  promit  à ces  peuples  le  bonheur  le  plus  complet, 
sous  le  gouvernement  de  l’empereur  d’Autriche. 

En  face  du  vice-roi,  le  général  en  chef  maréchal 
Bellegarde,  qui  avait  remplacé  le  général  Ilillcr  dans 
son  commandement,  ne  faisait  aucun  mouvement; 
mais,  pendant  que  Nugent  s’étendait  sur  l’extrême 
droite  du  prince  Eugène,  que  le  blocus  de  Venise 
était  resserré,  une  brigade  autrichienne  descendait 
à l’extrême  gauche  de  la  ligne,  par  le  val  Camonica 
sur  Brescia.  Le  7 décembre,  elle  fut  attaquée  par  une 
demi-brigade  provisoire  du  général  Gifflenga,  et  par 
un  petit  corps  venu  de  la  Valteline,  sotis  les  ordres 
du  colonel  Néri.  Battu  à Edolo,  le  corps  autrichien 
se  rejeta  dans  les  montagnes  dans  un  complet  état 
de  désorganisation. 

Les  craintes  principales  du  vice- roi  n’étaient  pas 
sur  son  extrême  gauche,  mais  sur  sa  droite.  I.es 
' mouvements  continuels  de  l’ennemi  sur  le  bas  Adige, 
sa  tendance  a se  rapprocher  des  troupes  de  Naples, 
l’incertitude  des  véritables  intentions  de  Murat, 
créaient  sur  les  rives  du  Pô  un  danger  réel  et  qui, 
si  on  n’y  faisait  attention,  pouvait  tout  à coup  com- 
promettre sérieusement  l’armée  franco-italienne. 
Eugène  résolut  d’avoir  une  communication  toüjours 
assurée  avec  les  pays  de  la  rive  gauche  du  fleuve;  en 
conséquence,  il  donna  l’ordre  de  construire  un  pont 
à Borgo-Forle,  sur  la  route  de  Mantoue  à Guastalla, 
et  il  ordonna  d’armer  Plaisance.  La  lettre  suivante 
du  prince  à Darnay,  en  date  du  22  décembre,  fera 
connaître  quelle  était  sa  position  vis-à-vis  de  Murat  ; 
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« Depuis  plusieurs  jours,  je  ne  vous  ai  point  écrit. 
« C’est  que  j’ai  de  l’ouvrage  par-dessus  les  oreilles, 
« surtout  depuis  qu’il  faut  surveiller  ces  Lazaroni. 
« Concevez-vous  rien  à leur  conduite?  Un  aide  de 
« camp  s’est  présenté  à Forli , à nos  postes,  pour  aller 
« parlementer  avec  l’ennemi.  On  s’y  est  refusé,  fort 
« heureusement;  il  a persisté,  et  il  a fini  par  dire 
« qu’il  était  porteur  d’une  lettre  de  son  maître  pour 
« le  général  en  chef  autrichien.  Le  colonel  Armandi 
« a persisté  dans  son  refus,  et  il  est  reparti.  J’ai  té- 
« moigné  à Armandi  toute  ma  satisfaction,  et  j’ai 
« donné  les  ordres  les  plus  sévères  pour  l’avenir.  » 

La  lin  de  jdécembre  1815  fut  marquée  par  deux 
attaques  des  Autrichiens.  Le  24,  une  colonne  de 
5,000  hommes  se  jeta  à Castagnaro,  sur  le  général 
Deconcliy.  Cette  colonne  fut  repoussée  avec  perte  de 
plus  de  400  hommes. 

Après  cette  affaire,  la  division  Marcognet  s’ap- 
procha de  Castagnaro,  et  la  brigade  Schmitz  se  rap- 
procha de  Ixignago. 

Le  25,  un  bataillon  du  55'  régiment  et  le  5*  du 
1'’  étranger,  qui  se  trouvaient  à Forli,  avec  deux 
canons,  furent  attaqués  par  le  général  Nugent,  avec 
des  forces  très-supérieures.  Ces  deux  bataillons  fu- 
rent presque  entièrement  détruits  ou  dispersés.  A la 
meme  époque,  la  tête  des  troupes  napolitaines  arriva 
à Himini  et  à Imola.  Les  Autrichiens  occupaient 
Céséna  et  Faenza,  sans  être  inquiétés  par  les  pre- 
miers qui  se  disaient  pourtant  encore  nos  alliés.  Les 
Napolitains  refusèrent  de  concourir  à une  expédition 
sur  Ravenne,  sous  prétexte  d’un  armistice  avec  l’cii- 
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nemi,  et  parce  que,  prétendaient  leurs  généraux,  ils 
ne  pouvaient  agir  sans  ordre  du  roi.  Celte  réponse  faite 
par  le  général  Filangieri  au  commandant  de  Forli, 
et  au  général  commandant  à Bologne,  les  inquié> 
ludes  que  témoignait  le  général  Barbou  sur  la  place 
d’Ancône^  où  les  Napolitains  s*étaient  introduits  à la 
faveur  de  leur  alliance  et  des  ordres  du  gouverne- 
ment : tout  contribua  à obliger  le  prince  vice-roi  à 
des  mesures  de  précaution.  La  conduite  plus  qu'équi- 
voque des  Napolitains  à notre  égard  les  exigeait  im- 
pérativement. Le  50  décembre,  la  brigade  napoli- 
taine du  général  Filangieri,  venant  de  la  Toscane, 
entra  à Bologne.  Le  général  Fontane,  qui  y comman- 
dait, fit  partir  pour  Milan  et  Mantoue  les  troupes  et 
les  dépôts  qui  s’y  trouvaient. 

Vers  la  fin  du  mois,  les  troupes  italiennes  qui 
étaient  en  Espagne  étant  rentrées  et  les  divers  corps 
de  rawnée  ayant  reçu  un  assez  grand  nombre  de 
conscrits,  armés,  habillés,  équipés,  et  assez  bien 
instruits  au  dépôt  d* Alexandrie,  le  prince  vice-roi 
réorganisa  son  armée  en  6 divisions  de  la  manière 
suivante  : 

Première  lieutenance.  — Le  lieutenant  général 
Grenier. 

Deuxième  division.  — Général  Router.  Général  de 
brigade,  Sciimitz,  9*  de  ligne,  5 bataillons  ; 28*  demi- 
brigade,  52*  de  ligne,  1 bataillon;  67*  de  ligne, 
1 bataillon.  Général  de  brigade,  Darnaud,  35*  de 
ligne,  3 bataillons;  1*'  etranger,  3 bataillons.  Force, 
6,956  hommes,  et  12  bouches  à feu. 

Quatrième  dimsion.  — Général  Marcognet.  Géné- 
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ral  de  brigade,  Jeanin,  29' demi-brigade  provisoire, 
6'  de  ligne,  1 bi^aillon;  20'  de  ligne,  i bataillon; 
loi*  de  ligne,  1 bataillon;  31*  demi-brigade  pro- 
visoire, 131' de  ligne,  1 bataillon;  132' de  ligne, 

1 bataillon.  General  de  brigade,  Deconciiy,  36' léger, 

1 bataillon;  102*  de  ligne,  2 bataillons;  106®  de 
ligne,  2 bataillons.  Force,  6,257  hommes,  et 
12  bouches  à feu. 

Sixième  division.  — Général  Zucciii.  Général  de 
brigade,  Saint- Paul,  1'"  léger  italien,  2 bataillons; 
2*  léger  italien,  2 bataillons;  volontaires  italiens, 

2 bataillons.  Général  de  brigade,  Paolucci,  4*  de 
ligne,  2 bataillons;  5*  de  ligne,  2 bataillons.  Force, 
3,383  hommes,  et  6 bouches  à feu. 

Deuxième  lieutenance.  — Le  général  Verdier. 
Première  division.  — Général  Quesnel.  Général  de 
brigade  Campi,  92* de  ligne,  3 bataillons;  30®  demi- 
brigade  provisoire,  1*'  léger,  1 bataillon;  14*  léger, 

1 bataillon;  10*  de  ligne,  i bataillon.  Général  de 
brigade,  Forestier,  35'  léger,  1 bataillon;  84*  de 
ligne,  3 bataillons.  Force,  7,384  hommes,  et 
12  bouches  à feu. 

Troisième  division.  — Général  Fressinet;  Adjudant- 
commandant,  Montfalcon,  25'  demi-brigade  provi- 
soire, 1"  de  ligne,  1 bataillon;  16'  de  ligne,  1 ba- 
taillon; 62'  de  ligne,  2 bataillons;  42'  de  ligne, 

2 bataillons.  Général  de  brigade,  Pegot,  7'  de  ligne, 
1 bataillon;  53'  de  ligne,  3 bataillons.  Force,  5,529 
hommes,  et  8 bouches  à feu. 

Cinquième  DIVISION.  — Général  Palombint.  Général 
de  brigade,  Ruggieri,  3'  léger  italien,  2 bataillons; 
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2“  léger  italien,  5 bataillons.  Général  de  brigade, 
GALiMBEnTi,  3*  de  ligne  italien,  5. bataillons;  6*  de 
ligne  italien,  1 bataillon;  gardes  de  Milan,  1 batail- 
lon. Force,  5,555  hommes,  et  8 bouches  à feu. 

Cavalerie.  — Général  Mermet.  Général  de  bri- 
gade, Hambourg,  5*  chasseurs  italien,  4 escadrons; 
iO*  chasseurs  français,  2 escadrons.  Général  de  bri- 
gade, Bonemains,  4'  chasseurs  italien,  2 escadrons; 
51®  chasseurs  français,  5 escadrons  et  demi.  Général 
de  brigade,  Perreymond,  1"  hussards  français,  4 es- 
cadrons ; dragons  de  la  réserve,  5 escadrons.  Force, 
3,010  hommes,  et  6 bouches  à feu. 

• Réserve.  — Général  Lecciii.  Garde  royale  : une 
compagnie  des  gardes  d’honneur;  véliles  royaux, 
1 bataillon;  grenadiers  royaux,  1 bataillon;  chas- 
seurs à pied,  2 bataillons.  Force,  5,148  hommes,  et 
• 12  bouches  à feu. 

La  première  lieutenance  avait  son  quartier  gé- 
néral à Isola-Porcarizza  ; la  2®  division  occupait  Val- 
lese  et  Isola-Porcarizza  ; la  4®,  Legnago  et  Castagnaro; 
la  6*  division,  Manloue. 

La  2®  lieutenance  avait  son  quartier  général  à Vé- 
rone; la  2®  division  occupait  Yéronette  et  Saint- 
Michel  ; la  3®,  Vérone;  la  5®,  Caprino,  Rivoli  et  Busso- 
lengo. 

La  cavalerie  occupait  Vigo,  Saint-Giovanni,  Lupo- 
tolo  et  Bavolone. 

La  garde  royale  occupait  Vérone  et  Villafranca. 

Le  quartier  général  était  à Vérone. 

La  réserve  d’artillerie,  avec  14  bouches  à feu, 
était  à Valleggio. 
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Le  grand  parc  d’artillerie,  avec  le  matériel  con- 
servé, était  à Mantoue.  Le  matériel  excédant  avait 
été  envoyé  à Alexandrie. 


CORRESPONDANCE 


* RELATIVE  AU  LIVRE  XXVI. 

' DE  NOVEMBRE  1813  A JANVIER  1814. 


c<  Je  suis  arrivé  hier  soir  fort  lard  à Vérone,  ma 
très-chère  Auguste,  après  avoir  été  trempé  toute  la 
journée.  Mon  arrière-garde  n’arrivera  que  demain  en 
avant  de  cette  ville,  et  d’ici  à deux  jours  j’aurai  fini 
mes  dispositions  pour  défendre  la  ligne  de  l’Àdige. 
J’espère  y tenir  d’autant  mieux,  que  j’envoie  un 
corps  de  3,000  hommes  sur  les  montagnes  du  haut 
Brescian  pour  arrêter  les  partis  ennemis  qui  pour- 
raient seulement  agir  par-là.  Ma  santé  est  bonne; 
j’attends  avec  impatience  l’issue  de  tout  ceci.  » 

« Mansieur  le  duc  de  Feltre,  ainsi  que  je  vous 
avais  annoncé  devoir  le  faire,  j’ai  pris  la  ligne  de 
l’Âdige.  Les  renforts  que  l’ennemi  avait  reçus  dans 
le  Tyrol,  comme  ceux'  qu’il  pouvait  y porter  avec 
facilité,  m’ont  fait  une  loi  de  ce  mouvement.  Le  gé- 


Eug^ne 
à la  vice- 
reine. 
Vérone, 

4 novembre. 
1813. 


Eugène 
1 Clarke. 
Vérone, 

5 novembre 
1813.* 
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néral  Vignolle  vous  fera  connaître,  dans  la  première 
situation,  l’état  exact  des  troupes  qui  sont  dans  Pal- 
manova  et  Venise,  ainsi  que  la  nouvelle  organisa- 
tion que  j’ai  cru  devoir  faire  de  l’armée,  d’après  le 
nombre  actuel  de  ses  bataillons,  et  vu  surtout  l’exé- 
cution de  vos  ordres  pour  le  renvoi  an  Piémont  de 
plusieurs  cadres. 

«Voici  la  position  que  j’ai  cru  devoir  faire  prendre 
à l’armée  : 

« Une  division  est  à Rivoli,  ayant  5 bataillons  à la 
Chiusa,  sur  la  rive  gauche,  et  tenant  sur  la  rivedroile 
par  une  avant-garde  les  défilés  de  la  Corona.  Une 
autre  division  est  à Busolengo.  Les  réserves  et  le  parc 

de  cette  lieutenance  sont  à Castelnovo. 

« 

« La  1"  lieutenance  a une  division  sur  la  rive 
droite  de  l’Adige,  tenant  les  hauteurs  de  Saint-Léo- 
nard  avec  plusieurs  bataillons.  Cette  division  est 
chargée  de  défendre  la  partie  de  la  ville  appelée  Vé- 
ronette,  que  je  fais  mettre  à cet  effet  à l’abri  d’un 
coup  de  main.  La  2*  division  de  cette  1"  lieutenance 
a une  brigade  dans  Vérone,  et  l’autre  brigade  à 
Ronco,*  observant  avec  la  cavalerie  l’Adige  entre  ici 
et  Legnago. 

« La  garde  royale  est  à Vérone. 

, « Enlln  deux  corps  détachés  sont  placés  sur  les 
ailes  de  l’armée  pour  arrêter  les  partis  ennemis  et 
observer  ses  mouvements. 

« L’un  de  ces  corps,  composé  de  5 bataillons,  ma- 
nœuvrera dans  les  vallées  du  haut  Chiesc  et  de  la 
Jarca,  et  sera  toujours  soutenu  par  le  fort  de  la 
Rocca  d’Anfo. 
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« L’autre  corps  détaché,  composé  de  2 bataillons 
et  de  400  chevaux,  est  placé  à Lcgnago  pour  observer 
le  bas  Âdige. 

« La  cavalerie  est  placée  en  arrière  de  Vérone, 
vers  Isola  de  la  Scala. 

« Si,  lorsque  j’étais  sur  l’isonzo,  mes  ordres 
avaient  été  ponctuellement  exécutés,  Ih  prise  de  Bas- 
sano,  qui  était  facile,  me  permettait  de  rester  sur  la 
Livenza,  puis  sur  la  Piave,  pendant  que  le  corps  de 
gauche  et  la  division  de  réserve  auraient  remarché  sur 
Trente,  et  nous  étions  alors  en  mesure.  Mais,  la  prise 
de  Bassano  ayant  été  ajournée  pendant  quatre  jours 
par  suite  des  faux  rapports  qu’on  avait  sur  l’ennemi, 
il  ne  m’était  plus  possible  d’arrêter  le  corps  de  droite 
sur  la  Piave,  et  d’enfourner  dans  la  vallée  de  la 
Brenta  deux  divisions  qui  eussent  été  compromises 
si  l’ennemi  avait  montré  quelque  résistance  vers 
Trente,  en  même  temps  qu’il  eût  forcé  la  Piave. 

. a Je  ne  vous  cache’ pas,  monsieur  le  duc,  que, 
dans  ce  moment,  où  les  officiers  généraux  et  supé- 
rieurs auraient  besoin  de  toute  leur  force  d’âme,  les 
nouvelles  que  l’ennemi  se  plaît  à répandre  et  celles 
qui  nous  parviennent  de  la  grande  armée  ne  ser- 
vent pas  peu  à abattre  leur  esprit.  Vous  pensez  bien 
que,  dans  ces  circonstances,  je  redouble  de  zèle  et 
de  soins  pour  entretenir  la  confiance  et  relever  le 
moral.  » 

« Triaire  part  cette  nuit,  ma  bonne  Auguste,  et  , W'* 

* ^ ^ O » ù la  Tite- 

t’arrivera  demain  soir;  mais  j’espère  qu’il  ne  le  ser-  Véro“nê 
vira  pas  de  sitôt  encore  d’escorte  : lu  pourras,  en 
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attendant,  convenir  de  tout  avec  lui.  Pour  moi,  je 
compte  tenir  ici,  mais  désire  pourtant  que  l’Empe- 
reur en  finisse  bientôt.  Je  pense  que  tu  ferais  bien, 
vu  la  mauvaise  saison,  de  rentrer  à Milan,  du  moins 
de  le  faire  le  15  comme  de  coutume,  à moins  que 
de  temps  ne  restât  au  beau.  Cela  ferait  toujours  bon 
effet  à Milan  d’annoncer  ta  prochaine  rentrée  en 
ville.  » 

àKcc-  compte  faire  demain  une  pointe  dans  la 

vallée  de  I’.\dige  pour  forcer  l’ennemi  à rappeler 
8 "jjjmbro  ggg  partis  des  montagnes  du  Brescian.  Si,  comme 
je  l’espère,  je  réussis»  cela  nous  fera  rester  tran- 
quille encore  quelques  jours.  Adieu;  tu  feras  pour- 
tant bien  de  recevoir,  car  cela  paraîtrait  trop  extraor- 
dinaire. Garde  Triaire  jusqu’à  nouvel  ordre  : je  sui3 
plus  tranquille  quand  je  le  sais  près  de  toi.  » 

Æfrko.  Monsieur  le  duc  de  Feltrc,  apiès  avoir  pris  po- 
10  nîlombre  sition  sur  l’Adige,  et  placé  mes  troupes  comme  je 
vous  l’ai  marqué,  j’ai  conçu  l’avantage  qu’offrirait 
une  expédition  dans  la  vallée  de  l’Adige,  soit  pour 
connaître  les  forces  de  l’ennemi  sur  ce  point,  soit 
pour  l’obliger  à retirer  les  [)artis  qui  inquiétaient 
dtîjà  Bergame  et  Brescia,  soit  enfin  pour  le  dérouter 
sur  nos  propres  desseins. 

« Je  me  suis  donc  porté  avec  les  troupes  de  la 
2*  lieutenance  sur  la  route  de  Trente,  en  remontant 
le  fleuve  par  les  deux  rives.  J’ai  eu  mon  quartier  gé- 
néral le 9 à Péri  et  le  10  à Ala.  Partout  l’ennemi  a été 
tourné  et  forcé  dans  ses  positions,  et  nous  lui  avons 
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fait  800  prisonniers;  il  a laisse  plus  de  200  morts 
sur  le  terrain,  et  le  nombre  de  ses  blessés  doit  avoir 
clé  considérable. 

« La  contenance  qu’il  a faite  le  second  jour  ne 
me  laisse  point  à douter  qu’il  n’ait  dans  le  haut  de 
la  vallée  des  forces  assez  considérables;' j’ai  su  qu’il  ' 
avait  remué  beaucoup  de  terre  à Nezavalle  où  il  a 
6 bataillons  de  grenadiers.  Les  prisonniers  que  nous 
avons  faits  sont  des  régiments  Spleni,  Duka,  Zeckler, 
Hohenloe-Bartenstein,  hussards  Frimontet  chasseurs 
du  8*. 

« J’avais  devant  moi  les  généraux  Vlassitz,  Som- 
mariva,  Slanislazovitz,  Marciani  et  Vinziani. 

« Le  but  de  celte  forte  reconnaissance  étant  rem- 
* pli,  je  me  reporterai  demain  doucement  vers  Vérone 
que  je  ne  dois  pas  perdre  de  vue,  d’après  ce  que 
j’apprends'des  mouvements  que  l’ennemi  commence 
à faire  sur  le  bas  Adige.  Il  est  fâcheux  que  je  n’aie 
pas  plus  de  monde  et  rien  en  arrière  de  moi,  car 
ces  avantages  ont  remonté  le  moral  de  la  troupe  qui 
est  pleine  d’ardeur  depuis  l’aflaire  de  Bassano. 

« P.  S.  Le  général  Verdier  a reçu  aujourd’hui 
une  balle  à la  cuisse,  mais  le  coup  n’est  pas  dan 
gereux.  » 


« Un  petit  mol  pour  te  dire  que  je  me  porte  bien  F.ugcnp 

après  deux  jours  de  combat.  Aujourd’h\ii  cela  a été  remo. 

assez  sérieux,  mais  nous  avons  eu  constamment  l’a-  noxemi.ic 

. ' . 1810. 

vanlage.  L’ennemi  a perdu  au  moins  200  tués,  et 
nous  lui  avons  fait  près  de  600  prisonniers;  nous 
avons  eu  environ  250  hommes  hors  de  combat.  Le 

IX.  29 
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général  Verdier  a élé  blessé  à la  cuisse;  personne  de 
ma  maison  n’a  élé  touché.  » 


j’orrive  o Paris.  J’apprends  avec  peine 
vous  êtes  sur  l’AdigCr  Knvoyez-moi  l’étal  de 
votre  armée,  des  ressources  que  vous  espérez  tirer 
d’Italie  et  des  garnisons  que  vous  avez  laissées  dans 
Venise.  Je  suis  occupé  dans  ce  moment  à lever 
000,000  hommes.  » 


Eup.  ^ N ap. 

>éroiio, 

1 i novemlirc 
1815. 


<(  Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
la  situation  de  son  armée  d’observation  d’Italie  au 
8 novembre,  à la  fin  de  laquelle  j’ai  fait  comprendre 
celle  des  places  de  Venise,  Palmanova  et  d’Osopo. 
Votre  Majesté  voudra  bien  remarquer  que,  dans  la 
situation  qui  présente  40,000  hommes  sous  les 
armes,  il  y a au  moins  5 à 0,000  hommes  à pré- 
lever comme  non-combattants,  tels  que  train  d’ar- 
tillerie, grand  parc,  etc. 

«Votre  Majesté  s’étonnera  peut-être  aussi  de  trou- 
ver 9,000  hommes  dans  la  place  de  Venise.  Mais  j’ai 
l’honneur  dcJ’informer  que  celte  garnison  est  en 
grande  partie  composée  de  dépêts  français  et  ita- 
liens; qu’on  a jeté  dans  cette  place  tous  les  dépôts 
d’isolés  et  de  convalescents  qui  étaient  a Trévise  et 
Padoiic;  que  la  garde  sédentaire  de  Venise  et  les 
canonniers  gardes-côtes  ne  peuvent  point  être  consi  r 
dérés  comme  de  véritables  combattants,  qu’ainsi  on 
peut  regarder"  la  garnison  réelle  de  Venise  comme 
n’étant  que  d’environ  6,000  hommes  de  troupes.  » 
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« Monsieur  le  due  de  Feltre,  après  avoir  repoussé 
l’ennemi  de  plusieurs  marches  dans  la  vallée  de  ,• 
l’Adige,  du  côté  de  Rovérédo,  j’avais  formé  le  projet 
de  me  porter  sur  lui  par  la  route  de  Vicence,  et  j’y 
avais  élé  déterminé  surtout  parce  que  je  savais  qu’il 
avait  l’intenlion  de  se  fortifier  dans  la  position  de 
Caldiéro.  Celte  attaque  devait  avoir  lieu  le  14,  mais 
le  mauvais  temps  l’a  retardée  jusqu’aujourd’hui  15, 
que  j’ai  fait  déhoucher  de  Vérone  une  partie  des 
troupes  sur  trois  colonnes,  savoir  : le  général  Ques- 
nel  à la  gauche,  le  général  Marcognet  au  centre,  et 
le  général  Mermet  avec  l£u cavalerie  et  une  brigade 
d’infanterie  à la  droite,  ayant  une  brigade  en  ré- 
serve. 

(c  Nous  avons  trouvé  l’ennemi  occupant  les  hau- 
teurs de  Caldiéro,  au  nombre  d’environ  10,000  hom- 
mes. 11  a été  attaqué  franchement,-  et,  malgré  sa 
vive  résistance,  le  village  d’Ilasi,  celui  de  Colognola 
et  les  mamelons  de  Caldiéro  ont  été  successivement 
emportés  aux  cris  de  Vive  l'Empereur  ! L’ennemi, 
poursuivi  dans  la  plaine,  a été  rejelé  jusqu’au  delà 
du  torrent  de  l’Alpon,  et  dans  le  défilé  notre  artil- 
lerie lui'  a fait  beaucoup  de  mal.  Il  a eu  plus  de 
1,500  hommes  tués  ou  blessés,  et  900  prisonniers 
sont  restés  en  notre  pouvoir.  Les  généraux  et  les 
troupes  se  sont  parfaitement  conduits.  Je  dois  citer 
plus  particulièrement  les  42®,  55®  et  102*  régiments 
de  ligne,  ainsi  que  le  51®  de  chasseurs. 

c(  En  attendant  que  les  rapports  des  généraux  me 
mêtlent  à meme  de  vous  faire  connaître  les  braves 
qui  se  sont  distingués,  je  dois  nommer  le  général  de 
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brigade  Jeanin,  le  colonel  Grobon  et  le  lieutenant 
Charbonnier,  du  51*  de  chasseurs.  Notre  perle  est 
modérée  comparativement  à celle  de  l’ennemi;  nous 
n’avons  eu  qu’environ  500  hommes  hors  de  com- 
bat; malheureusement  il  s’y  trouve  au  moins  50  offi- 
ciers, parmi  lesquels  il  y a déjà,  à ma  connaissance, 
6 officiers  supérieurs;  mais  la  journée  coûte  certai- 
nement 5 l’ennemi  de  2,200  à 2,400  hommes.  » 

c< Nous  avons  bien  battu  l’ennemi;  il  a eu  au 

moins  1,200  tués  ou  blessés,  et  nous  lui  avons  fait 
plus  de  700  prisonniers.  Donne  de  mes  nouvelles  à 
ma  mère  et  à ma  sœur.  » 

« Je  dois  rester  ici  pour  présenter  le  combat  à 
l’ennemi,  mais  il  s’est  bien  gardé  de  nous  offrir  une 
autre  occasion  de  le  battre.  Compte  fait  ce  matin  des 
prisonniers  d’hier,  le  nombre  se  monte  à 1,000 
moins  quelques-uns.  Je  rentrerai  celle  nuit  à Vérone 
et  l’armée  reprendra  demain  scs  positions  autour  de 
celte  ville.  Si  j’avais  eu  10,000  hommes  de  plus,  je 
serais  resté  dans  cette  position-ci,  mais  il  me  faudrait 
la  même  armée  que  j’avais  en  1 809.  » 

« Mon  fils,  le  général  d’Anthouard  arrive;  vous 
avez  encore  une  belle  armée,  et  si  vous  avez  avec  cela 
100  pièces  de  canon,  l’ennemi  est  incapable  de  vous 
forcer.  Il  ne  s’agit  que  de  gagner  du  temps.  J’ai  ici 

600.000  hommes  en  mouvement,  j’en  réunirai 

100.000  en  Italie.  Je  vais  prendre  des  mesures  pour 
porter  tous  vos  cadres  au  grand  complet  de  900 
hommes  par  bataillon. 
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c<  Faites-moi  connaître  si  tous  les  régiments  de 
l’armce  d’Italie  d’ancienne  formation  auraient  de 
l’étoffe  pour  établir  les  6”  bataillons. 

« P.  S.  — Vous  trouverez  ci-joint  la  note  du  dé- 
part des  colonnes  italiennes.  » 

<(  Mon  fils,  je  vois  par  l’état  de  situation  que  m’ap-  Nap.  i 
porte  le  général  d’Antbouard  que  tous  les  b*"*  batail-  i'ï  iiovcmlnc 
Ions  sont  renfermés  dans  les  places  fortes.  Y avez- 
vous  aussi  renfermé  les  dépôts,  tels  que  le  major, 
les  ouvriers,  les  effets  d’habillement,  le  quarlier- 
maître  et  sa  comptabilité?  Si  cela  était,  ce  serait  un 
grand  malheur;  si  ce  n’est  pas,  dirigez-les  tous  sur 
Alexandrie.  » 


« Mon  fils,  vous  trouverez  ci-joint  un  projet  de 
décret  ; vous  y verrez  que  je  distingue  deux  choses  : 
ce  qui  doit  servir  au  recrutement  des  i’’",  2**  et  5‘‘ 
bataillons  et  ce  qui  est  destiné  à une  armée  de  ré- 
serve. Les  15,000  hommes  destinés  à porter  les  ba- 
taillons de  guerre  à leur  grand  complet  sont  déjà  en 
marche.  Ils  partiront  d’Alexandrie.  Correspondez 
avec  le  prince  Borghèse  pour  presser  leur  habille- 
ment, leur  équij)ement  et  leur  armement.  L’armée 
de  réserve  que  je  forme  sera  de  plus  de  40,000 
hommes  d’infanterie.  Los  cadres  ne  peuvent  être 
tirés  que  des  bataillons  que  vous  avez  actuellement. 
Faites  des  promotions  et  envoyez  à .Alexandrie  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  la  formation  de  ces  cadres 
en  officiers  et  sous-oflîciors.  Les  cadres  des  b*"*  batail- 
lons pourront  servir  à vous  conduire  jusqu'à  nii- 
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S.Hnl-Clüii(i. 
17  novembii.' 
1813. 


/ 


454  MÉMÜlUES  DU  PRINCE  EUGÈNE 

chemin  Ions  les  hommes  disponibles.  Il  sera  néces- 
saire de  les  renvoyer  pour  qu’ils  puissent  recevoir  les 
, hommes  de  la  conscription  des  500,000  hommes. 
Renvoyez-moi  le  plus  tôt  possible  ce  projet  de  decret, 
où  il  peut  y avoir  des  erreurs,  qui. seront  rectifiées 
au  bureau  des  mouvements,  et  sur  lequel  d’ailleurs 
je  désire  que  vous  me  remettiez  vos  observations.  » 


^'i'-  « Sire,  je  m’empresse  de  féliciter  Votre  Majesté 

heureux  retour  dans  sa  capitale.  J’en  sentirai 
plus  que  personne  le  bon  effet;  puisque  je  serai  plus 
à portée  de  recevoir  de  Votre  Majesté  des  directions 
dont  j’ai  en  ce  moment  plus  besoin  que  jamais. 

c<  Pendant  l’éloignement  de  Votre  Majesté,  j’ai 
exactement  rendu  compte  de  tous  les  événements  au 
(lucdeFellre.  11  m’a  dit  Peu  avoir  tenue  informée. 
11  est  hors  de  doute  que,  depuis  la  défection  de  la  Ba- 
vière, l’armée  ennemie  a été  renforcée  de  14,000 
hommes  de  troupes  réglées,  indépendamment  des 
levé^  qu’elle  a pu  faire  en  Tyrol  et  en  Croatie.  J’ai 
toujours  cherché  à engager  l’ennemi  dans  quelque 
affaire  dans  l’espoir  d’obtenir  sur  lui  quelque  succès. 
Mais  il  s’est  attaché  à éviter  tout  combat  et  il  s’(\st 
constamment  occupé  de  manœuvrer  sur  mes  flancs, 
. (îl  d’inquiéter  mes  communications,  ce  que  lui  facili- 
tait la  libre  entrée  du  ïyrol.  L’année  de  Votre  Ma- 
jesté a donc  été  obligée,  sans  pouvoir  livrer  une 
bataille,  de  se  rapprocher  de  l’Adige.  Elle  n’en  a 
pas  moins  obtenu  des  succès  toutes  les  fois  qu’elle 
a pu  joindre  l’ennemi.  Ainsi  les  affaires  de  Yillach, 
de  Eeistritz  sur  la  Drave,  de  Tschernutz  sur  la* Save, 
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et  de  Lippa  font  beaucoup  d’honneur  à scs  troupes. 
Dernièrement,  l’armée  a fait  éprouvera  l’ennemi  des 
pertes  assez  considérables  dans  les  combats  de  Das- 
sano,  d’Ala  et  de  Caldiéro.  Je  n’ai  pas  pu,  comme 
en  1809,  garder  cette  dernière  position,  car  Votre 
Majesté,  qui  la  connaît,  sait  qu’elle  est  assez  étendue 
pour  exiger  au  moins  50,000  hommes;  On  ne  peut 
pas  d’ailleurs  tenir  Caldiéro  lorsque  l’ennemi  a an 
moins  10,000  liomines  dans  le  Tyrol  et  qu’on  n’a 
point  celte  même  force  à lui  opposer.  J’ai  donc  fait 
rentrer  aujourd’hui  les  troupes  dans  leur  première 
position  autour  de  Vérone.  A cet  effet,  j’ai  fait  mettre 
à l’abri  d’un  coup  de  main  les  hiurs  de  Véronetle. 
Ayant  ici  réorganisé  l’armée  en  4 divisions,  voici  la 
position  que  j’ai  fait  prendre  aux  troupes  : 

(<  Deux  divisions  occupent  Vérone,  ayani  une  ori- 
gade  sur  les  hauteurs  du  fort  Saint-Félix;  nos  avant- 
postes  occupent  Saint-Michel  et  Saint-Martin.  Une 
division  est  à Rivoli,  une  autre  àZevio  et  Uonco.  Un 
corps  détaché  de  5,500  hommes  manœuvre  autour 
de  Rocca-d’Anfo,  l’ennemi  ayant  déjà  hiit  des  dé- 
monstrations sérieuses  dans  les  vallées  du  Rrescian. 
Enfin,  j’ai  joint  aux  troupes  de  la  garnison  de  Leg- 
nago,  500  chevaux  qui  observent  le  bas  Adige.  Je 
doute  que  l’ennemi  vienne  m’attaquer  dans  mes  po- 
sitions, mais  il  cherchera  par  tous  les  moyens  à 
faire  des  diversions  sur  d’autres  points,  et  par  exem- 
ple, j’apprends  celle  nuit  qu’il  a débarqué  2,000 
hommes  commandés  par  le  général  Nugent,  au  point 
de  Volano,  près  de  Cnmacchio.  Ces  premiers  rap- 
ports assurent  qu’ils  se  dirigeaient  de  là  sur  la  Mesola. 
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Ce  q’csl  certainement  pas  une  diversion  de  2,000 
-hommes  qui  fera  changer  la  position  de  l’armée, 
mais  cela  ne  nécessite  pas  moins  des  détachements. 
Ces  partis  ennemis  jettent  l’épouvante  et  la  confusion 
partout,  abattent  l’esprit  public  et  paralysent  toutes 
les  ressources. 

« Quoique  généralement  les  officiers  supérieurs 
ne  servent  plus  avec  le  même  zèle  que  dans  les 
guerres  passées,  l’armée  de  Votre  Majesté  n’en  est 
pas  moins  animée  du  meilleur  esprit.  Les  soldats 
sont  jeunes,  mais  se  battent  bien,  surtout  quand  on 
peut  éviter  de  les  approcher  de  la  cavalerie  ennemie, 
Cependant  il  n’est  pas  moins  vrai  que  l’ennemi  est 
très-supérieur  en  nombre,  et  que  l’armée  en  a le  sen- 
timent. 

Ci  Votre  Majesté  peut  bien  croire  que  je  défendrai 
l’Adige  tant  qu’il  me  sera  possible.  Après  cela,  il  me 
restera  encore  le  Mincio.  Enfin,  si  l’ennemi  m’obli- 
geait à sortir  de  cette  ligne,  j’ai  le  projet  de  concen- 
trer toutes  mes  forces  autour  de  Mantoue.  Cela  dé- 
couvrirait, il  est  vrai,  tout  le  reste  derilalie;  mais, 
n’ayant  plus  en  arrière  de  moi  aucune  ligne,  après 
avoir  fait  les  garnisons  de  Mantoue  et  de  Peschiera, 
il  me  resterait  trop  peu  de  forces  pour  présenter  la 
moindre  résistance;  tandis  que,  groupé  autour  de 
Mantoue,  j’oblige  l’ennemi  à se  réunir  autour  de 
moi,  je  l’empêche  de  s’avancer  sérieusement  dans  le 
fond  de  l’Italie,  et  je  donne  à Votre  Majesté  le  temps 
de  créer  de  nouvelles  armées,  ou  d’arriver  par  d’au- 
tres voies  à l’accomplissement  de  ses  projets.  Je  la 
prie  de  me  donner  à ce  sujet  ses  instructions. 
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« La  conduile  de  l’ennemi  dans  les  pays  qu’il  oc- 
cupe, l’organisalion  provisoire  des  provinces  con- 
quises, clsurtoutlesermenl  exigé,  paraisscHtdévoiler 
assez  quelles  sont  les  prélenlions  du  gouvernement 
autrichien.  Votrc'Majcslé  s‘en  convaincra  en  jetant 
les  yeux  sur  la  pièce  ci-joinle.  » 

« Je  suis  rentré  ici  cette  nuit,  ma  chère  Aimuste,  .'Eueè«« 

O ' a la  vicc- 

ct  les  troupes  reprennent  ce  matin  leurs  anciennes 

positions J’ai  appris  celte  nuit  que  l’ennemi  à 

fait  un  débarquement  près  de  Comacchio;  il  n’y  a 
que  2,000  hommes,  ainsi  cela  n’est  inquiétant  que 
pour  le  voisinage  du  pays;  ils  ne  peuvent,  avec  cette 
force,  rien  tenter  de  sérieux.  » 

« Mon  fils,  j’ai  reçu  votre  lettre  sur  la  situation  ?a“iniciou^r, 
des  esprits  en  Italie.  J’envoie  à Gènes  le  prince  d’Ess- 
ling  avec  5,000  hommes  tirés  de  Toulon.  Je  vous  ai 
envoyé  aujourd’hui  un  ordre  pour  la  formation  de 
plusieurs  6 ® bataillons.  Vous  y aurez  vu  que  vous 
pouvez  compter  sur  un  renfort  de  15  à 16,000  hom- 
mes; et  , qu’en  outre  40,000  hommes  seront  réunis 
avant  le  1‘"  janvier  à Turin  et  à Alexandrie.  On  fera 
encore  de  plus  grands  efforts.  Dans  ce  moment  tout 
est  ici  en  mouvement.  Ne  vous  laissez  pas  abattre 
par  le  mauvais  esprit  des  Italiens.  Il  ne  faut  pas 
compter  sur  la  reconnaissance  des  peuples,  le  sort  de 
l’Italie  ne  dépend  pas  des  Italiens.  J’ai  déjà  600,000 
hommes  en  mouvement.  Je  puis  employer  là-dessus 
100,000  hommes  pour  l’Italie.  De  votre  coté,  re- 
muez-vous aussi.  Ecrivez  au  prince  Borghèse.  11  me 
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semble  que  la  grande-duchefssc  et  le  général  Miollis 
pourraient  envoyer  des  colonnes  dans  le  Rubicon. 
J'ai  envoyé  le  duc  d’Olrante  à Naples  pour  éclairer 
le  roi  et  l’engager  à se  porter  sur  le  Pô.  Si  ce  prince 
ne  trahit  pas  ce  qu’il  doit  à la  France  et  à moi,  sa 
marche  pourra  être  d’un  grand  effet.  » 

safniiiomi’  écrivcz  à la  grande-duchesse  de  Tos- 

is  jju  général  Miollis  que,  quand  même  vous 

seriez  obligé  d’abandonner  l’Adige,  ils  doivent  res- 
ter où  ils  sont,  l’ennemi  ne  pouvant  pas  envoyer  de 
forts  délachemenls  contre  eux;  qu’à  tout  événement 
ils  auraient  leur  retraite  sur  Naples. 

ft  Votre  position  sur  le  Mincio  garde  Parme. 
Ecrivez  la  même  chose  au  prince  Borghèse  pour 
Parme.  » - 

/crtc  Monsieur  le  duc  de  Feltre,  je  m'empresse  de 
vvrone,  VOUS  iuformer  ou’hier  17  l’armée  a repris  les  posi- 
lions  autour  de  Vérone,  sur  les  deux  rives  de  l’A- 
dige.  Ce  malin,  plusieurs  déserteurs  qui  sont  arrivés 
à nos  avant-postes  ont  annoncé  l’arrivée  hier  soir 
d’une  forte  colonne  de  troupes  cbmposée  des  régi- 
tiienls  de  Deutsch-Màesler;  Spleny  et  deux  bataillons 
de  grenadiers.  Le  premier  de  ces  régiments  n’élail  ' 
point  encore  connu  à l’année  et  paraît  y ôlre  arrivé 
nouvellement,  ainsi  que  le  régiment  Beniowski, 
dont  on  annonce  l’arrivée  à Bovérédo.  Ce  soir,  un 
peu  avant  la  nuit,  l’ennemi  a fait  une  reconnais- 
sance pour  connaître  la  position  dé  nos  avanl-posies. 
Demain;  jé  serai  à cheval  à la  pointe  du  jour  et  je' 
verrai  quels  peuvent  être  scs  projets.  >> 


LIV.  XXVI.  - 181!^  — COUBESPOXMIANCK  459 


« Je  t’engage,  ma  chère  Auguste,  à faire  ton  petit  iK'ce- 
paquet  pour  venir  me  voir,  mais  à Vérone  au  lieu  vJonr;, 
de  Mantoue....  Donne  donc  les  ordres  à ïriaire  pour 

1 » % 1 1 »•  r»  *1  ^ lieun*S 

ton  départ  apres  le  dejeuner.  rourlant,  comme  il  du  soir, 
faut  douze  heures  de  route;  tu  ferais  bicri  de  partir 
vers  huit  heures  et  je  t’attendrai  pour  dîner  demain. 
Emmène  une  dame,  Triairc  et  un  officier  de  ta 
- maison.  Si  Caprara  était  par  liasard  sous  ta  main, 
je  sais  que  cela  le  rendrait  bien  iieureuse.  Adieu.  » 


« Mon  fils,  je  viens  de  dicter  au  général  d’An- 
thouard  ce  qu’il  doit  faire  à Turin,  Alexandrie,  Plai-  ^ 
sance  et  Mantoue.  Il  vous  fera  connaître  mes  inten- 
tions. Il  ne  faut  pas  quitter  l'Adige  sans  livrer  Une 
grande  bataille.  Les  grandes  batailles  se  gagnent 
avec  de  l’artillerie;  ayez  beaucoup  de  pièces  de  12. 
Etant  à portée  des  places  fortes,  vous  pourrez  en 
avoir  autant  que  vous  voudrez.  Vous  n’avez  plus 
rien  à craindre  d'une  diversion  sur  les  derrières, 
puisque  rartilleric  ne  passe  nulle  part;  Mettez  200 
hommes  et  0 pièces  de  canon  à Brescia.  Ayez  des 
barques  armées  qui  vous  rendent  absolument  maî- 
tre du  lac  de  Peschiera,  du  lac  de  Lugano;  du  lac 
Majeur  et  du  lac  de  Corne. 

« Faites  construire  de  bonnes  redoutes  fraisées  et 
palissadées  sur  le  plateau  de  Rivoli,  et  qu’elles  bat- 
tent le  chemin  de  Vérone  sur  la  rive  gauche  de 
l’Adige;  Faites  construire  des  ouvrages  du  coté  de 
la  Corona.  Si  vous  êtes  à temps,  occupez  les  hau- 
teurs de  Caldiéro  et  faile.s-y  faire  des  redoutes.  Cou- 
pez les  digues  de  l’Alpon  et  inondez  le  bas  Adige. 
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Enfin  la  grande  manœuvre  seraiuraltaquer  rcnncnii, 
en  concerlant  les  moyens  do  passer  rapidement  et 
sans  qu’il  le  sût  par  Mestre.  Celte  manœuvre,  con- 
certée en  secret,  et  avec  les  grands  moyens  que  vous 
avez,  pourrait  vous  donner  des  avantages  considé- 
rables. » 


i^Se.  Monsieur  le  duc  de  Feltre,  je  vous  ai  marqué 
avant-hier  que  l’ennemi  devant  Vérone  avait  été  ren- 
forcé par  l’arrivée  des  régiments  de  Deutsch-Maester . 
.et  Beniowski.  Hier  il  a réuni  à ces  deux  régiments 
ceux  <le  Chasteler,  Spleny,  Jelachich  et  Bianchi,  avec 
deux  bataillons  de  grenadiers  et  deuxdelandwehr,  et 
il  a mis  toutes  ces  troupes  en  mouvement  contre  la 
partie  de  l’année  qui  est  sur  la  rive  gauche  de  l’A- 
dige,  dans  l’intention  de  nous  rejeter  dans  Vérone. 
Nos  avant-postes,  qui  étaient  à Saint-Martin,  ont  dù 
se  replier  sur  les  bataillons  que  nous  avions  en  avant 
de  Saint-Michel,  et  dans  cette  position  il  s’est  engagé 
une  affaire  assez  vive  qui  a duré  jusqu’au  soir. 

c<  Quelque  opiniâtreté  que  l’ennemi  ait  mise  dans 
son  attaque  en  revenant  plusieurs  fois  à la  charge, 
j’ai  soutenu  son  effort  avec  7 bataillons  de  la 
4*^  division, qui  se  sont  très-bien  comportés.  Mon 
intention  n’était  pas  d'ailleurs  d’engager  une  affaire 
générale.  Nous  avons  eu  5 à 000  hommes  hors  de 
combat,  parmi  lesquels  trois  officiei's  tués  et  onze 
blessés.  Mais  la  perle  de  rennemi  a été  considérable, 
et,  à en  juger  par  la  déposition  des  prisonniers,  par 
les  morts  nombreux  qu’il  a laissés  sur  le  terrain, 
et  par  l’effet  présumé  de  8 pièces  que  nous  avions  en 
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batterie,  et  qui,  pendant  3 heures,  ont  tire  sur  lui  à 
mitraille,  cette  perte  doit  avoir  etc  au  moins  de 
à 1,500  hommes  en  tués  et  blessés  : nous  lui  avons 
fait  en  outre  200  prisonniers. 

« J’ai  été  très-satisfait  de  la  bonne  conduite  de  nos 
bataillons.  Aujourd’hui  tout  a été  fort  tranquille. 
L’ennemi  ne  s’est  pas  soucié  de  recommencer  une 
atlaque  qui  lui  a si  peu  réussi,  puisqu’il  n’a  pas 
même  pu  nous  enlever  la  position.  Maintenant  je  vais 
observer  plus  parliculièrement  ma  droite,  sur  la- 
quelle je  lui  crois  des  projets. 

« Les  dernières  affaires  qui  ont  eu  lieu  ayant  été 
fort  honorables  pour  les  troupes  de  Sa  Majesté,  j’au- 
rai l’honneur  de  lui  adresser  quelques  propositions 
de  récompenses  pour  ceux  qui  se  sont  le  plus  dis- 
tingués. » 

« Monsieur  le  duc  de  Feltre,  les  nouvelles  que  je  Eugène 

I Clarke. 

reçois deRajîusc,  à la  datedu  28  octobre,  confirment  ^ 

. la  prise  de  Stagno  par  une  bande  de  déserteurs 
croates  commandés  par  des  Âaglais.  Le  24,  un  corps 
de  Croates,  de  Monténégrins  et  d’habitants  des  Bou- 
ches a attaqué  Cattaro.  Le  général  Gauthier  a re- 
poussé l’ennemi  auquel  il  a fait  beaucoup  de  mal, 
ainsi  qu’à  une  frégate  et  à un  brick  anglais  qui  pro- 
tégeaient l’attaque.  Le  28,  IcsÂnglais  se  sont  emparés 
de  la  vieille  Raguse.  I.a  perte  de  Stagno  fait  beaucoup 
de  tort  à Raguse,  en  lui  enlevant  la  correspondance 
de  la  Dalmatic,  la,  perception  des  contributions  et 
rentrée  de  diverses  denrées.  Tous  les  Croates  qui 
étaient  encore  dans  cette  place  ont  déserté  ainsi  que 
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leurs  officiers.  On  me  rend  compte  aussi  que  deux 
des  principaux  Iiabilants  émigrés  de  Ragusc  font 
insurger  les  communes  des  environs,  secondés  par 
un  petit  nombre  d’Anglais  et  de  Pandours.  Ces  indi- 
vidus sont,  le  vice-consul  de  Naples,  Caboga,  et  le 
comte  Bona,  qui  était, chef  de  bataillon  delà  garde 
nationale. 

« 11  ne  reste  maintenant,  à Raguse  que  le  4*  batail- 
lon du  4"  léger  italien,  etàCattaro,  que  le  o'  bataillon 
du  meme  régiment.  » 


Eugôno 
à la  vic«- 
rcliic. 
Vérone, 

21  noTombre 
1813. 


« Je  regrette  vivement  de  t’avoir  fait  partir  si  vite, 
ma  très-chère  Auguste,  car  la  journée  d’hier  a été 
des  plus  tranquilles.  11  est  déjà  neuf  heures  du  matin 
et  celle-ci  se  prépare  de  même;  tu  vois  donc  que 
nous  aurions  pu  passer  ensemble  vingt-quatre  heures 
de  plus,  et  ce  bonheur-là  est  si  gr^d  pour  moi,  qu’il 
m’est  bien  permis  de  le  regretter  du  fond  de  mon 


cœur.  » 


à*"ciarkc  Peçu,  monsieur  le  duc  de  Feltre,  les  quatre 

22  novo“nbic  IcUrcs  que  vous  m'avez  adressées  les  5,  6 et  7 de  ce 
mois,  et  par  lesquelles  vous  m’informez  que,  d’après 
un  ordre  de  l’Empereur  en  date  du  2 du  môme 
mois,  toutes  les  troupes  italiennes  qui  sont  encore  à 
la  Grande-Armée,  ainsi  que  celles  employées  dans  les 
armées  d’Espagne,  d’Aragon  et  deCatalogne,  doivent 
en  partir  de  suite  pour  rentrer  en  Italie; ' que,  par 
suite  de  cette  disposition,  vous  avez  donné  des  or- 
dres pour  que  les  détachements  de  troupes  italiennes 
qui  se  trouvaient  au  dépôt  de  Toulouse  rejoignissent 
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les  différents  corps  auxquels  ils  appartiennent,  à leur 
passage  dans  la  10'*  division  niilitaire,  et  que  vous 
me  ferez  connaître  la  marche  de  ees  troupes  lorsque 
les  rapports  sur  leur  mouvement  vous  seront  par- 
venus. 

et  J’ai  aussi  reçu  votre  lettre  du  8 novembre,  rela- 
tive au  colonel  Tassin,  de  la  51*  légion  de  gendar- 
merie, qui  doit  se  rendre  à Besançon  pour  prendre  le 
commandement  de  la  20®  légion  de  son  arme.  J^en 
ai  fait  prévenir  cet  oflicier  supérieur  à Parme,  où  il 
se  trouve  avec  quelques  gendarmes  provenant  de 
l’Illyrie,  qui,  à cause  de  leurs'  infirmités,  h’ont  pu 
faire  partie  du  détachement  employé  à cette  armée 
comme  force  publique  pour  la  police.  » 

c<  Je  vous  ai  déjà  fait  connaître,  monsieur  le  duc 
de  Fellrc,  les  mesures  que  j’ai  concertées  avec  le 
prince  Camille,  pour  l’incorporation  dans  plusieurs 
cadres  de  bataillons  de  l’armée  d’Italie  des  5,600 
conscrits  des  classes  antérieures  à 1814,  qui  sont 
destinés  à recruter  les  9%  10®,  15®,  55®,  55®,  84®, 
02®  et  100®  régiments  d’infanterie  de  ligne.  11  résul- 
tera de  leur  exécution  que  tous  ces  corps,  à l’excep- 
tion du  15®  régiment,  auront  reçu  le  contingent  qui 
leur  est  assigné,  et  que  les  conscrits  destinés  à ce 
dernier  corps  qui,  n’ayant  en  Italie  que-son  batail- 
lon de  dépôt  renfermé  dans  Palmanova,  ne  peut  en- 
voyer de  cadré  à Alexandrie,  seront  donnés  au 
0*  régiment  qui,  vu  sa  faiblesse,  a envoyé  deux  ca- 
dres de  bataillon  à Alexandrie  pour  se  recompléter. 

((  Quant  au  cadre  du  5®‘  bataillon  du  56*  régiment 


Eiigriic 
:i  (.larke. 
Vérone, 

! novemlire 
1813. 
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d’infanterie,  légère,  à qui  il  faut  6 à 700  conscrits, 
comme  il  sc  met  seulement  demain  en  marche  de 
Legnago  pour  se  rendre  à Alexandrie,  j’ai  préféré 
faire  donner  de  suite  les  conscrits  du  lo*"  régiment 
au  O*"  de  même  arme;  mais  il  n’en  importe  pas 
moins  au  bien  du  service  qu’il  soit  pris  des  mesures 
pour  que  le  cadre  du  if  bataillon  du  oO'’  léger  re- 
çoive aussi  des  conscrits,  si  ce  n’est  aussitôt  son 
arrivée  à Alexandrie,  cm  moins  fiuelques  jours  après. 

a Les  conscrits  destinés  au  lO*"  régiment  d’infan- 
terie de  ligne  seront  dirigés  sur  le  dépôt  de  ce  régi- 
ment, à Mantoue;  il  en  sera  de  même  des  conscrits 
destinés  pour  le  S*"  léger,  et  des  mesures  sont  prises 
par  le  commissaire  ordonnateur  de  la  27"  division 
militaire  pour  les  confections  de  leur  habillement 
ayant  lieu  à la  fois  à Turin  et  à Alexandrie,  et  que  les 
divers  effets  dont  il  se  compose,  ainsi  que  le  grand 
et  petit  équipement,  leur  soient  envoyés  à Mantoue 
par  transports  accélérés,  puisque  c’est  sur  cette  place 
que  l’on  dirigera  les  divers  détachements  de  con- 
scrits qui  leur  sont  destines.  » 


Eug.  à 
Véronr. 
a novembre 
1813. 


« Sire^  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Vôtre  Majesté 
une  copie  de  lettre  du  ministre  de  Naples  à Munich. 

c<  Je  joins  également  le  dernier  bulletin  de  com- 
merce que  j’ai  reçu  de  Milan  et  qui  donne  des  dé- 
tails sur  les  dernières  mesures  prises  à Naples  pour 
les  douanes. 

a Les  dernières  lettres  de  Naples  assurent  que  le 
roi  doit  très-incessamment  porter  50,000  hommes 
sur  le  Oô  et  établir  son  quartier  général  à Bologne. 


f 
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Je  suis  surpris  de  n’avoir  eu  aucun,  ordre  de  Votre 
Majesté  à ce  sujet,  qui  cependant  est  beaucoup  plus 
important  que  peut-être  elle  ne  se  l’imagine.  » 

« Mon  fils,  vous  recevrez  un  paquet  contenant  un  Na^  ^ Eag. 
million  de  papier  de  Vienne.  Faites-en  l’usage  con-  « 
venable.  » 

a Je  me  porte  bien:  mais,  depuis  l’arrivée  de  l’Em-  Eugène 

s À ^ ’i  . ^1» 

pereur  a Pans,  mon  travail  a augmente  et  ma  cor-  ^^nc. 
respondance  doit  être  plus  fréquente  : cela  me  donne  ^ 
moins  de  loisir  pour  t’écrire  et  l’assurer',  etc...,  on  ^VmS. 
me  mande  de  Paris  que  Caulincourt  est  parti  de...  (?) 
pour  Francfort,  ou  du  moins  devait  en  partir  le  19.  » 

« Je  m’empresse  de  le  faire  savoir  la  nouvelle  que  Eugène 

* . , * à la  vice  • 

j’ai  reçue  de  Paris.  Marescalchi  me  mande  une  con-  /«ne. 

•'  f . . Vérone, 

versalion  qu’Aldini  a eue  avec  l’Empereur  dans  la- 
quelle  celui-ci  aurait  dit  ces  propres  paroles  : Jetais 
enfin  faire  la  paix,  je  dois  renoncer  au  système  con- 
llnental,  je  céderai  mêmed  /’/lwiWc/ié;  les  Etals  véni- 
tiens; mais  en  revanche  VUalie  recevra  Je  Piémont, 
et  la  France  restera  dans  ses  limites  naturelles,  le 
Rhin,  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Le  royaume  d’Italie 
sera  alors  déclaré  indépendant.  ïu  vois  donc,  ma 
chère  Auguste,  que  tout  est  loin  d’être  perdu;  nous 
sommes  à la  poi;te  du  bonheur,  puisqu’il  est  plus  que 
jamais  permis  d’espérer  la  paix.  » 

« Je  rentre  à l’instant  de  Legnago,  oii  j’ai  été  faire  Eugènt 
une*  petite  course,  ma  bonne  Auguste;  ce  matin  je  rein«r 
tt  50 
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place  avcc  quelques  troupes,  et  nous 
1813.  y sommes  rentrés  avec  près  de  80  prisonniers.  » 

reçois  votre  lettre  du  22  à onze 
«s  novem^^re  hoyp^js  du  soir.  Je  Teconiiais  bien  là  la  politicjue  de 
l’Autriclie;  c’est  ainsi  qu’elle  fait  tant  de  traîtres. 
Je  ne  vois  pas  de  diFliculté  à ce  que  vous  fassiez  un 
armistice  de  deux  mois,  mais  le  principal  est  de  bien 
slipuler  que  les  places  seront  ravitaillées  journelle- 
ment afin  qu’au  moment  où  l’armistice  viendra  à se 
rompre,  elles  soient  aussi  bien  approvisionnées 
qu’avant.  Je  pense,  au  reste,  qûe  cela  se  borne  à 
Osopo  et  Palmanova,  puisque  vous  conservez  vos 
communications  avec  Venise.  » 

» 

à^'Srke.  Monsieur  le  duc  de^Feltre,  je  m’empresse  de 
vous  annoncer  que  la  colonne  mobile  que  j’ai  en- 
voyée  dans  le  bas  Adige,  et  commandée  par  le  général 
Deconchy,  a balayé  tous  Içs  partis  qui  s’éluieiU  jetés 
entre  le  bas  Adige  et  le  bas  Pô,  dans  l’intention  d’é- 
tablir une  communication  entre  les  principales  for- 
ces de  la  rive  gauche  de  l’Adige  et  le  corps  détaché 
à Ferrare.  Dans  ces  quatre  derniers  jours,  le  général 
Deconchy  a fait  à peu  près  120  prisonniers. 

« Pendant  ce  même  temps,  une  seconde  colonne 
mobile  que  j’avais  mise  à la  disposition  du-général 
Pino,  pour  repousser  le  corps  ennemi  commandé  par 
le  général  Nugenï,  qui  s’était  emparé  de  Ferrare, 
avait  fait  à l’ennemi,  dans  différenles  rencontres, 
^ 150  prisonniers,  et  attendait  à Malalbergo  l’arrivée 

de  l’artillerie  retardée  par  les  mauvais  chemins, 
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pour  attaquer  les  troupes  du  général  Nugent. 

a Le  ^C,  on  attaqua  un  millier  d’hommes  que' 
l’ennemi  avait  fait  sortir  de  Ferrare  avec  deux  pièces 
d’artillerie,  et  on  Tobligea  à se  replier  dans  la  ville 
après  lui  avoir  tué  une  soixantaine  d’hommes,  et 
fait  100  prisonniers!  Le  27  au  matin,  nos  troupes 
sont  entrées  dans  Ferrare,  que  l’ennemi  avait  évacué 
dans  la  nuit  se  retirant  en  toute  hâte  sur  Volano. 

« Le  général  Pi  no  se  loue  beaucoup  du  major  Mer- 
dier, qui  commandait  les  deux  balaillons  que  j’avais 
mis  à sa  disposition. 

c<  Le  même  jour  26,  je  m’étais  porté  à Legnago 
pour  visiter  celle  place  et  j’avais  ordonné  une  forte 
reconnaissance  de  800  hommes  d'infanterie,  500 
chevaux  et  2 pièces  d'ariillerie  sur  la  route  de  Bevi- 
lacqua.  Malgré  toutes  les  coupures  que  l’ennemi 
avait  pratiquées  dans  diverses  directions,  nous  avons 
pu  surprendre  scs  premiers  postes,  qui  ont  été  sabrés 
ou  pris.  On  a poursuivi  l’ennemi  jusqu’à  moitié 
chemin  de  Bevilacqua.  La  reconnaissance  est  rentrée 
le  même  jour  à Legnago,  ramenant  80  prisonniers 
des  régiments  de  Bender  et  Rewski.  On  a tué  à l’en- 
nemi une  trentaine  d’hommes;  nous  avons  eu,  de 
notre  côté,  5 tués  et  i I blessés. 

« Tout  le  reste  de  la  ligne  a été  fort  tranquille 
depuis  le  19.  Les  travaux  de  Véronette  et  des  re- 
doutes des  hauteurs  de  Rivoli  ont  continué  pendant 
ce  temps  avec  aclivité.  » 

« Ma  chère  Auguste,  rien  de  nouveau  ici  que  le 
mauvais  temps.  L’ennemi  en  souffrira  plus  que  nous, 
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**  1813?*’^**  puisque  presque  tous  mes  soldats  sont  à couvert.  » 

au  eoir. 

Enf^-àJ^ap.  c<  Sire,  j’attends  avec  impatience  l’arrivée  du  gé- 
30  néral  d’Anlhouard,  puisque,  d’après  ce  que  m’an- 

nonce Votre  Majesté,  il  est  porteur  de  ses  instruc- 
tions et  de  scs  ordres,  relativement  à la  situation  de 
l’année  d’Italie. 

« Les  redoutes  que  Votre  Majesté  désire  qui  soient 
faites  du  côté  de  la  Corona  et  de  Rivoli  seront  bientôt 
achevées;  il  ne  reste  plus  qu’à  les  fermera  la  gorge. 
La  division  italienne  qui  garde  Rivoli  sera  alors 
plus  disponible  et  pourra  se  prolonger  dans  les  can- 
tonnements jusqu’à  Russolengo,  pour  garder  alors 
parfaitement  la  ligne.  J’oubliais  de  dire  à Votre 
Majesté  qu’au  moyen  d’un  pont  volant  et  d’ouvrages 
faits  sur  la  rive  gauche  je  tiens  la  Chiusa,  comme 
une  espèce  de  tète  de  pont. 

« A Vérone,  j’ai  toujours  mes  avant-postes  à Saint- 
Michel  et  sur  les  montagnes  à une  lieue  en  avant  du 
fort  Saint-Félix.  Deux  divisions  et  la  garde  royale 
sont  dans  Véronette,  qui  peut  se  considérer  comme 
un  assez  bon  camp  retranché,  les  brèches  ayant  été 
fermées  par  un  palissadement. 

c<  La  cavalerie  occupe  Zévio  et  Ronco. 

<c  Enfin  la  4'  division  a une  brigade  à Isola-Por- 
carizza  et  une  brigade  en  première  ligne  à Ronco  et 
Roverchiara. 

« La  garnison  de  Legnago,  à laquelle  j’ai  ajouté 
une  colonne  mobile,  est  chargée  d’observer  le  bas 
Adige. 

, « Une  autre  colonne  mobile  que  j’avais  mise  à la 
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disposition  du  général  Pino,  pour  opérer  contre  les 
troupes  débarquées  à Volano^  a repoussé  l’enneiui 
qui  s’était  emparé  de  Ferrare. 

c<  Dans  ma  situation  présente,  malgré  toute  la 
bonne  volonté  que  j’aurais  de  reprendre  l’ofTcnsive, 
je  ne  puis  pas  taire  à Votre  Majesté  que  cela  me  pa- 
raîtrait compromettre  le  sort  de  l’armée.  Pour  exé- 
cuter le  projet  que  me  présente  Votre  Majesté  de 
déboucher  par  Mestre,  il  faudrait  que  je  lisse  un 
grand  mouvement  le  long  de  l’Adige,  et  que  j’em- 
barquasse mon  artillerie  dans  des  mauvais  chemins, 
d’où  elle  sortirait  difficilement  dans  cette  saison. 
L’ennemi  serait  immanquablement  informé  de  ce 
mouvement,  cl  pourrait  alors,  soit  forcer  Vérone, 
soit  faire  un  passage  ù Albaredo,  avant  môme  que  je 
'pusse  déboucher  de  Mestre,  puisqu’il  me  faudrait, 
pour  y arriver,  au  moins  six  jours,  en  ne  supposant 
aucun  relard  dans  les  lagunes.  Votre  .Majesté  connaît 
aussi  d’avance  les  difficultés  presque  insurmontables 
qu’il  y aurait  dans  le  transport  des  pièces  d’artillerie, 
des  caissons  de  munitions  .et  des  caissons  d’infan- 
terie, enfin  de  tout  le  matériel  nécessaire  à une 
armée  débouchant  de  Mesirc  pour  ne  plus  y rentrer. 

« En  supposant  que  rennemi,'  pendant  ce  temps, 
n’osat  pas  se  porter  directement  sur  mes  communi- 
cations de  Mantouc,  il  lui  serait  facile  de  se  porter 
sur  Padouc,  où  il  pourrait  me  défendre  avec  avan- 
lage  le  passage  de  la  Brcnta.  il  agirait  avec  d’au- 
tant plus  de  sécurité,  qu’il  ne  peut  avoir  aucune 
crainte  pour  ses  communications  sur  Udine,  puis- 
qu’il lui  resterait  toujours  sa  ligne  d’opération  par  le 
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Tyrol.  Il  n’y  aurait  aucune  objection  h faire  au  projet 
de  Votre  Majesté,  si  rarmcc  avait  15  ou  20,000  hom- 
mes de  plus.  Mais  elle  voudra  bien  remarquer  que  je 
n’ai  rqellemenl  pasen  ce  moment  28,000  baïonnelles 
à présenter  à l’ennemi,  et  il  paraît  cerlain  que  l’en- 
nemi a de  48  à 50,000  hommes  d’infanterie,  dont 
au  moins  56,000  sont  devant  moi.  Enlin,  quoique 
nous  ne  soyons  |)as  dans  un  pays  très-propre  à la 
cavalerie,  la  grande  disproporlion  qu’il  y a entre 
les  deux  armées  donne  à l’ennemi  le  moyen  d’en 
présenter  parlout  des  tètes  de  colonne.  Dans  ce 
moment,  j’ai  pris  une  position  telle  sur  l’Âdige,  que 
l’ennemi  y regardera  plus  d’une  fois  avant  de  m’at- 
taquer. J’ai  mes  forces  assez  réunies  pour  pouvoir 
marcher  proniplcmcnt  sur  lui  et  le  combattre,  s’il 
voulait  passer  le  lleuve;  et  j’espère  donner  ainsi  le 
temps  d'arriver  aux  renforts  que  Votre  Majesté 
m’annonce. 

« Différents  rapports  d’espions  m’apprennent  que 
le  général  Hiller  ne  eerait  plus  employé  à l’armée 
d’ilalie,  et, qu’il  doit  être  remplacé  par  le  général 
Bellegarde.  » 

c<  Nous  sommes^lonjonrs  fort  tranquilles  et  il  n’y 
a,  pour  le  moment,  nulle  a|)parencc  que  l’ennemi 
veuille  nous  attaquer.  Espérons  que  le  congrès  de 
Manheim  aura  bientôt  lieu,  cela  doit  être  décidé 
dans  ce  moment.  » 

« Mon  fils,  je  reçois  votre  lettre  du  25  novembre. 
Je  vois  avec  plaisir  que  vous  avez  déjà  formé  vos 


LIV.  XXVI.  — 1813  — CORRESPONDANCE  471 

6*^  bataillons  pour  Jcs  6 régiments  qui  sont  dans  le 
royaume  d’Italie.  Correspondez  avec  le  prince  Bor- 
gbùse,  relativement  à l’organisation  des  batail- 
lons du  15'  de  ligne.  Le  cadre  de  ce  6'  bataillon  se 
rend  de  Mayence  à Alexandrie.  Les  autres  régiments 
qui  ont  deux  bataillons  peuvent,  sans  difiicnllé,  re- 
cevoir 700  hommes;  mais  vous  devez  remarquer  que, 
sur  700  hommes,  100  seront  à réformer,  plus  de 
50  seront  malades;  qu’ainsi  il  n’en  restera  guère  que 
500  que  vous  aurez  à peine,  ce  qui  est  nécessaire 
pour  compléter  tous  vos  régiments.  Mais  vous  ê4es 
parfaitement  le  maître  de  verser  d’un  bataillon  dans 
un  autre,  pourvu  que  ce  soit  par  un  ordre  du  jour 
qui  soit  envoyé  au  ministre  et  qui  contienne  tous  les 
renseignements  de  détail  nécessaires  aux  bureaux. 
Tous  les  régimei^ls  qbi  fournissent  à l’armée  d’Italie 
ont  leurs  cadres  au  delà  des  Alpes,  soit  en  Piémont, 
soit*  à Gênes;  ils  ont  leurs  cadres  de  5^*  bataillons 
complets.  Le  T'  de  ligne  cl  le  T ont  leurs  dépôts, 
leur  4*  bataillon  qui  doit  faire  partie  de  l’armée  de 
résorve.  .Le  10*’  y a son  6‘  bataillon,  le  101®  son 
4*  bataillon,  le  102*  son 4' bataillon,  le  loi*,  le  132®, 
Je  135®  n’y  ont  rien;  le  137*’  a son  4*^  bataillon,  le 
156*  a son  2®  bataillon.  Je  vous  ai  destiné,  en  outre, 
sur  la  conscription  de  1815,  30,000  hommes.  Il  est 
nécessaire  d’avoir  des  cadres  pour  pouvoir  renfer- 
mer ces  50,000  hommes.  J’approuve  donc  tout  à 
fait  que  vous  formiez  autant  de  cadres  qu’il  vous  sc/a 
possible.  Ainsi,  le  9®,  le  35',  le  53®,  le  84*,  le  82®  et 
le  106*  devant  fournir  un  6*  bataillon  que  vous  avez 
déjà  fourni,  paraissent  devoir  être  épuisés.  Cepen- 


47‘2 


MËMOIUES  DU  PRINCE  EUGÈNE  ' 


danl,  si  vous  croyez  que  ces  régiments  puissent 
former  un  7*  bataillon,  mandez-Ie-moi,  il  recevrait 
de  la  conscription  de  1815.  Le  1"  de  ligne  n’a  qu’un 
bataillon  à votre  armée,  mais  son  dépôt  est  à Mar- 
seille; c’est  un  compte  à part.  Le  6“  de  ligne  est  à 
Rome;  je  n’en  parle  pas. 

« Le  7"  de  ligne  n’a  que  le  6'  bataillon  à votre 
armée,  mais  le  cadre  du  4'  bataillon  se  rend  de  la 
Grande  Armée  à Turin.  Ce  cadre  arrivera  en  mau- 
vais état.  Si  donc  vous  pouvez  former  un  T bataillon 
à ce  régiment,  formez-lc.  Le  6'  bataillon  du  T qui 
est  à votre  armée  est  de  500  hommes,  je  suppose 
qu’il  recevra  700  hommes  sur  la  conscription  des 
120,000  hommes.  Ce  cadre  se  trouvera  donc  avoir 
lia  1,200  hommes,  ce  qui  n’est  pas  exorbitant.  Le 
dépôt  de  Turin  reçoit,  sur  la  levée  des  500,000  hom- 
mes, 1,250  conscrits.  Si  vous  formez  un  T bataillon, 
envoyez-y  depuis  le  chef  de  bataillon  jusqu’au  der- 
nier caporal.  Ce  dernier  bataillon  ira  à l’armée  de 
réserve,  et  le  4“  soi^a  complété  par  la  conscription 
de  1815.  Le  10"'  n’a  que  son  5*’  bataillon  à votre  ar- 
mée ; et  n’y  compte  que  500  hommes.  11  en  recevra 
550  sur  les  120,000  hommes,  ce  qui  fera  1,050 
hommes,  ce  n’est  pas  trop.  Si  vous  pouvez  former 
un  7*'  bataillon  à ce  corps,  dirigez-en  également  le 
cadre  sur  Turin.  Le  IG*’  a son  dépôt  à Toulon  et  ne 
reçoit  rien.  Le  20'*  a son  4'  bataillon  à votre  armée. 
Vous  devez  former  le  T bataillon.  Votre  4®  bataillon, 
étant  de  600  hommes,  recevra  750  hommes,  ce  qui 
fera  1,550.  Si  c’est  trop,  vous  serez  maître  de  donner 
l’excédant  aux  bataillons  qui  en  auraient  besoin,  en 
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en  tenant  procès-verbal  et  l’envoyant  au  ministre. 
Le  cadre  du  7'  bataillon  .que  vous  allez  former  à 
Alexandrie  recevra  les  1,250  hommes  que  fournil 
la  conscription  de  500,000  hommes.  Le  42*  régi- 
ment a 2 bataillons  à votre  armée,  forts  de  1,200 
hommes.  11  a à Alexandrie  son  4*  bataillon,  qui  vient 
de  la  Grande  Armée.  Il  est  important  que  vous  for- 
miez un  7'‘  bataillon,  pour  recevoir  les  1 ,100  hommes 
que  la  conscription  des  300,000  hommes  va  fournir  à 
ce  régiment.  Le  52*  a un  bataillon  de  600  hommes  à 
votre  armée,  il  a à Gènes  son  4*  bataillon,  qui  vient 
de  la  Grande  Armée.  Si  vous  pouvez  former  un  7*  ba- 
Haillon,  faites-le.  Ce  nouveau  cadre  recevra  les  1 ,250 
hommes  que  fournit  la  conscription  des  500,000  hom- 
mes. Le  67*  a un  bataillon  à voire  armée;  il  faut  que 
vous  formiez  le  7*  bataillon  pour  recevoir  les  500 
hommes  de  la  levée  des  500,000  hommes. 

« Le  1 01  a un  bataillon  à votre  armée  ; ce  bataillon 
n’est  fort  que  de  500  hommes.  Il  a son  4'  bataillon 
à Gènes.  Si  vous  pouvez  lui  former  un  7*  bataillon; 
ce  nouveau  cadre  recevrait  les  1 ,250  que  fournit  la 
levée  des  500,000.  Le  102*  a 2 bataillons  à votre 
armée  ; vous  devez  former  le  7’  bataillon,  qui  se  ren- 
dra à Savone  pour  y recevoir  1 ,200  hommes  de  la 
conscription  des  300,000  hommes.  Le  137*  va  rece-, 
voir  son  4*  bataillon,  qui  se  complétera  à Mantoue 
avec  la  conscription  des  120,000  hommes.  Le  156*  a 
à Alexandrie  son  2*  bataillon,  qui  sera  complété  par 
ce  que  la  levée  des  300,000  hommes  fournit  à ce  régi- 
ment. La  résçrvc  sera  donc  composée  de  15  bataillons 
de  ligne,  sî  vous  formez  tous  les  7**  bataillons.  Le 
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1"  léger  «n  1 bataillon  à votre  armée.  Son  6*"  bataillon 
est  à Alexandrie.  Le  o’®  léger  n’a  rien  à votre  armée, 
mais  il  a son  4**  bataillon  à Manloiie.  Le  35*  léger  a 
) bataillon  à votre  armée,  le  3*  et  le  5*  bataillon  sont 
à Livourne;  mais  ces  2 bataillons  appartiennent  à la 
réserve  de  Toscane.  Si  vous  pouvez  former  un  T**  ba- 
taillon au  36*  léger,  envoyez-le,à  Alexandrie;  ainsi 
cela  fera  3 bataillons  d’infanterie  légère  pour  l’ar- 
mée de  réserve.  Total,  186  bataillons  : ce  qui, 
avec  les  12  bataillons  des  6 régiments  qui  sont  en 
Italie,  avec  le  bataillon  du  13"  de  ligne,  et  avec  le 
2*  bataillon  du  1"  régiment  qui  est  à Marseille,  dont 
j’ordonne  l’envoi  à Alexandrie,  fera  32  bataillons 
pour  l’armée  de  réserve.  Je  donne  l’ordre  que  le  5* 
bataillon  "du  6*  de  ligne,  qui  est  à Toulon,  celui  du 
62",  qui  est  à Marseille,  fassent  partir  chacun  300 
hommes  pour  recruter  le  bataillon  qu’ils  ont  à votre 
armée  ; et  je  recommande  qu’on  n’y  mette  pas  «l’ita- 
liens.  Du  reste,  quand  les  conscrits  vous  arriveront, 
vous  serez  maître  de  les  répartir  comme  vous  le 
jugerez  convenable.  L’uniforme  étant  le  même,  il 
suffira  do  ne  pas  confondre  l’infanterie  légère  avec 
l’infanterie  de  ligne,  et  d’opérer  ces  incorporations 
par  des  ordres  sur  des  procès-verbaux  qui  seront  en- 
voyés au  ministre.  Correspondez  avec  le  prince  Bor- 
ghèse  pour  la  formation  de  ces  bataillons  et  pour 
convplétcr  les  cadres  qui  arrivent  de  la  Grande  Ar- 
mée; vous  pouvez  prendre  d’un  régiment  pour  mettre 
dans  un  autre  à votre  volonté.  En  résumé,  vous  avez 
à l’armée  d’Italie  57  bataillons  français  ; 31  com- 
poseront l’armée  de  réserve.  L’armée  d’Italie  se  trou- 


LIV.  XXVI.  — 1815  - CORRESPONDANCE  475 


vera  donc  composée  de  C8  bataillons.  Vous  avez 
25,000  hommes.  Ils  vont  èlre^augmenlés  de  15,000 
de  la  conscription  de  120,000  hommes  et  de  25,000 
hommes  de  Tarmce  de  réserve,  l/armée  d’Italie  se 
trouvera  donc  alors  avoir  65,000  hommes  d’infan- 
terie  française,  sans  compter  ce  que  le  14**,  le  22*",  le 
0%  le  112*’  et  le  55*  léger,  qui  sont  on  Toscane  et  à 
Home,  pourront  vous  offrir  de  ressources.  » 

« Mon  fils,  j’ai  accordé  les  décorations  de  la  Légion  .Nap.  à Eug. 

^ Pârî^ 

d’honneur  et  de  la  Couronne  de  fer  que  vous  m’avez  3 décembre 
demandées  pour  rarinéc,  par  votre  lettre  du  25  du 
mois  dernier.  F.e  roi  de  Naples  me  mande  qu’il  sera 
bientôt  à Bologne  avec  50,000  hommes.  Cette  nou- 
velle vous  permettra  de  vous  maintenir  en  commu- 
nication avec  Venise,  et  vous  donnera  le  temps  d’at- 
tendre l’armée  que  je  forme  pour  pouvoir  reprendre 
le  pays  de  Venise.  Agissez  avec  le  roi  le  mieux  qu’il 
vous  sera  possible.  Envoyez-lui  un  commissaire  ita- 
lien pour  assurer  la  nourriture  de  ses  troupes;  enfin 
faites4ui  toutes  les  prévenances  possibles  pour  en  tirer 
le  meilleur  parti.  C’est  une  grande  consolation  pour 
moi  de  n’avoir  plus  rien  à craindre  pour  l’Italie.  Je 
vous  ai  mandé  que  toutes  les  troupes  italiennes  qui 
étaient  en  Aragon,  en  Catalogne  .et  à Bayonne  sont 
actuellement  en  marche  pour  vous  rejoindre.  » 

« Mon  fils,  toutes  les  troupes  italiennes  qui  étaient  Naç.  à Eug. 
P Bayonne,  savoir:  le  1"  bataillon  du  2*  léger,  le  3 décembre 
i"  et  le  2*  du  4*  de  ligrte,  le  1"  bataillon  du  6**,  la 
5*  compagnie  de  sapeurs  et  la  10*  compagnie  d’ar- 
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tilleric  à pied,  sont  partis  le  24  novembre  pour  se 
rendre  à Milan,  où  ils  arriveront  le  21  janvier  : cela 
vous  fera  un  renfort  de  4 bataillons,  lis  ont  à peu 
près  chacun  450  hommes  sous  les  armes  : il  faudra 
donc  que  vous  leur  fournissiez  des  conscrits  pour  les 
compléter.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  de  rendre  compte  à Voire 
Majesté  que,  d’après  les  nouvelles  que  je  reçois  de 
Rome  et  d’Ancône,  il  a dû  arriver  aujourd’hui,  5, 
dans  celte  première  ville,  les  dernières  colonnes 
d’une  division  napolitaine  de  10,000  hommes;  de- 
main 4,  il  arrivera  à Ancône  une  autre  division  de 
6 à 8,000  hommes;  enfin,  du  7 au  8,  il  arrivera  à 
Rome  plusieurs  détachements  de  la  garde  napoli- 
taine d’environ  4,000  hommes.  Ce  sont  donc  en 

« 

tout  de  20  à 22,000  hommes  qui  sont  en  mouve- 
ment. Ces  troupes  n’ont  point  ï^ilinérairc  connu 
au  delà  de  Rome  et  d'Ancône,  On  assure  que  Je  roi 
se  rend  à Rome  aussi.  J’ai  fait  prévenir  que  j’avais 
donné  les  ordres  pour  qu’à  leur  entrée  dans  le 
royaume  les  troupes  du  roi  trouvent  tout  préparé 
pour  leur  subsistance  et  leur  logement.  J‘ai  envoyé 
aujourd’hui  un  de  mes  aides  de  camp  auprès  du  roi, 
à qui  j’ai  écrit  pour  lui  exprimer  combien  il  serait 
important,  pour  le  grand  bien  du  service  de  Votre 
Majesté,  qu’elles  arrivassent  le  plus  tôt  possible  sur 
Rologne  et  Ferrare.  », 

<c  Sire,  par  une  lettre  du  25  novembre,  j’ai  eu 
rhonneur  de  prier  Votre  Majesté  de  m’autoriser  à 
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dédoubler  les  bataillons  qui  se  trouvent  actuellement 
uniques  à l'armée  d’Italie,  lorsqu’ils  auraient  reçu 
les  renforts  qui  leur  sont  destinés.  Si  ce  dédouble- 
ment n’entrait  pas  dans  les  internions  de  Votre  Ma- 
jesté, je  lui  proposerais  de  permettre  que  du  moins 
il  fût  donné  de  plus,  à chaque  compagnie  de  ces  ba- 
taillons, un  sous-lieutenant,  deux  sergents  et  deux 
caporaux,  lorsqu'ils  seraient  parvenus  à la  force  de 
i,000  à 1,200  hommes.  Cette  mesure  serait  peut- 
être  plus  convenable  que  le  dédoublement,  et  elle 
serait  plus  économique.  » 

«Monsieur  le  duc  de  Feltrc,  par  mes  dernières, 
lettres  je  vous  informais  que  l’ennemi  paraissait 
.vouloir  porter  de  forts  partis  dans  le  bas  xVdige. 
Effectivement,  une  des  colonnes  débarquées  à Vo- 
. lano  avait  réussi  à passer  le  Pô,  protégée  par  des 
canonnières  anglaises  qui  remontaient  ce  fleuve,  et' 
s’était  portée  rapidement  sur  nos  petits  postes  d’ob- 
servation de  Badia  et  de  Boara.  Ces  postes  s’é- 
taient repliés,  d’après  leurs  instructions,  sur  Casta- 
gnaro.  Dès  que  j’avais  été  instruit  du  mouvement  de 
l’ennemi  sur  Ferrare,  j’avais  détaché  de  l’armée 
deux  colonnes  mobiles,  l’une  par  le  major  Merdier, 
que  j’avais  mise  à la  disposition  du  général  comte 
, Pino;  elle  devait  remarcher  sur  Ferrare  par  la  rive 
droite,  et  a repris  en  effet  celte  ville  le  29  novem- 
bre, après  y avoir  battu  l’ennemi.  L’autre  colonne, 
commandée  par  le  général  de  brigade  Deconchy,  et 
composée  de  3 bataillons  de  la  division  Marcognet, 
2 pièces  de^canon  et  200  chevaux  du  3*  de  chas- 
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seurs  italien,  était  chargée  de  manœuvrer  entre  le 
bas  Pô  et  le  bas  Adige,  pour  empêcher  rétablisse- 
ment de  l’ennemi  en  Polésine.  Du  27  au  50,  ce  gé- 
nérabn’avait  rencontré  que  quelques  partis  ennemis 
qui  avaient  été  pris  ou  repoussés,  et  il  s’était  rap- 
proché momentanément  du  Pô  pour  communiquer 
avec  Ferrare,  lorsqu’il  apprit  qu’une  forte  colonne 
ennemie  marchait  à la  Boara  : les  premiers  ren- 
seignements faisaient  celle  colonne  forte  de  3;000 
hommes  d’infanterie  et  400  hommes  de  cavalerie. 
L’ennemi,  parce  mouvement,  semblait  vouloir  ren- 
forcer les  troupes  débarquées  du  général  Nugent, 
s’établir  dans  la  Polésine  pour  couper  notre  com- 
munication avec  Venise,  et,  en  inquiétant  ma  droite, 
tâcher  de  me  faire  quitter  la  ligne  que  j’occupe.  Le 
général  Deconchy  ne  balança  pas,  malgré  son  infé- 
riorité de  forces,  à marcher  à l’ennemi.  Ses  pre- 
miers postes  furent,  rencontrés  hier  3 entre  Fratla  et 
Rovigo.  Le  général  Deconchy  forma  de  suite  plu- 
sieurs colonnes;  on  s’élança  sur  l’ennemi,  et  tous  les 
différents  échelons  qu’il  présentait  furent  successi- 
vement culbutés  ou  tournés.  Enfin,  ces  troupes  se 
sont  débandées;  une  partie  s’est  retirée  sur  Crespino, 
où  était  appuyée  la  colonne  du  général  Nugent  et 
où  se  trouvait  l’archiduc  Maximilien;  l’autre  partie 
s’est  rejetée  sur  la  Boara,  où  elle  a repassé  l’Adige 
dans  un  tel  désordre,  que  beaucoup  s’y  sont  noyés.  Le 
résultat  de  cette  journée,  qui  fait  le  plus  grand  hon- 
neur aux  troupes  de  celle  expédition,  est  d’avoir  tué 
ou  blessé  à l'ennemi  400  hommes,  et  fait  800  pri- 
sonniers. Parmi  ces  derniers,  il  y a un  major  et 
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12  officiers,  dont  5 capitaines.  L’interrogatoire  qu’on 
va  leur  faire  subir  nous  fera  connaître  la  force  des 
troujæs  employées  dans  cette  expédition,  ainsi  que 
le  nom  du  général  qui  commandait  et  qui  s’est 
sauvé  avec  la  plus  grande  précipitation.  Notre  perte 
est  comparativement  très-légère,  car  nous  n’avons  ^ 
eu  que  trois  hommes  tués,  et  40  blessés,  dont  4 offi- 
ciers. Cela  tient  aux  bonnes  dispositions  prises  par 
le  général  Deconchy,  ainsi  qu’à  l’ordre  et  à la  dé- 
cision que  les  troupes  ont  montrés  pendant  l’atta- 
que. Parmi  les  officiers  blessés,  se  trouve  le  chef  de 
bataillon  Flocard  du  101',  qui  s’est  parfaitement 
conduit.  Le  général  Deconchy  rend  le  compte  le  plus 
avantageux  du  colonel  Hambourg,  commandant  le 
3*  de  chasseurs  italien,  du  chef  d’escadron  Boutant, 
du  capitaine  Scanagatti,  du  même  régiment,  et  du 

lieutenant  de  grenadiers  Marchant,  du  20‘  de  ligne.» 

* 

« Monsieur  le  duc  de  Feltre,  malgré  les  partis 
ennemis  qui  inondent  le  bas  Pô,  dans  la  vue  sans 
doute  d’intercepter  ma  communication  avec  Venise, 
je  viens  de  recevoir  des  lettres  du  général  Serras  en  ^ 
date  du  28  novembre.  Ce  général  me  mande  que, 
jusqu’au  1"  décembre,  le  service  des  vivres  pour  la 
troupe  et  pour  l’bôpital  se  sera  fait  par  réquisition, 
et  que  ce  n’est  qu’à  cette  époque  qu’il  aura  été  forcé 
d’entamer  les  approvisionnements  qui  lui  suffiront 
pour  six  mois  : il  est  un  peu  moins  tranquille  rela- 
tivement aux  fonds;  mais  je  présume  que,  d'après 
les  ressources  que  j’ai  mises  à sa  disposition,  il 
n’aura  point  d’embarras  à cet  égard.  Le  principal  . 
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objet  de  ses  inquiétudes  est,  dit-il,  la  composition  et 
la  faiblesse  de  sa  garnison,  mais  il  est  facile  de  voir 
que  ce  général  se  trompe  sur  sa  situation  à cet  égard, 
puisqu’il  a 9,000  hommes,  et  que  les  troupes  enne- 
mies employées  contre  Venise  ne  montent  pas  à 8,000: 
il  faut  donc  penser  qu’il  n’aura  point  échappé  à cet 
esprit  de  terreur  qui,  cette  année,  semble  avoir  été 
épidémique. 

« Je  lui  écris  pour  le  rassurer,  je  lui  annonce 
que  la  prochaine  arrivée  de  nos  renforts  va  bientôt 
nous  mettre  en  communication  plus  directe  et  plus 
sûre  avec  lui;  je  lui  ordonne,  en  attendant,  d’in- 
quiéter l’ennemi  de  son  côté  par  tous  les  moyens  qui 
sont  en  son  pouvoir,  et  je  ne  doute  point  que,  lais- 
sant à part  ses  inquiétudes,  ce  général,  qui  est  un 
brave  et  ancien  militaire,  ne  fasse  tout  ce  qu’on  a 
droit  d’en  espérer.  Sur  ce,  monsieur  le  duc  de 
Feltre,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  cl 
digne  garde.  » 

I 

Eugène  « J’ai  été  bien  peiné  de  n’avoir  pu  t’écrire  ces 

a la  vice-  ....  * 

ivéroJê  jours-ci;  mais  j’ai  eu  assez  pour  ne  pas  dire 

^‘^1813.^”  trop  de  travail,  le  ministre  des  finances  étant  venu 
avec  toutes  ses  paperasses,  et  ce  n’est  pas  peu  de 
chose  1 Tu  auras  vu  nos  petits  succès  de  Rovigo. 
Nos  soldats  sont  réellement  déjà  de  grands  garçons; 
c’est  dommage  de  n’en  pas  avoir  davanlage...  et  je 
continue  à espérer  que  tout  ceci  finira  bientôt. 
Adieu.  » 


Eugène 
& la  vicc- 


« Toutes  les  lettres  d’Allemagne  annoncent  qu’on 
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s’occupe  réellement  de  la  paix.  Ainsi  soit-il.  Prina 
t’aura  dit  qu’en  attendant  nous  sommes  ici  tran- 
quilles;  mais,  si  je  ne  te  fais  pas  venir,  c’est  que 
d’un  moment  à l’autre  il  peut  y avoir  des  coups  de 
canon,  et  dans  ton  état  je  souffrirais  de  te  savoir  si 
près  de  la  bagarre.  N’aie  aucune  inquiétude  sur  le 
roi  de  Naples;  je  tâcherai  de  connaître  sous  peu  ses 
véritables  intentions.  Tu  feras  bien  en  attendant  de 
ne  pas  exprimer  de  doutes  sur  sa  loyauté.  Tu  feras 
bien  aussi  d’inviter  à dîner  le  charmant  et  tout 
aimable  questionneur  avec  sa  chère  moitié,  qui  est 
une  véritable  petite  passion  à moi.  Adieu.  » 

« J’ai  reçu,  monsieur  le  duc  de  Feltre,  vos  huit 
dépêches  des  21,  25,  25,  28  et  50  novembre  der- 
nier, et  joint  à la  première  les  lettres  de  service 
pour  l’adjudant  commandant  Ramel,  à qui  elles  se- 
ront remises  lorsqu’il  sera  arrivé  au  quartier  gé- 
néral. 

« Vos  sept  autres  lettres  sont  relatives  ; 

« 1®  A la  réduction  à 4,000  fusils,  ordonnée  par 
l’Empereur,  des  6,000  qui  doivent  être  cédés  au 
royaume  d’Italie.  Le  ministre  de  la  guerre  du 
royaume  et  le  général  Saint-Laurent,  commandant 
l’artillerie  de  l’armée,  ont  reçu  l’ordre  de  faire  exé- 
cuter celte  nouvelle  disposition; 

a 2®  Au  décret  de  l’Empereur  du  19  novembre, 
dont  vous  m’avez  transmis  une  copie,  concernant 
les  18,000  conscrits  de  la  levée  des  120,000  qui, 
dirigés  sur  Turin,  Alexandrie  et  sur  les  dépôts  sta- 
tionnés dans  les  27**  28®,  29®  et  50®  divisions  mili- 

IX.  oi 


reine. 
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décembr 
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taires,  doivent  êfrc  sur-le-champ  habillés,  équipés 
et  armés,  et  15,000  sur  les  18,000,  dirigés  immé- 
diatement sur  Milan  pour  recruter  les  régiments  et 
bataillons  employés  à l’armée  d’Italie; 

« 5®  A l’ordre  de  l’Empereur  pour  la  réunion  du 
19*  régiment  de  chasseurs  à cheVal  à Turin,  et  à 
l’envoi  dans  cette  ville,  où  il  arrivera  le  7 janvier, 
d’un  détachement  de  200  hommes  et  27  chevaux  de 
troupes  qui  se  trouvaient  au  dépôt  général  de  hus- 
sards et  chasseurs; 

c<  4®  Aux  trois  colonnes  de  troupes  italiennes  qui 
ont  été  rassemblées  h Kayserlautcn  pour  de  là  se 
rendre  par  Strasbourg  à Milan,  en  passant  par  le 
Valais  et  le  Simplon  : l’itinéraire  de  ces  troupes  s’y 
trouve  joint  ainsi  que  deux  états  indiquant,  l’un  la 
force  cl  la  composition  des  trois  colonnes  dont  il  est 
question,  et  l’autre  les  sommes  qui  leur  ont  été 
comptées  à leur  passage  à Strasbourg; 

« 5®  A la  nomination  faite  par  l’Empereur  du  gé- 
néral de  brigade  Allix  au  commandement  supérieur 
de  l’artillerie  de  la  place  d Alexandrie; 

« 6®  Aux  nominations  |>rovisoires  que  j’ai  faites 
dans  les  régiments  et  bataillons  isolés  qui  sont  em- 
ployés à l’armée  d’Italie,  dont  vous  désirez  avoir 
connaissance;  l’état  vous  en  sera  adressé,  mais  je 
vous  observe  que  les  projets  de  décret  relatifs  à ces 
nominations  ont  été  envoyés  par  moi  directement  à 
Sa  Majesté; 

« 7®  Au  décret  de  l’Empereur  du  19  novembre 
qui  a arreté  la  formation  de  l’armée  de  réserve 
d’Italie,  et  par  suite  duquel  les  9®,  55*,  55*,  84*,  92*, 
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106*  régiments  d’infanterie  de  ligne  fournissent 
deux  cadres  du  bataillon  (les  4*  et  G*),  ce  dernier  de 
nouvelle  formation.  Ainsi  que  vous  le  désirez,  l’état 
de  la  composition  de  ces  cadres  vous  sera  adressé 
demain,  et  presque  immédiatement  celui  nominatif 
des  officiers  que  Ton  aura  pu  trouver  dans  les  corps 
pour  concourir  à la  formation  des  11  bataillons  dé- 
signés dans  votre  lettre  comme  devant  composer  la 
2*  division  de  l’armée  de  réserve  dont  il  s’agit  : tous 
les  bataillons  employés  à l’armée  sont  appelés  à y 
concourir,  mais  encore  plus  particulièrement  ceux 
qui  appartiennent  aux  corps  dont  un  bataillon  est 
destiné  à entrer  dans  la  composition  de  la  2*  divi- 
sion, comme  le  3*  bataillon  du  1*'  d’infanterie  lé- 
gère, le  3*  du  10*  de  ligne,  les  3*  et  6*  du  42*,  éga- 
lement de  ligne,  et  autres. 

« Les  ordres  et  instructions  sont  donnés  en  con- 
séquence, et  vous  serez  tenu  au  courant  du  résultat.» 


« J’ai  écrit  ce  matin  à ma  mère  et  à ma  sœur; 
je  ne  conçois  pas  qu’on  ne  m’écrive  pas  que  notre 
mère  était  malade  : j’espère  que  ce  n’aura  été  que  scs 
incommodités  ordinaires  et  rien  de  plus  sérieux... 
€e  qui  serait  encore  mieux  serait  de  t’avoir  auprès 
de  moi;  aussi,  je  vais  combien  le  soir  et  t’envoyer 
Triaire  peut-être  demain...  Je  ne  désespère  pas  en- 
core du  tout  d’être  à la  Noël,  car  il  ne  peut  m’en- 
trer dans  la  tête  que  l Empercur  veuille  de  nouveau 
tenter  le  sort  des  armes;  je  persiste  ù penser  et  à 
croire  à la  paix.  Adieu,  ma  cbère  Auguste.  » 


Eugène 
à la  vice- 
reine. 
Vérone, 

8 décembre 
1813. 
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«Sire,  je  dois  croire  que  Ton  rend  compte  à Votre 
Majesté  de  tout  ce  que  les  feuilles  étrangères  peuvent 
contenir  de  remarquable.  Cependant  je  ne  puis  me 
dispenser  de  porter  directement  à sa  connaissance 
un  article  qui  se  trouve  sous  la  rubrique  de  Naples, 
dans  le  Moniteur  des  Deux-Siciles,  du  1"  décembre, 
à cause  de  l’influence  que  cet  article  doit  avoir  sur 
les  peuples  de  son  royaume  d’Italie » 

« Malgré  le  désir  que  j’avais  de  t’envoyer  Triaire 
pour  arranger  ta  course,  ma  bien  chère  Auguste, 
cela  n’a  pu  se  faire,  parce  qu’il  m’est  survenu  du 
nouveau,  ainsi  que  je  le  pressentais.  L’ennemi  se 
renforçant  toujours  dans  le  bas  Adige,  j’ai  envoyé 
une  division  entière  pour  s’emparer  de  Rovigo  et 
pour  détruire  les  moyens  de  passage.  Cette  division 
a attaqué  le  8,  et  elle  avait  déjà  fait  des  prisonniers 
et  pris  deux  canons  à l’ennemi  quand,  vers  le  soir, 
elle  a été  repoussée  et  a dû  se  retirer  sur  Lendinara. 
il  est  donc  probable  que  d’un  moment  à l’autre  je 
sois  forcé  de  faire  un  mouvement;  tu  conçois  que 
tu  ne  peux  venir  dans  un  paréil  instant  : tu  parta- 
geras mes  regrels,  mais  tu  es  trop  raisonnable  pour 
ne  pas  trouver  justes  mes  raisons.  Si,  d’après  tout 
ce  qui  se  passe,  les  Napolitains  n’arrivaient  pas 
bientôt,  je  serais  peut  être  forcé  de  quitter  l’Adige, 
et  la  ligne  du  Mincio  ne  me  plaît  pas  autant  que 
celle-ci.  Il  n’est  donc  pas  encore  du  tout  prouvé  que 
nous  restions  tranquilles  cet  hiver,  comme  j’osais 

* C'était  un  article  où  l'on  semblait  faire  pressentir  la  ligne  de  con- 
duite prochaine  des  Napolitains. 
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l’espérer...  Je  crois  toujours  que  la  paix  se  fera, 
mais  ce  sera  peut-être  trop  tard  pour  l’ilalie!  Adieu, 
ma  chère  Auguste,  je  te  serre  contre  mon  cœur. 
Ton  fidèle  époux.  » 

« Sire,  j’ai  reçu  la  lettre  dont  Votre  Majesté  m’a 
honoré,  en  date  du  2 décembre.  Elle  me  demande 
si  je  puis  encore  former  un  7'  bataillon  dans  les 
6 anciens  régiments  de  l’armée  d’Italie  et  si  je  puis  le 
faire  pour  les  régiments  qui  ont  leurs  dépôts  au  delà 
des  Alpes.  Je  répondrai  à la  première  question  que 
les  6 régiments  de  l’armée  d’Italie  ont  été  entière- 
ment épuisés  par  la  formation  des  cadres  du  ba- 
taillon. J’ai  même  dû,  pour  plusieurs  d’entre  eux, 
tels  que  les  59%  55%  84®  et  106%  prendre  dans 
d’autres  corps.  Ainsi,  Votre  Majesté  ne  peut  pas 
compter  qu’ils  puissent  fournir  un  7"  bataillon.  A la 
seconde  question,  je  répondrai  que  j’ai  reçu  les 
ordres  du  duc  de  Feltre  pour  envoyer  aux  dépôts  des 
corps  en  Piémont  près  de  80  officiers  qui  sont  des- 
tinés à compléter  les  cadres  qui  reviennent  de  la 
Grande-Armée.  Je  pense  que  c’est  la  même  demande 
que  me  fait  Votre  Majesté;  car,  s’il  me  fallait,  indé- 
pendamment de  cela,  fournir  un  autre  cadre  de  ba- 
. taillon,  les  bataillons  uniques  que  j’ai  à l’armée  n’y 
pourraient  entièrement  suffire,  d’autant  plus  que, 

. ces  bataillons  uniques  allant  être  portés  à 1 ,000  et 
i,200  hommes,  nous  avons  même  besoin  que  Votre 
Majesté  veuille  bien  nous  accorder  un  officier  de  plus 
par  compagnie  pour  ce  cas  seulement. 

« Le  duc  de  Feltre  aura  sans  doute  mis  sous  les 
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yeux  de  Votre  Majesté  mes  différents  rapports;  l’en- 
nemi a certainement  reçu  depuis  quinze  jours  des 
renforts  considérables;  indépendamment  de  nou- 
veaux régiments  arrivés,  il  est  encore  venu  le  ba- 
taillon de  réserve  de  chacun  des  régiments  qui 
étaient  à l’armée.  L’ennemi  s’est  encore  renforcé  de 
5 à 4,000  hommes  dans  la  vallée  de  Comacchio. 
Ses  patrouilles  sont  déjà  venues  jusqu’à  Ravenne. 
J’ai  écrit  de  suite  au  roi  pour  le  prier  de  presser  la 
marche  de  ses  troupes.  J’ai  envoyé  au  général  qui 
commande  la  2®  division  napolitaine  arrivée  depuis 
le  4 à Ancône,  pour  le  prier  de  hâter  sa  marche 
jusqu’à  Forli,  et  il  a expédié  également  au  roi  pour 
lui  demander  ses  ordres.  L’arrivée  de  nouvelles 
troupes  sur  le  Pô  est  d’autant  plus  nécessaire,  que 
l’ennemi,  dans  le  bas  Adige,  a pu,  malgré  tous  mes 
efforts,  trouver  le  moyen  de  s’y  établir.  11  a porté 
inopinément?  à 8,000  hommes  sur  Boara.  Dès  que 
j’ai  pu  pressentir  ce  mouvement  j’ai  fait  partir  sur 
ce  point  une  division.  Elle  a bien  pu  s’emparer  une 
seconde  fois  de  Rovigo,  mais  elle  a été  repoussée  près 
de  Boara  à cause  des  batteries  que  l’ennemi  avait 
établies  sur  l’autre  rive,  et  la  nôtre  ayant  été  retardée 
à ce  qu’il  parait  par  les  mauvais  chemins  de  la  Polé- 
sine. 

« L ennemi  a établi  un  pont  par  le  moyen  de  bar- 
ques qu’il  a tirées  des  canaux.  Le  général  qui  com-  . 
mande  la  division  qui  y a opéré,  m’assure  qu’il  était 
parvenu  à le  rompre  avec  des  moulins,  mais  que 
l’ennemi  a ensuite  su  le  réparer. 

« Voici  la  position  qu’occupe  l’ennemi.  En  ce  mo> 
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ment,  6 à 7,000  hommes  de  troupes,  indépendam- 
ment de  5 bataillons  de  Tyroliens  qu’il  ne  faut 
presque  pas  compter,  sont  à Ala,  Riva,  Lavis,  et  éten- 
dent leur  droite,  par  des  partis  jusqu’au  Tyrol.  Le 
général  Sommariva  commande  cette  droite  avec  deux 
généraux  de  brigade.  L’ennemi  a entre  Saint-Martin, 
Montebello  et  Albaredo,  de  22  à 24,000  hommes. 

Enfin  8,000  hommes  forment  sa  gauche  dans  le 
bas  Adige  et  sont  commandés  par  le  général  Mars- 
challetdeux  généraux  de  brigade.  J’ai,  pour  répondre 
à cela,  la  division  italienne  qui  occupe  les  positions 
de  Rivoli,  qui  n’a  pas  plus  de  4,500  baïonnettes,  la 
1”  et  la  2*  division,  ainsi  que  la  garde  royale  à Vé- 
rone et  Saint-Michel,  ayant  détaché  un  bataillon  de 
la  2®  division  en  face  d’Albaredo  pendant  que  la 
1'*  division  opérait  sur  Rovigo.  Avec  les  forces  supé- 
rieures qu’a  l’ennemi,  il  peut  certainement  conti- 
nuer ses  oj)érations.Il  est  vrai  que,  s’il  ne  les  fait  pas 
d’ici  à dix  ou  douze  jours  il  sera  trop  tard,  car  l’armée 
de  Votre  Majesté  sera  renforcée  d’un  côté  par  25,000 
Napolitains,  de  l’autre  par  les  premiers  conscrits  qui 
commencent  à arriver  à Alexandrie  et  qu’on  se  dépê- 
che d’armer,  habiller  et  équiper.  Je  prie,  au  surplus. 

Votre  Majesté  de  croire  que  je  ferai  pour  le  mieux  et 
qu'aucun  effort  ne  me  coûtera.  » 

« Je  n’ai  pas  reçu  de  nouvelles  cette  nuit  de  ma  Eugène 

. . . vice- 

division  au-dessous  de  Legnago,  ce  qui  prouve,  ma  ^^ronê 
chère  Auguste,  qu’elle  n’a  été  ni  attaquée  ni  tour-^* 
montée  par  l’ennemi;  cela  me  fait  enrager,  parce  que 
cela  retarde  toujours  le  doux  projet  de  nous  revoir.  ^ 
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Pourtant  les  Napolitains  vont  arriver  bientôt  sur  le 
Pô,  et,  comme  alors  je  réponds  du  poste  que  j’occupe, 
je  te  ferai  venir.  Ici  nous  sommes  toujours  tran- 
quilles. Ma  santé  est  bonne.  Pour  me  secouer  un  peu 
j’ai  fait  hier  huit  ou  dix  milles  au  galop  le  long  de 
l’Adige.  J’attends  toujours  avec  impatience  l’ouver- 
ture du  congrès  de  Manlieim.  S’il  a lieu,  nous  aurons 
la  paix.  Elle  est  bien  nécessaire  et  surtout  bien  pres- 
sante. J’embrasse  nos  cnfantsi  Auguste  doit  être  à 
croquer  avec  son  habit  de  volontaire.  Adieu,  chère  et 
bien-aimée  Auguste.  Ton  fidèle  époux.  » 


% 


Clarke 
i Eugène. 
Paris, 

13  décembre 
1813. 


« Monseigneur,  j’ai  l’honneur  d’informer  Votre 
Altesse  Impériale  que  d’après  les  intentions  de  l’Em- 
pereur, j’ai  fait  connaître  confidentiellement  à Son 
Altesse  Impériale  madame  la  grande-duchesse  de 
Toscane,  ainsi  qu’aux  généraux  Miollis  et  Barbou, 
qu’ils  doivent  prendre  toutes  les  mesures  de  précau- 
tions nécessaires  pour  empêcher  que  les  troupes  na- 
politaines, lors  de  leur  passage  pour  se  rendre  dans 
la  haute  Italie,  ne  puissent  pénétrer  dans  les  places 
fortes  ou  châteaux  dans  les  29*  et  30*  divisions  mili- 
taires et  dans  la  5®  division  militaire  italienne. 

« J’ai  cru  devoir  donner  à Votre  Altesse  Impériale 
connaissance  de  cette  disposition  de  l’Empereur 
ne  doit  être  cowjnnniqnée  à personne^  afin  qu’elle 
puisse  de  son  côté  prescrire  les  mesures  de  précau- 
tions qu’elle  jugera  nécessaires  lors  de  l’arrivée  des 
troupes  napolitaines  dans  la  haute  Italie,  pour  que 
les  intentions  de  l’Empereur  soient  remplies. 

« Je  prie  Votre  .Altesse  Impériale  de  m’instruire  de 
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ce  qu’elle  aura  fait  à cet  égard,  en  ayant  toutefois  des 
égards  pour  les  Napolitains.  » 

« J’ai  beaucoup  trop  de  peine  à résister  au 
bonheur  de  te  serrer  dans  mes  bras,  ma  chère  et 
bonne  Auguste;  ainsi  je  ferai  partir  aujourd’hui 
Triaire,  et  tu  pourrais  te  mettre  en  roule  à six  ou 
sept  heures  du  malin,  tu  arriverais  ici  le  soir.  J’au- 
rais certes  infiniment  de  joie  à embrasser  mes  chers 
pelits  enfants,  mais  je  crains  bien  que  cela  ne  soit 
gênant  à emmener,  surtout  à faire  partir  d’ici  si  le 
moment  pressait.  Amener  ensuite  l’un  sans  l’autre, 
serait  une  véritable  désolation  dans  la  petite  famille. 
Réfléchis  à cela  et  fais  pour  le  mieux,  mais  n’oublie 
pas,  je  t’en  conjure,  la  position  où  je  me  trouve;  je 
ne  suis  guère  en  situation  d’avoir  encore  à craindre 
pour  tout  ce  que  j’ai  de  plus  cher  au  monde.  Adieu, 
je  ne  me  sens  pas  d’aise  en  pensant  que  demain  je  te 
reverrai.  » 

4 

« Sire,  je  m’empresse  d’annoncer  à Votre  Majesté 
que  les  Anglais  viennent  de  débarquer  (le  10)  envi- 
ron 1,500  hommes  avec  quelque  artillerie  sur  la 
plage  de  Via-Reggio.  Le  jour  suivant  les  troupes 
avaient  occupé  Lucques  après  quehjues  coups  de 
canon  tirés  sur  la  ville  dont  on  avait  fermé  les  portes. 
J’attends  la  confirmation  de  cette  même  nouvelle  de 
Florence,  et  je  ne  doute  pas  que,  dans  celte  circon- 
stance, la  grande-duchesse  n’ait  pressé  l’arrivée  des 
troupes  napolitaines.  Je  ne  puis  rien  ajouter  à ce  que 
j’écrivais  au  roi  par  mes  deux  dernières  lettres  qui 


Eugène 
à la  vic^ 
reine. 
Vérone. 

15  décembre 
1815. 


Eus.  à Nap. 

Vérooe. 

14  décembre 
1815. 


401)  MÉMOIRES  DU  PRINCE  EUGÈNE 

avaient  pour  but  de  l’engager  de  la  manière  la  plus 
pressante  à accélérer  la  marche  de  ces  troupes.  Les 
derniers  rapports  de  la  côte  de  Gènes  annonçaient  en 
effet,  en  vue  de  la  Spezzia,  le  8 et  le  9,  50  bâtiments 
de  transport  et  une  escadre.  » 


(ilarke 
ft  Eugène. 
Paris, 

16.  décembre 
1813. 


« Monseigneur,  j’ai  reçu,  avec  la  lettre  que  Votre 
Altesse  Impériale  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  le 
10  de  ce  mois,  le  rapport  pour  me  faire  connaître  le 
résultat  du  combat  que  la  division  du  général  Marco- 
gnet  a soutenu  le  8,  du  côté  de  Rovigo  et  de  Boara, 
contre  des  forces  supérieures  de  l’ennemi,  celle  qui 
a été  écrite  à ce  sujet  par  le  général  Grenier  à Votre 
Altesse  Impériale,  et  le  rapport  du  général  Marcognet 
qui  s’y  trouvait  joint. 

« J’ai  l’honneur  d’informer  Votre  Altesse  Impé- 
riale que  j’ai  mis,  le  15  de  ce  mois,  sa  lettre  origi- 
nale sous  les  yeux  de  l’Empereur.  Il  est  inutile  qu’il 
entre  des  troupes  napolitaines  à Ancône,  et  l’Empe- 
reur le  défend  expressément.  » 


^^i^érone*^*  l’honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de 

Votre  Majesté  une  ode  que  je  reçois  de  Rome  et  qui 
commence  à circuler.  On  me  rapporte  d’Ancône 
que,  dans  un  dîner  donné  par  le  préfet  aux  officiers 
napolitains,  le  préfet  ayant  porté  les  toasts  suivants  : 
à Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi!  à Sa  Majesté  le  roi 
de  Naples l au  vice-roi!  Tous  les  officiers  napolitains 
se  sont  levés  et  ont  répondu  : Viva  il  re, 

« On  m’écrit  de  Toscane  que  les  troupes  que  l’on 
a fait  sortir  de  Florence  et  de  Livourne  pour  Pise 
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doivent  avoir  obligé  les  Anglais  d’évacuer  Lucques 
et  de  se  rapprocher  de  Via-Beggio  où  l’on  présume 
qu’ils  vont  se  rembarquer.  D’après  le  rapport,  il 
paraît  que  c’était  un  ramassis  d’hommes  sans  aveu, 
de  toutes  les  nations,  fort  d’environ  1,000  à 1,200 
- hommes.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable,  c’est 
qu’ils  avaient  un  drapeau  sur  lequel  on  lisait  : Légion 
italienne.  Je  ne  donne  ces  détails  à Votre  Majesté 
que  pour  l’assurer  davantage  qu’on  travaille  depuis 
longtemps  sous  main  les  esprits  en  Italie.  Cette 
trame  ne  peut  certainement  qu’être  imputée  aux 
ennemis  de  Votre  Majesté,  mais  il  a été  difficile  jus- 
qu’à présent  d’en  deviner  et  d’en  découvrir  les  ar- 
tisans. Il  n’est  sorte  de  propos  les  plus  infâmes  et 
les  plus  absurdes  qui  n’aient  été  répandus  parmi  le 
peuple,  d’abord  sur  la  personne  de  Votre  Majesté,  et 
sur  moi-même. 

« Il  est  à espérer  que.  Votre  Majesté  déjouera 
promptement,  soit  parla  paix,  soit  par  la  guerre,  les 
projets  de  l’ennemi.» 

«» 

« Je  suppose,  ma  bonne  Auguste,  que  tu  seras  ar- 
rivée maintenant  à Milan  et  que  vous  vous  portez 
tous  bien.  J’espère  que  tu  auras  eu  une  belle  journée. 
La  mienne,  s’est  passée  fort  tristement,  et  j’ai  bien 
regretté  ton  départ,  je  t’assure.  J’ai  monté  à cheval 
el  ai  travaillé  avec  Fontanelli  et  Méjan;  à présent  je 
vais  me  coucher.  » 

« Monsieur  le  duc  de  Feltre,  depuis  que  je  ne  vous 
ai  écrit,  il  ne  s’est  rien  passé  d’intéressant  sur  notre 
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ligne.  Les  derniers  renforts  que  je  vous  ai  annoncés 
que  l’ennemi  recevait  par  la  route  de  Gralz  sont  ar- 
rivés depuis  cinq  jours.  Ils  ne  consistent,  à ce  qu’il 
parait,  que  dans  7 à 8 bataillons,  savoir  : 

« Le  régiment  de  Lusignan,  5 bataillons,  reformé 
nouvellement  à Gralz;  le  régiment  de  Kerpen,  2 ba- 
taillons, le  3'  était  déjà  arrivé  par  le  Tyrol;  2 ba- 
taillons de  landwehr;  1 bataillon  de  chasseurs  n®  10, 
qui  est  de  nouvelle  formation,  et  dont  une  grande 
partie  est  composée  de  déserteurs  français,  italiens 
ou  allemands,  plus  les  hussards  de  Scliikler. 

« Le  général  Bellegarde  est  arrive  le  14  à Trente, 
et  le  16  au  soir  à Vicence.  L’ordre  du  jour  du  17 
l’annonce  à l’armée  autrichienne. 

« L’ennemi  paraît  s’être  fortement  établi  à la 
Boara.  La  brigade  Slahremberg  occupe  Badia  et  La- 
digetto.  Elle  est  forte  de  5,000  hommes,  y compris 
800  hussards.  La  brigade  du  général  Mayer,  à peu 
près  d’égale  force,  est  à Bovigo  et  Boara.  Demain, 
je  donne  des  ordres  pour  rapprocher  de  moi  la  4'  di- 
vision. Le  général  Deconchy  restera  sur  le  Casla- 
gnaro  avec  5 bataillons  et  4 pièces  d’artillerie.  Le 
reste  de  celte  division  se  rapprochera  de  Rover- 
chiara. 

« L’ennemi  ayant  hier  doublé  et  triple  ses  postes 
sur  la  ligne,  et  beaucoup  de  travaux  ayant  eu  lieu 
sur  les  deux  points  d’Albaredo  et  de  Bonavigo,  je 
m’attends,  sous  très-peu  de  jours,  à un  mouvement 
offensif  de  sa  part. 

« Quoique  l’ennemi  se  soit  renforcé  à Comacchio 
et  à Volano,  et  qu’il  ait  occupé  Ravenne,  nous  n’en 
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tenons  pas  moins  toujours  Ferrare  et  Forli.  J’espère 
que  nous  donnerons  le  temps  aux  Napolitains  d’arri- 
ver sur  le  Pô.  Je  leur  ai  déjà  fait  préparer  à Ponte-di- 
Scurolago  une  tête  de  pont,  de  manière  que,  dès  que 
la  première  division  arrivera  à Ferrare,  elle  sera  à 
cheval  sur  le  Pô.  Ce  qu’il  est  pourtant  difficile  de 
comprendre,  c’est  la  marche  lente  de  ces  troupes. 

a La  division  arrivée  le  4 à Ancône  y était  encore 
le  16,  et  n’avait  reçu  aucun  ordre  d’en  partir.  Si  je 
voyais  ces  troupes  agir  franchement,  et  arriver  sur 
le  Pô,  je  pourrais  vous  répondre,  avec  ce  que  j’ai,  de 
tenir  l’Adige. 

« Les  troupes  italiennes  revenues  de  la  Grande- 
Armée,  ayant  reçu  quelques  conscrits,  ont  formé  une 
petite  division  que  j’ai  donnée  au  général  Zucchi. 
Cette  division  part  aujourd’hui  et  demain  de  Milan, 
pour  se  rendre  à Mantoue,  où  elle  achèvera  son  or- 
ganisation. Les  deux  régiments  de  cavalerie  rentrés 
de  la  Grande-Armée  se  reforment,  et  présenteront, 
dans  le  commencement  de  janvier,  500  hommes  à 
cheval  chacun. 

((  Les  rapports  que  je  reçois  de  Suisse  m’annon- 
cent un  rassemblement  de  troupes  à Feldkirck.  On 
dit  que  ces  troupes  se  sont  détachées  de  la  grande- 
armée  autrichienne.  Je  vous  prierai  de  me  dire  ce 
qui  pourrait  vous  être  parvenu  à ce  sujet. 

« J’ignore  encore  les  numéros  des  bataillons  qui 
ont  dû  arriver  ces  jours-ci  à Trente,  provenant  de 
Linlz  et  de  Lomhach.  » 

« Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
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® copie  de  ia  lettre  que  j’ai  reçue  du  roi  de  Naples. 

Mon  aide  de  camp  arrive  à l’instant  même.  Le  roi 
était  encore  le  dans  sa  capitale  et  ne  paraissait 
pas  encore  devoir  en  partir  de  sitôt.  Des  revues  et  des 
parades  se  préparaient  à Rome  où  il  paraissait  devoir 
faire  un  long  séjour.  La  dernière  phrase  de  la  lettre 
du  roi  est  fort  remarquable»  mais  ce  qui  l’est  bien 
davantage:  1®  c’est  qu’il  a écrit  à la  grande-duebesse 
de  Toscane,  ce  que  Votre  Majesté  connaît  certaine- 
ment, ites  prétentions  d’avoir  toute  l'autorité  admi- 
nistrative et  militaire  jusqu'au  Pu;  '2®  c’est  le  mau- 
vais esprit  qui  règne  à Naples,  en  commençant  même 
par  le  roi. 

« J’imagine,  Sire,  que  votre  ministre  vous  rend 
exactement  compte  de  tout.  roi  se  promène  seul 
et  en  calèche  avec  le  général  Lecchi  sorti  dernière- 
ment des  galères.  Ce  dernier  a assuré  au  roi  qu’il 
n’avait  qu’à  se  présenter  en  Italie  et  qu’il  y avait  un 
très-grand  parti,  l^e  roi  répète  avec  beaucoupde  com- 
plaisance, et  l’a  dit  à mon  aide  de  camp,  que  vous 
ne  saviez  pas  tout  le  mal  que  lui,  roi,  pouvait  faire 
à Votre  Majesté  en  Italie.  Il  a demandé  à mon  aide 
de  camp  quelle  était  la  conduite  que  je  voulais  tenir 
en  celle  circonstance.  Sur  la  réponse  qui  lui  fut 
faite,  que  je  n’avais  aucun  changement  à apporter 
à mon  dévouement  à Votre  Majesté,  le  roi  s’est  plaint 
de  ce  que  j’étais  trop  soumis  et  qu’il  n’était  aimé  de 
ses  sujets  que  parce  qu’ils  étaient  sûrs  qu’il  les  dé- 
fendrait contre  l’Empereur.  Enlin,  Sire,  deux  parle- 
mentaires anglais  sont  en  ce  moment  mouillés  sous 
les  murs  du  palais  du  roi.  Le  ministre  d’Autriche  a 
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débarqué,  il  y a peu  de  jours,  dans  un  des  ports  de 
l’Adriatique  et  a envoyé  un  courrier  au  roi.  Un  orage 
se  prépare  contre  nous  dans  le  midi  de  l’Italie. 
Certes,  en  tout  autre  temps,  il  n’y  aurait  rien  à crain- 
dre des  folies  du  roi  de  Naples,  mais  aujourd’hui, 
avec  une  armée  ennemie  au  milieu  de  notre  terri- 
toire, tout  ce  qui  laisserait  espérer  un  peu  de  tran- 
quillité aux  peuples  serait  reçu  avec  plaisir,  et  on 
ne  met  déjà  plus  en  doute  que  le  roi  n’ait  fait  un 
traité  avec  les  coalisés.  Pour  moi,  je  suis  certain  au- 
jourd’hui que  ses  intentions  sont  pliis  qu’équivoques 
et  que  les  ennemis,  n’ayant  pas  réussi  auprès  de  moi 
dans  leurs  démarches,  les  auront  dirigées  vers  le  roi 
de  Naples.  » 

« Monsieur  le  duc  de  Feltre,  je  viens  de  recevoir 
la  lettre  confidentielle  que  vous  m’avez  écrite,  en 
date  du  13,  au  sujet  des  précautions  à prendre  pour 
que  les  troupes  napolitaines,  dans  leur  marche,  ne 
puissent  pénétrer  dans  les  places,  forts  ou  châteaux 
qui  se  trouvent  sur  leur  passage.  Je  vais  ordonner 
toutes  les  mesures  propres  à remplir  les  internions 
de  l’Empereur.  Je  regrette  seulement  qu’elles  ne 
m’aient  pas  été  connues  plus  tôt.  Depuis  le  commen- 
cement de  ce  mois,  une  division  napolitaine  est  dans 
Ancône,  dont  je  n’avais  pas  raison  de  lui  refuser 
l’entrée.  Seulement  j’avais,  à tout  événement,  fait 
donner  l’ordre  verbal  au  général  Barbou  de  ne  point 
permettre  à ces  troupes  l’accès  de  la  citadelle.  Je 
vais  lui  en  renouveler  l’injonction,  et  je  prendrai 
d’ailleurs  secrètement  toutes  les  dispositions  qui  se- 
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ront  convenables  pour  nous  prémunir  contre  les 
Napolitains  sans  leur  laisser  apercevoir  de  la  mé- 
fiance. Au  surplus,  on  le  fera  verbalement  et  par  des 
officiers.  Je  crois  avoir  aujourd’hui  d’assez  forlcs 
raisons  de  penser  que  nous  ne  tarderons  plus  beau- 
coup à être  dans  le  cas  de  prendre  ouvertement  des 
précautions  contre  les  prétentions  du  roi  d«i  Naples.  » 


Eugène 
1 la  vice-  ' 
reine. 
Vérone, 

50  décembre 
1813. 


« Je  n’ai  pas  pu  t’écrire  hier,  car  j’ai  été  Irès- 
occupé  : nous  sommes  tranquilles,  mais  je  vois  avec 
peine  que  l’ennemi  se  renforce  toujours  du  côté  de 
Rovigo.  On  nous  écrit  de  Paris  que  l’on  s’y  occupe 
toujours  beaucoup  de  la  paix.  Nous  saurons  cela 
j’espère,  bientôt,  car  il  est  temps  que  cela  se  décide. 
Le  mauvais  temps  retardera  un  peu  les  opérations 
de  l’ennemi  s’il  veut  en  tenter.  » 


^^ronï**'  «Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
^ 1815?*^"  lettre  ci-jointe  que  j’ai  reçue  de  Forli.  J’ai  ré- 
pondu à l’instant  meme  pour  approuver  la  conduite 
. qu'avait  tenue  le  colonel  Armandi  et  empêcher  l’aide 
de  camp  du  roi  de  Naples  de  communiquer  avec 
l’ennemi.  J'ai  ordonné  sur  différents  points  qu’on  ne 
permît  à aucun  officier  étranger  à l’armée  de  tra- 
verser nos  avant-postes.  Lorsque  les  troupes  napo- 
litaines seront  en  ligne  et  en  face  de  l’ennemi,  elles 
feront  ce  qu’elles  voudront  et  ce  que  je  ne  pourrai 
pas  empêcher.» 

seulement,  ma  chère  Auguste;  mes 
v?roîc,  lettres  de  Paris  d’hier  m’annoncent  que  le  prince 
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royal  de  Suède  vient  de  quitter  la  coalition  en  dé- ^ 
clarant  qu’il  ne  passerait  pas  le  Rhin.  Cela  serait 
d’un  bon  augure  pour  forcer  tout  le  monde  à s’ar- 
ranger. Espérons  donc  toujours.  Ton  lidèle  époux.» 

« Monsieur  le  duc  de  Feltre,  je  vous  adresse  un  état  à^çiatîc. 
de  l’armée  autrichienne  d’Italie  en  décembre  1815. 

Cet  état  est  formé  d’après  tous  les  renseignements 
^ que  j’ai  pu  me  procurer,  et  je  pense  que  l’on  -peut 
compter  sur  son  exactitude.  On  n’y  a porté  que  les 
corps  qui  sont  déjà  arrivés  à l’armée,  et  qui  sont 
à portée  dès  à présent  de  prendre  part  à ses  opéra- 
tions. Comme  tous  les  régiments  viennent  de  rece- 
voir chacun  5 à 600  hommes  de  renfort,  il  paraît 
certain  que  l’on  doit  évaluer  chaque  bataillon  d’in- 
fanterie de  ligne  de  800  à 1 ,000  hommes,  et  chaque 
bataillon-frontière  a de  1,000  à 1,200  hommes  au 
moins  » 

« Je  te  remercie  pour  les  jolies  étrennes  que  tu 
m’as  envoyées;  elles  m’ont  fait  le  plus  grand  plaisir. . . u^nc. 
Sais-tu  : j’ai  reçu  cette  nuit  par  contrebande  des  nou-  ^ îâ?"’'” 
velles  de  Munich  : on  y est,  m’assure-t-on,  ivre  de 
joie,  car  on  venait  d’en  recevoir  de  Francfort,  qui 
assuraient  que  les  bases  de  la  paix  étaient  convenues 
entre  les  empereurs  de  France,  d’Autriche  et  de 
Russie;  on  attendait  l’accession  de  I/ondres  pour  ou- 
vrir le  congrès.  Tu  vois  donc  bien  qu’il  ne  faut  pas 

* Il  résulte  de  cet  état  que  l'armée  autrichienne  opposée  au  vice- 
roi  avait  alors  7 feld-niaréchaux,  14  généraux  majors,  62  bataillons, 

72  escadrons,  sans  compter  quelques  régimenls  cioitles. 

IX.  52 
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du  tout  perdre  l’espoir.  On  m’écrit  de  Paris  que  ce 
n’esl  que  de  mon  colé  qu’on  reçoit  des  nouvelles 
consolantes.  Cela  est  heureux  pour  moi.  » 

c<  J’ai  reçu,  monsieur  le  duc  de  Felire,  les  cinq 
lettres  que  vous  m’avez  adressées,  les  12,  15  et  16 
du  mois  courant,  par  lesquelles  vous  m’informez  : 

« r (Jue  l’intention  formelle  de  l’Empereur  est 
qu’il  ne  soit,  sous  aucun  prétexte,  délivré  d’armes 
aux  Iroupes  napolitaines;  tous  les  fusils  qui  existent, 
ou  qui  sont  envoyés  dans  les  magasins  français  au 
delà  des  Âlpes  étant  destinés  à rarmemenl  des  re> 
crues  que  doit  recevoir  l’armée. 

c<  J’ai  donné  tous  les  ordres  en  conséquence. 
c<  2>  Que,  par  décret  du  9 de  ce  mois,  l’Empereur 
ayant  ordonné  de  recréer  plusieurs  compagnies  aux 
dépôts  des  T et  4*  régiments  d’artillerie  à pied,  une 
partie  des  otficiers,  sous-officiers,  caporaux,  artifi- 
ciers et  premiers  canonniers,  doit  être  tirée  de  l’ar- 
mée d'Italie. 

« Le  général  Saint-LaurenI , commandant  l’ar- 
tillerie, a reçu  les  autorisations  nécessaires  pour 
l’exécution  de  ces  dispositions. 

ce  S"  Que  l’Empereur  a confié  le  commandemènt 
en  chef  de  l’armée  de  réserve  d’Italie  au  prince  Bor- 
ghèse , et  destiné  au  commandement  de  deux-  des 
divisions  de  cette  armée  les  généraux  de  division 
Vedel  el  Laf on- Blaniac ; qu’en  conséquence,  ces  gé- 
néraux ont  reçu  l’ordre  de  se  rendre  eh  poste  à 
Turin. 

« 4“  Que,  d’après  lés  intentions  de  l’Empereur, 
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VOUS  avez  prescrit  à MM.  Cécile  et  PasquieVy  capitaines 
de  reclasse  au  corps  des  ingénieurs  géographes,  de 
se  rendre  au  quartier  général  de  l’armée  d’Italie. 

« 5“  Par  voire  lettre  du  16  de  ce  mois,  vous  me 
rappelez  l’ordre  de  l’Empereur,  qui  réduit  à quatre 
mille  kisils  ceux  qui  devaient  être  cédés  au  royaume 
d’Italie,  et  m’observez  en  même  temps,  en  réponse 
à la  lettre  que  je  vous  ai  adressée  le  7 de  ce  mois, 
relativement  aux  ordres  que  j’ai  donnés  pour  Pex- 
pédilion  de  4,000  fusils  sur  Alexandrie  y qu’il  est 
maintenant  nécessaire  de  conserver  à Mantone 
des  fusils  en  nombre  égal  à celui  des  conscrits  qui 
doivent  y arriver  sans  armes.  Toutes  les  mesures  vont 

cire  prises  en  conséquence.  » 

# 

« Monsieur  le  duc  de  Feltre,  il  ne  s’est  rien  passé 
d’important  sur  la  ligne  depuis  mon  dernier  rap-  , 
port.  Le  général  Nugent  paraît  avoir  renvoyé 
vers  Rovigo  les  2,000  hommes  qui  lui  avaient  été 
d’abord  expédiés.  Ce  général  rentre  donc  avec  4 ou 
5,000  hommes  dans  les  vallées  de  Comacebio  où  il 
parait  s’être  établi.  Il  a des  ppstes  avancés  à Codi* 
goro,  ainsi  qù’à  la  Mesola,  et  il  occupe  Ravenneavec 
l',200  hommes,  inquiétant  par  ce  point  les  diffé- 
rentes villes  de  la  Romagne. 

« Toutes  les  invitations  qu’on  a faites  au  général 
commandant  la  division  napolitaine  à Ancône  et  a 
Sinigaglia  pour  l’engager  à s’avancer  au  moins  jus- 
qu’à Rimini  ont  été  infructueuses.  11  est  aujourd’hui 
' démontré  à l’Ilalie  entière  que  les  Napolitains  n’ont 
point  marché  et  ne  marcheront  point  à notre  secours  ; 
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et  que,  s’ils  se  portent  sur  le  Pô,  c’est  dans  l’espé- 
rance de  tirer  parti  peur  eux-mêmes  des  circon- 
stances. Je  ne  dois  donc  aucunement  compter  sur 
leur  appui. 

« L’ennemi  continue  à se  retrancher  dans  le  bas 
Adige.  Il  continue  à élever  des  batteries  sur  tous  les 
- points  de  la  ligne  de  l’Adige  où  nous  en  avons  con- 
struit nous-mêmes. 

t 

a N’étant  point  du  tout  satisfait  des  dispositions 
qu’a  prises  le  général  Marcognet  sur  la  ligne  du  Cas- 
tagnaro,  j’y  ai  envoyé  le  lieutenant  général  Grenier, 
qui,  après  avoir  inspecté  et  assuré  fortement  ma 
droite,  établira  son  quarlier  général  à Isola-Porca- 
rizza,  pour  en  être  plus  à portée  au  besoin, 

« Les  détachements  de  conscrits  ont  commencé  le 
17  de  ce  mois  à nous  arriver,  à compte  de  5,000 
* hommes  de  renfort  que  doit  recevoir  l’armée.  Nous 
avons  déjà  reçu  2,200  hommes,  y compris  500  qui 
arrivent  en  ce  moment.  Les  convois  se  suivront  pen- 
dant la  fin  de  ce  mois  et  les  dix  premiers  jours  du 
mois  prochain.  Là  tête  de  la  division  Zucchi  est  ar- 
rivée hier  à Manloue.  Iæ  reste  y arrivera  aujourd'hui 
et  demain.  Je  compte  l’y  laisser  quelques  jours  avant 
de  la  porter  en  ligne,  tant  pour  achever  son  organi- 
sation que  pour  éviter  aussi  les  désertions.  » 

^“Æronc*’’'  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 

^ lettre  que  je  reçois  à l’instant  du  préfet  du  Ru- 

bicone.  Votre  Majesté  voudra  bien  y remarquer  les 
passages  que  j’ai  soulignés  : il  paraît  qu’il  a fallu 
des  expressions  aussi  fortes  pour  donner  quelques 


# 


MV.  XXVI.  — 1813  — CORRESPOPIDANCE  m 

craintes  aux  autorités  .civiles  et  militaires  qui  ont 
autorisé  le  passage  à T^nnemi  du  secrétaire  du  roi 
Je  n'ai  jusqu’à  ce  moment  rien  fait  qui  puisse 
donner  de  l’ombrage  au  roi,  car  j’aurais  été  peiné 
qu’une  de  mes  demandes  eût  pu  être  un  prétexte 
pour  lui  de  rompre  en  visière  à Votre  Majesté. 
Cependant  nous  arrivons  bientôt  au  terme  où  il  sera 
difficile  de  ne  pas  prendre  un  parti  définitif.  Je  crois 
devoir  al  tendre  seulement  que  le  roi  ait  positive- 
ment jeté  le  masque.» 

« Tu  ne  dois,  pour  le  moment,  avoir  aucune  in- 
quiétude sur  l’entrée -des  ennemis  en  Suisse,  ma 
bonne  Auguste;  ils  se  dirigent  tous  vers  la  France,  * 
et  les  passages  des  Alpes  sont  trop  mauvais  en  cette 
saison  pour  qu’ils  pensent  à venir  nous  inquiéter  ici. 
Sois  donc  tranquille,  tu  peux  l’en  fier  à moi.  Le  dis- 
cours de  l’Empereur  m’a  fait  plaisir;  il  a dit  tout  ce 
qu’il  pouvait  dire,  et  il  est  clair  que  nous  aurons  la 
paix.  Il  a sansdpulo  fait  exprès  de  parler  du  roi  de 
Naples  ainsi,  pour  rendre  plus  blâmable  sa  trahison, 
si  réellement  il  y pensait.  Rien  de  nouveau  sur  notre 
ligne,  si  ce  n’est  un  petit  succès  à droite,  l/ennemi  * 
avait  voulu  enlever  le  poste  que  nous  occupions,  et 
il  a été  repoussé  avec  perle.  Nous  allons  enfin  sortir 
de  1815,  et  je  ne  désespère  pas  que  nous  aurons  la 
paix  dans  le  premier  mois  de  la  nouvelle  année. 
Adieu;  lu  feras  bien  d’écrire  à ton  père  et  à ta' fa- 
mille pour  le  jour  d^  l’an,  évitant  de  parler  d'autre 

* Munt. 
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chose  que  des  vœux  et  nouvelles  de  santé.  Un  sou- 
venir aimable  à les  dames;  j’embrasse  les  enfants.  » 

I 

à%tîê  Monsieur  le  duc'  de  Feltre,  je  m’empresse  de 
}^Aévem\,n  informer  qu’avant-hier  l’ennemi  a fait  un 
mouvement  sur  noire  flanc  droit/  avec  environ 
5,000  hommes,  dans  l’intention  de  s’emparer  de  la 
position  de  Castagnaro,  dont  il  reconnaissait  pour 
lui  l’importance.  Mais  son  attaque  a clé  fort  bien 
' soutenue  par  le  général  Deconchy,  qui  était  établi 
sur  ce  canal  avec  2 bataillons  .du  106*"  et  1 bataillon 
du  SO**  léger.  Au  premier  signal,  le  général  Marco- 
gnet  avait  fait  avancer  au  soutien  de  ses  troupes 
4 bataillons  qui  n’ont  point  été  engagés  : l’ennemi 
ayant  toujours  été  repoussé  par  celles  du  général  De- 
coneby,  dans  ses  altiiqucs  qu’il  a répétées  jusqu’à 
trois  fois.  Enfin,  il  a renoncé  à son  projet,  et  s’e’st 
retiré  en  désordre  sur  Boara;  on  évalue  sa  perte  au 
moins  à 4(30  hommes  tués  ou  blessés. 

ce  Les  paysans  ont  rapporté  avoir  vu  parmi  les  der- 
niers, plusieurs  officiers  supérieurs.  Nous  avons  fait 
aussi  plusieurs  prisonniers.  De  notre  côté,  nous  avons 
, eu  50  hommes  tués  et  une  centaine  de  blessés.  Celte 
journée  fait  beaucoup  d’honneur  aux  troupes  qui 
ont  été  engagés,  officiers  et  soldats;  tout  a été  fort 
tranquille  sur  le  reste  de  la  ligne.  » 

c<  Sire,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Majesté 
«.iccembrc  donncr  à Milan  le  chargé  d’af- 

faires napolitain,  au  nom  de  son  gouvernement,  pour 
annoncer  que  \e  roi  ne  marcherait  plus  si  on  ne  fai- 
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sait  point  d’avance  des  magasins  pour  un  mois  à son 
armée.  J’avais  déjà  prévu  celte  demande,  comme 
Votre  Majesté  le  verra  par  la  réponse  du  ministre  de 
la  guerre,  et  j’avais  fait  assurer  les  subsistances  de 
l’armée  napolitaine  pour  huit  jours  d’avance. 

« Un  entrepreneur  avait  été  chargé  d’établir  un 
% 

magasin  et  avait  reçu  250,000  francs  d’à-compte. 
Je  ne  puis  accéder  à la  formation  d’un  magasin  d’un 
mois  ; 1"  parce  que  la  Romagne  et  lout  le  pays  au- 
delà  du  Pô  offrent  de^ressources  considérables,  que 
dans  vingt-quatre  heures  on  peut  y réunir  facile- 
ment les  vivres  de  quinze  jours  pour  une  armée  plus 
forte;  2®  parce  que,  les  troupes  napolitaines  ne  mar- 
chant point  depuis  un  mois,  il  était  à craindre  que 
les  magasins  que  j’aurais  faits  à Rimini  et  à Bologne 
ne  fussent  pillés  par  l’ennemi,  comme  de  fait  le  ma- 
gasin de  Forli  l’a  déjà  été. 

« L’énnemi  parti  de  Ravenne  est  entré  avant-hier 
dans  Forli.  Le  colonel  Armandi,  qui  avait  sous  ses 
ordres  7 ou  800  hommes  de  gardes  napolitaines, 
gardes  des  finances,  dépôt  du  55'  et  quelques  étran- 
gers, n’a  pu  soutenir  l’effort  de  l’ennemi  qui  avait 
1,200  hommes  d’infanterie,  200  chevaux  et  5 pièces 
d’artillerie.  Toute  notre  colonne  paraît  avoir  été  dé- 
truite, et  23  gendarmes  sont  seulement  arrivés  à 
Imola  pour  en  porter  la  nouvelle.  Voilà  donc  les  Na- 
politains établis  depuis  vingt-deux  jours  dans  les  dé- 
partements où  se  trouve  l’ennemi  et  qui  n’ont  pas 
même  daigné  envoyer  un  bataillon  sauver  du  pillage 
les  villes  de  Forli,  Ravenne,  Faenza  et  Osmo.  Les 
aides  de  camp  du  roi  de  Naples  font  sans  cesse  des 
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voyages  à Bologne.  Le  général  Pignatelli  est  même 
venu  sous  le  prétexte  de  prendre  connaissance  de  la 
position  de  l’ennemi  jusque  près  du  général  Pino, 
à Ferra re,  mais  aucun  de  ces  officiers  n’a  poussé 
jusqu’au  quartier  général.  Si  ce  n’est  pas  là  tout  au 
moins  servir  déloyalement  Votre  Majesté,  je  ne  sais 
plus  qu’en  penser. 

« J’adresse  ci-joint  l’ordre  du  jour  de  l’ennemi, 
imprimé  à-  Havenne  le  22  de  ce  mois.  11  prouve  ce 
que  je  savais  déjà  et  ce  que  j’ai  déjà  annoncé  à Votre 
Majesté,  que  le  roi  traite  avec  les  Autrichiens,  comme 
il  a déjà  traité  avec  les  Anglais.  Une  personne  qui 
se  dit  instruite  assure  que,  dans  celte  dernière  né- 
gociation, le  roi  n’aurait  pas  réussi  et  que  les  An- 
glais auraient  refusé  toute  proposition  amicale.  Que 
Votre  Majesté  soit  persuadée  que  l’intention  du  gou- 
vernement napolitain  n’est  pas  de  se  battre  contre 
les  Autrichiens;  qu’ils  viennent  sur  le  Pô  en*  tenant 
les  propos  les  plus  insidieux,  et  disant  publiquement 
qu’ils  marchent  aussi  pour  contribuer  au  rétablisse- 
ment de  la  paix  générale.  Quant  à moi,  je  suis  parfai- 
tement convaincu  que,  si  les  combinaisons  des  cir- 
constances étaient  telles  que  la  guerre  dût  conti- 
nuer, Votre  Majesté  pourrait  compter  avoir  sur  le  Pô 
30,000  ennemis  de  plus  et  moi  30,000  hommes  de 
plus  à combattre;  mais,  jusqu’à  ce  que  cette  question 
soit  décidée,  on  marche  pour  avoir  l’air  de  marcher 
et  de  remplir  d’un  côté  les  désirs  de  Votre  Majesté, 
et  de  l’autre  pour  se  trouver  en  mesure  contre  elle. 

« Je  désirebeaucoupavoir  les  instructions  de  Votre 
Majesté  dans  la  position  aussi  critique  qu’extraordi- 
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naire  dans  laquelle  je  me  trouve.  La  violation  de  la 
neutralité  suisse  par  les  coalisés  ne  rend  que  plus 
sérieuse  ma  situation.  Ce  n'est  certainement  pas  la 
saison  pour  que  l’ennemi  entreprenne  rien  sur  le 
Simplon,  le  Saint-Gothard,  etc.,  etc. Mais,  certaine- 
ment aussi,  il  y jettera  des  partis,  et  déjà  tout  Milan 
est  en  alarmes.  Les  dernières  lettres  de  Berne  por- 
tent qu’on  évalue  les  forces  ennemies  entrées  en 
Suisse  à 160,000  hommes.  On  dit  que  ces  forces  se 
dirigent  en  deux  colonnes  principales,  l’une  qui  vient 
sur  Genève,  l’autre  sur  Besançon.  Leur  plan  de  cam- 
pagne est,  dit-on,  da  pénétrer  jusqu’à  Lyon.  Je  ne 
vois  pourtant  pas  trop  où  serait  appuyée  leur  ligne 
d’opération.  Ce  qui  est  possible,  c’est  que  des  partis 
se  jettent  dans  les  directions  et  puissent,  par  inter- 
valles, interrompre  les  communications  principales, 

« Votre  Majesté  me  fera  sûrement  connaître  ses 
volontés  pour  ces  différents  cas.  » 

» 

« Ma  chère  Auguste,  je  me  porte  bien  malgré  mon  Eugène 
travail.  Rien  de  nouveau  ici  aujourd’hui.  Hier  j’ai 
fait  enlever  un  poste  ennemi  qui  était  trop  près  des  « décemiire 
miens  et  qui  me  gênait;  nous  avons  fait  26  prison- 
niers. J’espère  bien  que  nous  ne  serons  pas  obligés 
de  nous  jeter  dans  Mantoue.  Sois  certaine  que  la  paix 
se  fera  coûte  que  coûte;  les  affaires  sont  déjà  trop 
avancées  pour  qu’elle  n’ait  pas  lieu  très-prompte- 
ment, et  tu  verras  que  les  traîtres  seront  punis. 

« ....  J’approuve  très-fort  que  tu  écrives,  à la 
reine  de  Saxe,  etdis-lui  mille  choses  de  ma  part, < et  ySê 
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^ combien  je  suis  pressé  de  savoir  de  ses  nouvelles  et 

celles  de  sa  famille.  Si  tu  invites  tous  les  autres, 

tu  dois  aussi  inviter  M...ci,  il  faut  seulement  éviter 

« 

dans  CCS  moments-ci  de  l’inviler  particulièrement. 
Je  ferai  peut-être  un  de  ces  jours  une  tournée  vers 
Legnago.  Adieu,  je  t’embrasse;  ton  fidèle  époux.  » 


r.larkfl 
à Eugène. 
Pari*, 

30  décembre 
1813. 


♦ 


« Monseigneur,  j’ai  T honneur  d’informer  Votre 
Altesse  Impériale  que  j’ai  reçu  et  que  je  me  suis  em- 
pressé de  mettre  sous  les  yeux  de  l’Empereur,  la 
lettre  que  Votre  Altesse  Impériale  m’a  fait  l’honneur 
de  m’écrire  de  Vérone  le  24  de  ce  mois,  contenant 
des  renseignements  sur  les  mouvements  de  l’armée 
ennemie  sur  le  bas  Adige. 

« Votre  Altesse  Impériale  est  sans  doute  instruite, 
en  ce  moment,  que  l’ennemi  a passé  le  bhin  dans 
la  nuit  du  20  au  21  de  ce  mois  à Bâle  et  sur  d’au- 
tres points  du  côté  de  Sebaffouse,  au  nombre  d’en- 
viron 150  à 160,000  hommes,  malgré  l’acte  de  neu- 
tralité de  la  Diète  helvétique,  pour  se  diriger  en 
plusieurs  colonnes  sur  Bedforl,  Neuchâtel,  Genève 
et  le  Simplon. 

« J’ai  prévenu  Son  Altesse  Impériale  le  prince 
Borghèse  de  ce  mouvement  de  la  part  de  l’ennemi, 
en  appelant  son  attention  sur  le  mont  Cenis,  ainsi 
que  sur  les  places  du  Piémont  pour  qu’elles  soient 
mises  sans  délai  en  état  de  défense. 

« Votre  Altesse  Impériale  jugera,  d’après  cet  état 
de  choses,  combien  il  importe  qu’elle  se  tienne  sur 
ses  gardes  soui^  tous  les  rapports,  et  qu’elle  donne 
sey  ordres  pour  faire  arriver  à l'aimée  d'Italie  les 
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renforts  qui  s'organisent  à Turin  et  à Alexayidrie. 

« J’ai  vu  avec  satisfaction  par  la  lettre  de  Votre 
Altesse  Impériale  que  déjà  la  tête  des  colonnes  de 
réserve  venant  d'Alexandrie  était  arrivée  à l'armée 
(T  Italie. 

« Tout  s’organise  en  France  avec  la  plus  grande 
activité  pour  faire  réunir  sur  divers  points  des  ar- 
mées nombreuses,  et  déjà  des  colonnes  sont  en 
marche  sur  différentes  directions,  soit  pour  repous- 
ser l’ennemi,  soit  pour  l'envelopper,  dans  le  cas  où 
il  chercherait  à pénétrer  dans  l’intérieur. 

« Tout  est  disposé  d’ailleurs  pour  protéger  la 
communication  entre  la  France  et  l’Italie. 

c<  Je  me  réserve,  Monseigneur,  de  donner  à Votre 
Altesse  Impériale  des  détails  plus  circonstanciés  sur 
les  mesures  prises  pour  agir  contre  l’ennemi  sur 
tous  les  points,  d’après  les  dispositions. déterminées 
par  Sa  Majesté.  » 


Pour  tout  homme  impartial,  il  doit  résulter  for- 
cément de  la  correspondance  que  nous  venons  de 
faire  connaître,  que  jusqu’au  janvier  1814  l’Em- 
pereur n’a  nullement  songé  à prescrire  l’évacuation 
de  l’Italie  par  ses  troupes.  Voici  encore  une  lettre 
qui,  sans  se  rapporter  directement  au' prince  Eu- 
gène, prouve  une  fois  de  plus  cette  vérité.  Le  18  no- 
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vembre  1813,  Napoléon  mande  au  ministre  de  la 
guerre  : 

« Monsieur  le  duc  de  Feltre,  écrivez  à la  grande- 
« duchesse  de  Toscane  et  au  general  Miollis,  que  des 
« renforts  considérables  sont  envoyés  en  Italie  et  que 
. « la  présence  de  quelques  troupes  légères  ennemies 
« ne  doit  pas  leur  faire  abandonner  ni  Rome  ni  la 
c<  Toscane;  que  quand  même  le  vice- roi  sèrait  sur  le 
« Mincio,  ce  ne  serait  pas  pour  longtemps,  et  que 
c<  l’ennemi  ne  pourra  point  faire  de  forts  détache- 
« ments  contre  eux;  enfni^  (ju'd  loul  évènement  la 
« reiraite  de  la  (jrande-duchem  et  des  employés  doit 
« être  sur  Rome  et  Naples.  » 

Est-il  admissible  que  l’empereur  Napoléon  dont 
les  idées  étaient  fort  nettes,  principalement  lorsqu’il 
s’agissait  de  plans  de  campagnes,  d’administration, 
d’organisation  militaire,  de  mouvements  de  troupes, 
est-il  admissible  que  cet  homme,  à la  puissante  intel- 
ligence duquel  rien  n’échappait,  ait  prescrit  le  18 
novembre  1 81 3 à la  grande-duchesse,  sa  sœur,  et  au  , 
général  Miollis  de  se  replier  sur  Rome  et  sur  Naples, 
c’est-à-dire  de  s’enbthcer  dans  l’est  et  le  sud  de  l’Ita- 
lie, au  lieu  de  se  porter  sur  les  Alpes,  dans  le  cas  où 
ils  ne  pourraient  tenir  dans  l’Ilalie  centrale,  et  que 
le  surlendemain,  20  novembre  1813,  ce  même  sou- 
verain, l’empereur  Napoléon,  ait  prescrit  au  général 
d’Anthouard  de  dire  au  prince  Eugène  d’évacuer 
l’Italie? 

Or  c’est  cependant  là  ce  que  l’ex-premier  aide  de 
camp  du  vice-roi  a essayé  de  propager. 

Le  général  Pelet,  directeur  du  dépôt  de  la  guerre 
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à Paris,  ancien  aide  de  camp  du  maréchal  Masséna, 
et  qui  était  loin  de  vénérer  la  mémoire  du  prime 
Eugène  J reçut  le  5 mai  i840,  du  général  d’An- 
ihouard,  la  copie  des  instructions  dictées  par  Napo- 
léon, le  20  novembre  1815,  à l’ex-aide  de  camp  du 
vice-roi;  copie  un  peu  écourtée,  mais  qui  cependant, 
telle  qu’elle  a été  donnée  au  dépôt  de  la  guerre, 
prouvait  chez  l’Empereur  le  désir  de  voir  comercer 
beauçoup  plus  qu'évamer  Tltalie.  Or  voici  ce  que  le 
général  d’Anthouard  inventa  pour  tirer  de  ces  in- 
structions la  conclusion  : gu' Eugène  avait  eu  l'ordre 
de  se  replier  sur  les  Alpes,  qiCil  n'avait  pas  voulu 
.obéir,  que  par  conséquent  il  trahissait,  conclusion 
que  le  maréchal  Marmont  n’a  pas  hésité  à écrire  en 
toutes  lettres  dans  ses  mémoires  posthumes. 

A la  suite  de  la  copie  dès  instructions  du  20  no- 
vembre 1813,  qu’il  donnait  au  dépôt  de  la  guerre, 

. d’Anlhouard  ajouta  la  note  ci-dessous,  parafée  par 
lui,  et  contresignée  par  le  général  Pelet  : 

Ci  De  la  conversation  en  arrivant,  de  celle  du  20 
novembre,  de  ce  que  f appris  d'une  manière  positive, 
fai  rédigé  la  note  remise  au  général  Pelet.  L'Empe- 
reur savait  à quoi  s'en  tenir  sur  Murat,  et  sm  les 
MENÉES  DU  PRINCE  Eugène. //  voulüit  uvoir  i air  de  l'i- 
gnorer, et,  malgré  qu'il  soit  convenu  que  Murat  cl  sa 
femme  le  trahissaient,  et  qu'il^vait  envoyé  Fouché 
pour  leur  faire  comprendre  leurs  véritables  intérêts, 
il  a l'air  de  compter  sur  lui  et,  en  même  temps,  il  dit 
que  le  prince  Eugène  n'a  rien  à redouter  de  ce  rival. 
Il  avait  voulu  rendre  le  prince  Eugène  indépendant 
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DE  SA  FAMILLE,’  IL  n’a  PU  Y RÉUSSIR,  U lui  dit  ttlorS  .* 

BaUez-vouSf  mais  battez-vom'bien,  » 

Ainsi,  d’après  ce  petit  ISota,  ce  simple  entrefUct 
■ deM.  d’Anthouard,  le  prince  Eugène,  dont  les  menées 
sont  connues  de  Napoléon^  ne  peut  être  rendu  indé- 
pendant de  'ia  famille. 

Deux  simples  observations  empruntées  au  plus 
naïf  bon  sens  auraient  dû  empêcher  le  directeur  du 
dépôt  de  la  guerre  de  1840  d’accueillir  et  de  dçnner 
place,  dans  les  archives  militaires  de  la  France,  à la 
sotte  calomnie  de  l’ex-aide  de  camp  du  vice-roi; 

1®  — Si  Napoléon  n’eût  pas  été  sûr  de  son  fils 
adoptif  en  1815,  il  ne  lui  eût  pas  laissé  le  comman- 
dement de  son  armée  en  Italie;  car,  si  Napoléon,  n’é- 
tant pas  roi  de  Naples,  ne  pouvait  agir  directement 
sur  Murat,  il  était  roi  d'Italie,  et  pouvait  agir  direc- 
tement sur  Eugène.  Rien  ne  lui  était  plus  facile  que 
de  rappeler  le  vice-roi  et  de  le  remplacer  par  un  de 
ses  lieutenants,  dont  aucun  n’eût  décliné  l’honneur 
de  commander  en  Italie. 

2®  — Si  Napoléon  avait  eu  à se  plaindra  des  me- 
nées du  prince  Eugène,  ou  même  s’il  éût  éu  simple- 
ment des  soupçons  sur  la  conduite  du  vice-roi,  ce 
n’est  pas  au  premier  aide  de  camp  du  prince,  à un 
ofTicier  général  qui  devait  tout  à Eugène,  qu’il  s^cn 
fût  ouvert.  Ce  n’est  point  ce  même  officier  général 
qu’il  eût  chargé  de  porter  l’ordre  verbal  d’évacuation 
de  l’Italie,  après  lui  avoir  dicté  des  instructions  pour 
qu’on  s’y  maintienne? 

Tout  cela  est  illogique,  absurde;  tout  cela  jure. 
Napoléon  écrivant  à sa  sœur  de  s’enfoncer  dans  l’I- 


LIV.  XXVI.  — 1813  — CORRESPONDANCE  h\\ 


talie  el  faisant  dire  verbalement  à Eugène  de  se 
porter  sur  les  Alpes  après  lui  avoir  fait  écrire  de  - 
défendre  le  royaume;  Napoléon  sachant  qu’on  le 
trompe,  qu’on  le  trahit,  pouvant  l’empêcher,  ôter  le 
' commandement  d’une  de  ses  armées  à un  traître,  el 

ê 

ne  le  faisant  pas  Napoléon  s’ouvrant  des  menées 
d’un  prince  à l’aide  de  camp  de  ce  même  prince; 
c’est,  selon  nous  ; pour  faire  jouer  à Eugène  le  rôle 
d’un  traître,  faire  jouer  à Napoléon  celui  d’un  niais 
et  compter  par  trop  sur  les  effets  du  venin  de  la  ca- 
lomnie pour  égarer  l’opinion  publique. 

Nous  croyons  donc  avoir  prouvé  jusqu’à  satiété 
qu’au  51  décembre  1815  le  prince  Eugène  n’avait 
trahi  ni  sa  patrie  ni  l’Empereur. 

Nous  verrons,  dans  le  volume  suivant,  quelle  fut 
sa  conduite  politique  et  militaire  en  1814. 
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